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□    Colourad  covara/ 
Couvartura  da  couiaur 


I — I   Covara  damagad/ 


Couvartura  andommagéa 


□   Covars  rastorad  and/or  laminatad/ 
Couvartura  raatauréa  at/ou  palliculéa 

□    Covar  titia  misaing/ 
La  titra  da  couvartura  manqua 

□   Colourad  mapa/ 
Cartaa  géographiquaa  en  couiaur 


D 


Q 


D 


Colourad  ink  (i.a.  othar  than  blua  or  black)/ 
Encra  da  couiaur  (i.a.  autre  que  bleue  ou  noire) 


Coloured  plataa  and/or  iliuatrationa/ 
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Relié  avec  d'autrea  documenta 
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La  re  Mure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
dietoraion  le  long  de  le  marge  intérieure 

Blank  laaves  addad  during  restoration  may 
appaar  within  tha  text.  Whenever  possible,  thèse 
heva  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certeines  peges  blenches  ajoutéee 
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meis,  lorsque  cela  était  poaaibia.  cea  pagea  n'ont 
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Pagea  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissuas.  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  tha  bast  possible  image/ 
Lea  pagea  totalement  ou  pertiellement 
obscurcies  psr  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  é  nouveau  de  façon  A 
obtenir  la  meilleure  imege  possible. 
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poasibla  conaldaring  tha  condition  and  laglbility 
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first  paga  with  a  printad  or  iiluatratad  Impraa- 
sion.  and  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
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Tha  last  racordad  frama  on  aach  microficha 
shall  contain  tha  aymbol  — ^>  (maaning  "CON- 
TINUED"),  or  tha  "yrîbol  ▼  (maaning  "END"), 
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Mapa,  plataa,  charta.  atc,  may  ba  filmad  at 
diffarant  raduction  ratloa.  Thoaa  too  larga  to  ba 
antiraly  Includad  in  ona  axpoaura  ara  filmad 
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filmaga. 

Las  axamplairaa  originaux  dont  la  couvartura  en 
papiar  aat  impriméa  sont  filmés  an  commençant 
par  la  pramiar  plat  at  an  terminant  soit  par  la 
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piat,  salon  le  cas.  Tous  las  autres  exemplaires 
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première  page  qui  comporte  une  empreinte 
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la  darniéra  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 
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symbole  V  aignifia  "FIN". 
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filmée  é  daa  taux  da  réduction  différents. 
Lorsque  la  document  eat  trop  grand  pour  être 
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et  de  haut  an  baa.  en  prenant  le  nombre 
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COUTUMES  RELIGIEUSES 

DE     TOUS 

LES  PEUPLES  DU  MONDE, 

Représentées  par  des  Figures  deflînées  &  gravées  par 
Bernard  PICARD,  &  autres  habiles  Artiftes. 

OUVRAGE  qui  comprend  l'Hiftoire  philofophique  de  la  Religion  des  Nations  des 
deux  hémifpheres  ;  telles  que  celle  des  Brames ,  des  Peguans ,  des  Chinois ,  des 
Japonois ,  des  Thibetins ,  &  celle  des  difFérens  Peuples  qui  habitent  l'Afie  &  les 
Ifles  de  l'Archipélague  Indien;  celle  des  Mexicains,  des  Péruviens,  des  Bréfiliens, 
des  Groënlandois  ,  des  Lapons ,  des  CafFres ,  de  tous  les  Peuples  de  la  Nigritie , 
de  l'Ethiopie  &  du  Monomotapa  ;  celle  des  Juifs ,  tant  anciens  que  modernes  , 
celle  dts  Mufulmans  &  des  différentes  Sedles  qui  la  compofent  ;  enfin  celle  des 
Chrétiens  &  de  cette  multitude  de  branches  dans  lefquelles  elle  ell  fubdivifée. 

NOUVELLE    ÉDITION, 

Enrichie  de  toutes  les  Figures  comprifes  dans  l'ancienne  Édition  enfept  Volumes  ^  dZ 
dans  les  quatre  publiés  par  forme  de  Supplément. 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES. 
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DE  TOUS  LES  PEUPLES  DU  MONDE. 

SUITE    DE   UARTICLE    IV. 


\j  EGLISE    catholique  ,  répandue  en  divers  endroits  du  monde  ^ 
reconnoîc  un  centre  commun  dans  lequel  réfide  la  ple'nitude  de  l'auto- 
rité qui  la  gouverne.  C'ed  de  ce  centre  du  pouvoir  eccléfiadique ,  de  ce 
foyer  de  lumière,  qui  fut  établi,  pendant  quelque  tems ,  \  Antioche, 
&  qu'on  transféra  depuis  à  Rome ,  que  le  pape  fixe  Tes  regards  fur 
toutes  les  églifes  chrétiennes.  Ce  grand  prêtre ,  qui  prend  le  titre  de 
Vicaire  de   Dieu  en  terre  ,  réunit  l'autorité  temporelle  h  la  dignité 
pontificale.  Il  doit  à  fon  fiége  la  qualité  de  premier  évêque  du  monde 
chrétien  ;  mais  c'eft  a  la  libéralité  des  françois  qu'il  eft  redevable  de 
fon  trône ,  de  fa  puifTance  &  de  la  plupart  des  terres  qui  compofent 
fon  domaine.  La  prétendue  donation  de  Conftantiri  n'a  pas  aujourd'hui 
plus  de  crédit  parmi  les  gens  fenfés ,  que  la  fable  du  Labarum ,  fi  pom- 
peufement  écrite  par  le  vieil  Eufebe.  La  puiflànce  temporelle  de  cïi 
Tome  III,  A 
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chef  tics  cvCqucs,  aurrctois  trcs-formitlablc ,  ne  lui  permet  plus  au- 
jourcriîui  que  tic  jouer  un  rôle  fubalternc  parmi  les  tctes  couronnées 
fe^  d'Kuropc  :  il  n'ell  cependant  pas  le  moins  riche  tics  princes  qui  partagent 
cette  contrée,  l'ous  les  royaumes,  foumis  au  catholicilme,  lui  paient 
!  tribut  ;  &  l'or  tles  nations  vient,  par  une  infinité  de  fources ,  tomber 
dans  les  coffres  de  la  chambre  apol^oliquc.  Le  droit  de  bulles  pour 
les  bénéfices  confidoriaux  ,  la  béatification  6c  la  canonifation  des  faints, 
&  fur-tout  les  difpcnfes ,  contribuent ,  avec  beaucoup  d'économie  ,  a 
rendre  le  pape ,  un  des  princes  les  plus  opulcns  :  aulli  n'e(l-il  pas  rare , 
ajoute  M.  de  la  Croix ,  de  voir  des  papes  laillèr  en  mourant ,  dans 
leurs  coffres  ,  un  grand  nombre  de  millions ,  tandis  que  la  plupart 
des  autres  princes  ne  laiilcnt  a  leurs  ruccellèurs  que  des  dettes  à  payer. 
L'habillement  ordinaire  de  ce  prince  de  l'églifc  romaine  confiée  dans 
une  foutanc  de  foie  blanche  ,  une  ceinture  de  foie  rouge  avec  des 
agraflcs  d'or,  un  rochetdc  fin  lin,  un  camail  de  velours  rouge  ou  de 
fatin  incarnat ,  des  foulicrs  de  drap  rouge  ,  fur  lefquels  cfl  brodée  une 
croix  en  or ,  &c  un  bonnet  rouge.  Pendant  le  cartlme ,  l'avent  6c  les 
jours  de  jeûne ,  il  eH  revêtu  d'une  foutane  de  laine  blanche  &  d'un 
camail  de  drap  rouge  :  depuis  le  jeudi-iaint  jufqu'au  famedi  fuivant, 
il  porte  un  camail  de  damas  blanc.  Lorfqu'il  célèbre  la  mefFe ,  il  cft 
parc  des  omemens  ordinaires  aux  prêtres ,  6c  porte  la  mitre  :  dans  les 
jours  folemncls,  il  paroît  couvert  de  la  tiare  6c  porte  une  calotte 
blanche. 

Long-tems  le  pape  fut  élu  par  le  peuple  romain  :  ce  droit ,  que 
tous  les  peuples  devroient  exercer  à  l'égard  de  leurs  évêques  &c  de 
leurs  curés,  palTà  enfuite  au  clergé  qui  le  rempliflbit,  de  concert  avec 
les  empereurs  ;  mais  depuis  Céleftin  1 1 ,  créé  pape  en  i  1 4.  ^  ,  l'élec- 
tion de  CCS  pontifes  a  toujours  été  faite  par  les  fculs  cardinaux.  Honoré 
III,  élu  en  I  a  1 6  ,  ordonna  que  l'éleâion  Ju  pape  (e  feroit  dans  un 
conclave.  Le  célèbre  Innocent  III ,  6c ,  après  lui ,  Grégoire  X  ,  qui 
régnoit  en  i  a  7 1  ,  réglèrent  la  forme  de  cette  élcdion.  Voici  comme 
elle  fc  pratique  aujourd'hui. 

Le  conclave  où  s'aflemblent  les  cardinaux  ,  pour  y  choifir  un 
pape  ,  eft  toujours  fitué  dans  le  palais  du  Vatican.  La  ,  la  chambre 
apoftolique  fait  conftruire  a  fes  dépens  un  grand  nombre  de  petites 
cellules  de  bois  de  fapin  fur  une  même  ligne ,  6c  féparées  les  unes 
1^3.  des  autres  par  une  ruelle  afTez  étroite  (Jîg.  163  ).  Chaque  cel- 
lule ,  qui  eft  tirée  au  fort  par  les  cardinaux ,  a  fon  cabinet  pour  loger 
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ET  COUTUMES  kÊLÎGÏÊUSES.  ^ 

les  conclavides  y  &  eft  diilinguée  des  autres  par  un  numéro  particulier. 
Les.  cardinaux  font  ordinairement  tapiflèr  de  ferge  verte  leurs  cellules  ^ 
&  les  meubles  qu'ils  y  mettent  font  aufli  de  la  même  couleur  ;  mais 
ceux  qui  font  créatures  du  pape  défunt ,  marquent  leur  deuil  en  le$ 
faifànt  couvrir  d'une  ferge  violette.  Sur  la  porte  de  chaque  cellule  ^ 
font  placées  les  armes  du  cardinal  qui  l'habite. 

Dix  jours  après  la  mort  du  pape,  on  célèbre  dans  la  chapelle  gré- 
gorienne une  melTe  du  faint-efprit  ;  après  quoi ,  un  prélat  exhone  les 
cardinaux ,  dans  un  difcours  latin ,  a  élire  un  fuccellèur  propre  k  rem- 
plir les  fondions  éminentes  du  pontificat.  ToUs  marchent  ehfuite  pro- 
celTionnellement  vers  le  lieu  du  conclave  Çfg.   164)  >  efcortés  des 
gardes-fuifles,  &  d'une  foule  prodigieufe  de  peuples.  On  chante  pendant 
la  marche  le  Veni  créator  en  mufique.  Les  cardinaux  )  lorfqu  ils  ont 
pris  pofTeflion  de  la  cellule  qui  leur  eft  échue  par  le  fort ,  s'aflèmblent 
dans  la  chapelle  Pauline,  bâtie  par  Paul  III ,  pour  entendre  lire  les 
bulles  qui  règlent  la  forme  de  l'élââion  du  pape.  La  loi  leur  permet 
enfuite  de  s'en  retourner  chez  eux;  mais  elle  exige  qu'ils  foient  rentrés 
dans  le  conclave  avant  trois  heures  de  nuit.  Les  ambaflàdeurs  des  puif^ 
fances  catholiques  ont  droit  de  refter  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
le  conclave  ;  6c,  cet  efpace  de  tems  écoulé  ,  ceux  qui  n'y  font  pas 
néceilàires  font  obligés  d'en  fortir.  On  ferme  alor5  les  portes ,  on  mure 
le  conclave .  &c  l'on  place  des  gardes  a  toutes  les  avenues.  Le  cardinal 
doyen  &  le  cardinal  camerlingue  vont  examiner  de  tous  côtés ,   s'il 
n'y  a  pas  quelques  ouvertures ,  &  un  protonotaire  apoftolique  dreflè 

l'aâe  de  la  clôture. 

Indépendamment  des  cardinaux ,  il  relie  encore  dans  le  conclave 
plufieurs  perfonnes  confacrées  au  fervice  de  ceux  qui  y  afllUent.  Cha-^ 
que  cardinal  peut  garder  deux  conclavifte^ ,  un  d'églife  &  un  d'épée  î 
les  cardinaux  princes ,  ceux  qui  font  vieux  &  infirmes,  ont  le  privilège 
d'en  avoir  trois.  On  y  fait  entrer  aufli  un  facrillain ,  un  fous-facriftain  ^ 
un  fecrétaire,  un  fous-fccrétaire,  un  confefleur,  deux  médecins,  un 
chirurgien,  deux  barbiers  ,  un  apothicaire  &  leurs  garçons  ;  cinq  maîtres 
de  cérémonies;  un  maçon,  un  charpentier  &  feize  domeftiquesi  Jour 
&  nuit ,  les  portes  du  Vatican ,  fermées  par  deux  ferrures ,  l'une  en 
dehors ,  l'autre  en  dedans ,  font  gardées  par  plufieurs  fentinelles.  Il 
y  a  une  principale  porte  que  l'on  n'ouvre  jamais  que  pour  laiflèr  fortit 
les  cardinaux  &  les  conclaviftes  ,  lorfqu'ils  tombent  malades  dans  lô 
conclave.  Outre  ces  deux  ferrures ,  -cette  porte  eft  encore  fermée  en 
Tome  III.  A  z 
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dedans  par  un  fort  cadenas.  On  ne  p»'"  jamais  aux  cardinaux  ,  ni 
aux  autres  pcrfonnes  enfermées  dans  k  mclave ,  qu'aux  heures  per- 
mifes  ,  à  haute  voix  ,  en  itaUen  ou  fin  iatin.  Les  cardinaux ,  chei& 
d*ordre  ,  donnent  leur  audience  k  travers  un  guichet  qui  ne  s'ouvre 
que  pour  cet  ufage.  Il  y  a  aulH  des  tours  par  où  les  ambaflàdeurs ,  les 
gouverneurs  de  Rome,  6c  du  bourg  Saint-Pierre ,  parlent  aux  cardinaux. 
Ces  tours  font  gardées  par  des  prélats  chargés  d'examiner  les  vivres 
que  l'on  fait  tenir  par-là  aux  cardinaux  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  s'y 
gliflè  quelque  billet. 

«  Tous  les  jours ,  dit  l'auteur  du  tableau  de  la  cour  de  Rome ,  fur 
»  le  midi  6c  vers  le  foir  y  les  officiers  de  chaque  cardinal  viennent  à 
n  la  place  de  Saint-Pierre ,  dans  le  carroffe  de  fon  éminence ,  &  , 
»  ayant  mis  pied  a  terre ,  ils  vont  demander  au  maître  d'hôtel  du 
»  conclave  le  dîner  de  leur  maître  ;  ou  ils  le  vont  prendre ,  s'il  a  fa 
»  cuifine  à  part  ,  puis  ils  le  portent  aux  tours  du  conclave  en  cet 
»  ordre  :  premièrement,  marchent  deux  ellafiers  du  cardinal ,  portant 
»  chacun  leurs  malTes  de  bois  de  couleur  violette ,  avec  les  armes  d« 
u  fbn  éminence.  Le  valet-de-chambre  du  cardinal  vient  enfuite,  portant 
u  la  mailè  d'argent  ;  les  gentilshommes  fuivent  deux  à  deux  6c  t£te 
»  nue  :  après  eux  paroît  le  maître-d'hôtel  y  la  ferviette  fur  l'épaule  ;  il 
»  efl:  accompagné  de  l'échanfon  6c  de  l'écuyer  tranchant.  Les  eftafîers 
»  qui  les  fuivent  portent  le  boire  6c  le  manger  du  cardinal ,  avec  un 
»  levier  où  pend  une  grande  chaudière  dans  laquelle  il  y  a  divers  pots , 
»  affiettes ,  plats  :  d'autres  eftafiers  portent  de  grands  paniers  où  il  y 
»  des  bouteilles  de  vin  ,  du  pain ,  du  fruit ,  6cc.  En  arrivant  aux  tours, 
»  ils  nomihent  leur  cardinal  à  haute  voix ,  afin  que  fon  valet-de-cham- 
n  bre  qui  attend  dans  l'intérieur  du  conclave ,  s'avance  6c  faflè  prendre 
»  ces  provifîons  par  des  crocheteurs  qui  les  portent  à  la  cellule  du 
»  cardinal.  Toutes  ces  proviftons  font  exaâemcnt  vifitées  par  le  prélat 
»  qui  eft  de  garde  en  dehors  ,  avec  un  des  confervateurs  du  peuple 
»  romain  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  pafTe  ni  lettres  ni  billets  ;  ils  peu- 
»  vent  même  ouvrir  les  viandes  de  peur  de  fupercherie.  Les  bouteilles 
M  ^  les  flacons  doivent  être  de  verre  blanc  ou  de  cryftal ,  lans  aucune 
»  couverture ,  afin  qu'on  puilïè  voir  ce  qu'il  y  a  dedans  :  mais  l'exa- 
»  men  ne  s'exécute  pas  \  la  rigueur ,  parce  que  toutes  les  précautions 
»  qu'on  pourroit  prendre  ,  n'empécheroient  pas  que  les  cardinaux  ne 
»  trouvaflènt  des  expédiens  pour  entretenir  des  intrigues6c  pour  favoir  ce 
»  qui  fe  pafTe  au  dehors.  Il  y  en  a  qui ,  par  le  moyen  d'une  compofition , 
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favent  tracer  plufieurs  lignes  d'écritures  fur  la  peau  d'un  chapon, 
fans  que  les  examinateurs  puilTènt  s'en  appercevoir  ;  &  très-fouvent 
même  les  mets  &  les  viandes  qu'on  préfente  à  leurs  e'minences , 
font  deftine's  à  leur  fervir  d'hiéroglyphes  &  de  fymboles.  Après  que 
les  provilions  font  entrées ,  un  curfeur  du  pape ,  qui  aflîfte  la  en  robe 
violette ,  &  tenant  ù.  mafle  d'argent ,  ferme  la  porte  des  tours.  Le 
prélat  afliftant  obferve  fi  tout  eft  bien  fermé ,  &  applique  le  fceau 
de  iès  armes  fur  la  ferrure  :  les  maîtres  de  cérémonies  font  la  même 
chofe  en  dedans.  A  l'égard  des  prélats  qui  ailiflent  a  cette  fonâion , 
ils  font  députés  du  collège  )\ 
Fendant  le  tems  que  les  cardinaux  redent  dans  le  conclave ,  ils  fe 
rendent  deux  fois  par  jour  dans  la  chapelle  du  fcrutin  :  un  des  maîtres 
de  cérémonies  leur  donne  le  fignal  en  fbnnant  une  clochette  par-tout 
le  conclave.  Aufli-tôt  qu'on  s'eft  accordé  fur  le  choix  d'un  pape  ,  la 
cellule  qu'il  occupoit  dans  le  conclave ,  ainfi  que  fon  palais ,  eft  aban- 
donné au  pillage  de  fes  domcdiques  &  du  peuple. 

(I  Dès  que  le  pape  ed  élu ,  ajoute  l'auteur  du  Tableau  de  la  cour  de 
*>  Rome,  les  cardinaux  ,  chefs  d'ordre,  lui  demandent  (bn  confentement 
n  &  le  nom  qu'il  a  réfolu  de  prendre  dans  fa  nouvelle  dignité.  Les  maîtres 
de  cérémonies  dreflèntun  procès-verbal  de  ce  qu'il  déclare,  &  en  don- 
nent aâe  au  facré  collège.  Les  deux  premiers  cardinaux  diacres  pren- 
nent le  nouveau  pape ,  &  le  mènent  derrière  l'autel ,  où,  avec  l'aide 
des  maîtres  de  cérémonies  &  du  (àcriftain ,  qui  eft  toujours  de  l'ordre 
des  auguftins ,  on  le  dépouille  de  fes  habits  de  cardinal ,  pour  le 
revêtir  de  ceux  de  pape ,  qui ,  comme  on  l'a  dit ,  font  la  foutane 
de  tafi^as  blanc  ,  le  rochet  de  fin  lin  ,  le  camail  de  (atin  rouge ,  & 
le  bonnet  de  même ,  avec  les  fouliers  couverts  de  drap  rouge  en 
»  broderie  d'or ,  &  une  croix  d'or  fur  l'empeigne.  Le  pape  ,  paré  de 
u  la  forte,  eft  porté  dans  ià  chaire  devant  l'autel  où  s'eft  faite  l'éleâion  ; 
»  &  c'eft-là  que  le  cardinal  doyen  ,  ôc  enfuite  les  autres  cardinaux, 
n  adorent  à  genoux  fa  fainteté ,  lui  baifent  le  pied ,  puis  la  main  droite. 
»  Le  faint  père  les  relevé  ,  leur  donne  le  baifcr  de  paix  à  la  joue 
»  droite.  Après  cela,  le  premier  cardinal  diacre,  précédé  du  premier 
»  maître  de  cérémonies ,  qui  porte  la  croix ,  &  d'un  chœur  de  mufi- 
»  ciens  qui  chantent  l'antienne  iccc  facerdos  magnus ,  &c  :  voici  le 
»>  grand  prêtre ,  &:c.  s'en  va  a  la  grande  loge  de  S.  Pierre  ,  afin  que  le 
»  cardinal  puifle  paflèr  dans  la  baluftrade  pour  avertir  le  peuple  de 
»  l'éledion  du  pape ,  en  criant  de  toute  fa  force  :  Annuntio  vobis  gaudium 
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-z —  »  magnum  y  habemus  papam  ;  nous  vous  annonçons  une  grande  joie, 
»  nous  avons  un  pape.  Alors ,  une  grande  coulevrine  de  Saint  Pierre 
»  tire  un  coup  fans  boulet ,  pour  avertir  le  gouverneur  du  châtftu  Saine- 
»  Ange  de  faire  la  décharge  de  toute  Ton  artillerie  :  toutes  les  cloches 
n  de  la  ville  fe  font  entendre  en  m£me  tems ,  &  l'air  retentit  du  bruit 
»  des  tambours,  des  trompettes  &  des  timbales.  Le  même  jour ,  deux 
»  heures  avant  la  nuit ,  le  pape ,  revêtu  de  fa  chape  &  couvert  de 
»  fa  mitre,  efl:  porté  fur  l'autel  de  la  chapelle  de  Sixte,  où  le$  cardi- 
»  naux  ,  avec  leurs  chapes  violettes  ,  viennent  adorer  une  féconde 
»  fois  le  nouveau  pontife,  qui  eft  a(fis  fur  les  reliques  de  la  pierre  facrée  : 
»  on  rompt  cependant  la  clôture  du  conclave ,  &  les  cardinaux ,  pré- 
»  cédés  de  la   mufique  ,  defcendent  au  milieu  de  l'égUfe  de  Saint 
»  Pierre  :  le  pape  vient  enfuite,  porté  dans  fon  fiége  pontifical,  fous 
i  ^-     V  un  grand  dais  rouge  embelli  de  franges  d'or.  Ses  eflafiers  le  mettent 
n  fur  le  grand  autel  de  Sunt  Pierre ,  où  les  cardinaux  l'adorent  pour 
•  ç  )>  la  troifieme  fois,  &  après  eux,  les  ambailàdeurs  des  princes,  en 
.„  p  préfènçe  d'une  inimité  de  peuples  dont  cette  vafle  églifè  efl  remplie 
j.  »  jufquau  bout  de  fon  portique.  On  chante  le  Te  i^wm  ;  puis  lecar- 
,9  dinal  doyen,  étant  du  cèté  de  l'épître,  dit  lesverfets  &les  oraifbns 
i>  marqués  dans  le  cérémonial   romain.  Enfuite  on  defcend  Je  pape 
;  n  fur  le  marche-pied  de  l'autel  ;  un  cardinal  diacre  lui  ôte  la  mitre, 
u  &  il  bénit  folemnellement  le  peuple  ;  après  quoi ,  on  lui  change  fes 
»  omemens  pontificaux ,  &  douze  porteurs  ,  revêtus  de  manteaux 
»  d'écarlate,  qui  vont  jufqu'à  terre,  le  mettent  dans  fa  chaire,  &  le 
»  portent ,  élevé  fur  leurs  épaules ,  jufques  dans  fon  appartement  ». 
I  g^ .         L'éleâion  du  pape  efl:  bientôt  fuivie  de  fon  couronnement  {fg.  165). 
Le  jour  défigné  pour  cette  cérémonie ,  ce  pontife  fe  rend  à  la  chapelle 
de  Sixte ,  foutenu  par  deux  prélats ,  le  maître  de  fà  chambre  &  fon 
échanfon.  Les  ambaflàdeurs  des  têtes  couronnées,  le  général  de  l'églife , 
les  princes  du  trône,  le  gouverneur  de  Rome,  les  gardes-fuiffes ,  les 
chevaux-légers ,  en  un  mot  ,  tbut  ce  qui  peut  contribuer  k  la  pompe 
de  ce  grand  jour ,  arrive  aufli  proceilionnellement  à  la  [chapelle.  Là, 
deux  cardinaux  diacres  revêtent  le  pape  de  la  mitre ,  de  l'aube ,  de  la 
ceinture,  de  l'étole  £c  du  pluvial  rouge  broché  d'or.  On  le  porte 
enfuite  en  chaire  à  l'églife  de  Saint  Pierre ,  avec  beaucoup  de  pompe 
&  de  fdemnité.  £n  arrivant  fous  le  portique  de  Saint  Pierre,  le  pape 
s'afTied  fur  un  trône  furmonté  d'un  dais.  Autour  de  ce  trône  font  des 
bancs  réfènrés  aux  cardinaux ,  ôc  fermés  par  une  balufbade.  Les  Cha- 
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loincs  &   les  bcac'Hcicrs  de   Saint  Pierre ,  prccédés  du  cardinal  qui 
•n    eft  archi- prêtre  ,   viennent    lui    baifer    les    pieds.    On  le    porte 
nifuitc  fur  le   marche  <  pied  du  grand  autel  ,  où  il  fait  fa  prière   a 
(genou ,  &  la  tccc  découverte,  Dc-Ià  on  le  tranlporte  à  la  chapelle  Gré- 
[gorienne  où  il  s'adied  fur  un  trône  ;  il  reçoit  les  hommages  des  car- 
Winaux  &  des  prélats  :  les  premiers  lui  baifent  la  main,  &  lefs  autres 
Ile  genou.  Le  laint  perc  donne  enfuite  fa  bénédiâion  au  peuple  ,  & 
luitfc  Tes  paremtns   rouges  pour  en  prendre  de  blancs.  On  procède 
ilors  a  la  procedion  ,  "  pendant  laquelle  le  premier  maître  des  cérémo- 
lics  tient  d'une  main  un  cierge  allumé ,  &  de  l'autre  un  baiHn  dans 
[lequel   on  voit  des  châteaux  &  des  palais  faits  avec  des  étoupcs  ;  il  y 
i  met  le  feu  jufqu'à  trois  fois ,  difant  chaque  fois  au  pape  :  «  Saint  père , 
»  voilà  comment  paiïè  la  gloire  du  monde  n.  La  proceflion  étant  arri- 
vée au  bas  du  maître  autel ,  le  pape  commence  la  mefle ,  dont  l'épître 
&  l'évangile    fout  chantés  en  grec  &  en  latin.  Pendant  cette  mellè 
Iblcmnelic ,  les  cardinaux  &  tout  le  clergé  romain  viennent ,  en  babit 
de  cérémonie,  adorer  (a  fainteté.  Les  patriarches,  les  archevêques  &  les 
évcqucs  lui  baifent  le  pied  &  les  genoux  ;  les  abbés  &  les  pénitenciers 
de  Saint  Pierre  ne  lui  baifent  que  le  pied.  Si  i'ambaflàdeur  de  France 
ou  celui  d'Empire  fc  trouvent  h  cette  meflè ,  c'eft  a  eux  qu'il  appartient 
de  donner  à  laver  au  pontife  romain. 

Après  la  mefle ,  où  fe  font  une  multitude  de  cérémonies  que  nous 
avons  cru  devoir  omettre  ici ,  le  cardinal  archi-prctre  de  Saint  Pierre , 
accompagné  de  deux  chanoines ,   préfente  au  pontife  une  bourfe  de 
damas  blanc  dans  laquelle  il  y  a  vingt-cinq  jules  de  monnoie  ancienne  j 
c'ert  la  récompenfe  que  le  chapitre  de  Saint  Pierre  lui  donne ,  u  pour 
M  avoir  bien  chanté  la  mefïè  ".  Le  pape  donne  cet  argent  aux  cardi- 
naux diacres  qui  ont  chanté  les  deux  évangiles ,  &  les  cardinaux  le 
diftribucnt  a  ceux  qui  leur  ont  porté  la  queue.  Le  pape  eft  enfuite  porté 
à  la  grande  loge  de  Saint  Pierre ,  qu'on  appelle  la  loge  de  la  bénédic- 
tion. Le  dais  fous  lequel  on  le  porte  eft  foutenu  par  les  confervateurs 
&  les  caporions.  Deux  palfreniers  du  pape  ,  habillés  de  rouge ,  tiennent 
chacun ,  aux  deux  côtés  de  la  chaife  ,  un  éventail  de  queue  de  paon.  Le 
pape  monte  fur  un  trône  que  ,  le  jour  précédent ,  le  facré  collège  a  fait 
drclTer  au  milieu  de  la  loge  :  c'eft-là  qu'on  lui  met  fur  la  tête  la  tiare 
pontificale  ou  le  tri-regne  ,  en  lui  difant  :  «  Recevez  cette  tiare  ornée 
5    de  trois  couronnes ,  6c  lâchez  que  vous  êtes  le  père  des  princes  & 
»  des  rois ,  le  gouverneur  de  l'univers ,  &  le  vicaire  en  terre  de  notre 
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n  fauveur  Jtffus-Chrift  '\  Le  pontife  bénit  enfuite  trois  fois  le  peuple ,  & 
deux  cardinaux  publie.,  ca  latin  &  en  italien,  une  indulgence  plenierc: 
ainfi  fe  termine  cette  pompeufe  cérémonie  ,  pendant  laquelle  toutes 
les  troupes  du  pape  font  fous  les  armes ,  6c  toute  l'artillerie  du  château 
Saint  Ange  fe  fait  entendre.  Le  redc  de  la  fête  fe  pafTe  en  illumina- 
tions ,  en  feux  d'artifice ,  en  bals  ,  en  fellins  &  en  divers  autres 
divcrtiHcmens  dont  les  romains  modernes  font  très-jaloux. 

Lorfque  le  pape  a  été  couronné  k  Saint  Pierre ,  l'ufage  veut  qu'il  aille 
i66.  prendre  podcflion  de  Ton  pontificat  à  Saint  Jean-de-Latran  (Jig,  1 66)  : 
cette  cérémonie  fe  fait  quelques  jours  après  Ton  couronnement.  La  pro- 
cefllon  ,  qui  fe  fait  a  cette  occafion  cH  des  plus  pompeufes  &  des  plus 
magnifiques.  Douze  trompettes  &c  douze  chevaux-legers  commencent 
la  marche  par  fix  rangs  de  quatre  cavaliers  chacun ,  qui  font  fuivis  par 
les  porte-manteaux  des  cardinaux  qui  envoient  chacun  le  fien ,  bien 
monté  ,  portant  des  valifes  d'écarlate  brodées  d'or  :  les  malTiers  des 
mêmes  cardinaux  viennent  après  ,  auffi  k  cheval ,  &  tenant  fur  les 
épaules  des  mafïès  d'argent  aux  armes  de  leurs  éminences.  Les  gentils- 
hommes &  aumôniers  des  cardinaux ,  des  ambaflàdeurs  &  des  princes 
«vec  plufieurs  gentilshommes  &c  barons  romains ,  fuivent  immédiate- 
ment. Plufieurs  anfpeflàdes  avec  des  armes  blanches ,  caracolent  hors 
des  rangs  pour  régler  la  marche  :  on  voit  enfuite  quatre  écuyers  du 
pape  f  avec  de  grandes  chapes  rouges ,  puis  ion  tailleur  &  deux  porte- 
manteaux vêtus  de  même ,  avec  deux  valifes  de  velours  rouges  bro- 
dées d'or.  Les  valets  d'écurie  du  pape  ,  vêtus  de  cafaques  de  ferge 
rouge  f  viennent  après ,  menant  les  haquenées  blanches  que  le  royaume 
de  Naples  doit  envoyer  tous  les  ans  au  pape  :  ces  haquenées  ont  des 
houdès  d'étoffes  de  Toie  à  franges  d'or  affortics  de  feuillages  de  lames 
d'argent  battues  en  demi-relief.  Il  vient  enfuite  plufieurs  mules  capa- 
raçonnées &  bardées  de  velours  rouge  avec  des  franges  d'or  ,  que 
plufieurs  autres  domelliques  du  pape  mènent  par  la  bride.  Trois  litières 
marchent  enfuite  couvertes  de  velours  rouge  &  d'écarlate  brodé  d'or  : 
deux  officiers  k  cheval  marchent  devant  ces  litières ,  6c  le  maître  de 
table  à  cheval  6c  les  eftafiers  à  pied ,  ferment  cette  file.  La  nobledè 
romaine  6c  les  titulaires  marchent  fans  ordre ,  pour  éviter  les  difcuf- 
fions  de  préfcance ,  montés  fur  d'excellens  chevaux ,  dont  le  crin  eil 
orné  d'un  grand  nombre  de  rubans  de  diverfes  couleurs  :  toute  cette 
nobleflè  eft  accompagnée  d'ellafiers  à  pied.  Cinq  mafliers  du  pape, 
marchent  après  ,  couverts  de  grandes  robes  de  drap  violet  ,    orné 
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cl\m  galon  de  velours  noir  :  iU  portent  des  mafles  d'argent  &  des 
colliers  d'émail.  Quacorzo  unibours  a  pied  les  fuivent ,  vêtus  de  fatin 
rouge  garni  d  or ,  av«c  des  plumets  au  chapeau ,  &  ils  portent  cha- 
cun l'cnrcigne  d'ui  ici  quatorze  quaniers  de  Rome  :  ceux-ci  font 
fuivis  d'un  chœur  de  trompettes  du  pape,  habillés  de  rouge,  avec  des 
gjons  d'or  :  nurchent  enfuite  les  cubtculaires  apo(\oliques  &  les  camé- 
riurs  hors  des  murs ,  en  habit  rouge  ;  le  commiilàire  ÔC  le  fiical  de  la 
cluimbrc  apoftoliquQ  en  habit  violet  ;  les  avocats  confil\oriaux  en  noir; 
les  chapelains  du  comi  ...  de  h  famille  du  pape,  en  rouge;  les  ca- 
inc'  icra  fccrets  &  d'honnet  ■  les  quatre  participans ,  qui  font  les  der- 
niers de  ce  rang ,  h.tbtllé»  en  <'4ct ,  £c  ponanr  les  quatre  chapeaux  de 
vcburs  cramoiii  du  papt  Apre  ':eu»-<i ,  viennent  fur  de  beaux  che- 
vaux, quarante  oificiers  peuple  romaii  ,  favoir  ,  les  juges,  les 
maîtres  jufticiers ,  '<'s  kcu   ùrcs  ,  les  notaires ,  les  contràlcurs  ,  tous 

de  velours  noir ,  6c  le  bonnet  de 

vaux  faites  auiTi  de  velours  noir. 

r ,  les  clercs  de  la  chambre ,  les  audi- 

ré  palais ,  vont  h  la  gauche  du  doyen 

ïorzc'  maréchaux  du  peuple  romain , 

vec  des  juftaucorps  de  fatin  violet 

icorze  capitaines  des  quartiers  mar- 

de  velours  cramoifi  ,  doublées  de 

;  1  blanc,  k  galon  d'or,  &  la  toque 

>.  Le  gouverneur  de  Rome,  &  les 
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habilles  de  grandes  )bes  Ic^  it« 
même,  avec  les  houifcsde  te 
J^es  abbréviatcurs  du  grand  p 
leurs  de  rote ,  &  le  maître  du 
de  la  rote ,  ôc  font  fuivis  d 
halnllés  de  vefte  de  fatin  blanc  . 
6c  i.  es  toques  de  fatin  noir.  Les 
chcn: après,  vêtus  de  grandes  r 
toiles  d'argent  avec  les  chauffes  di 
de  vcl'  Hirs  noir ,  enrichie  de  pierrcr 
confci  ateurs  romains  viennent  apr 
vcrneur,  une  place  vuide  pour  le  lenjtteur  romain  qui  n'affifte  point  ^ 
cette  cavalcade,  pour  ne  pas  céder  la  p*^fcanceque  le  gouverneur  lui 
difputc.  Les  princes  du  trône  pontiHcal ,  les  parcns  du  pape  &  les  am- 
boflàdeur  i  des  têtes  couronnées ,  marchent  avec  toute  leur  fuite  ,  fuivant 
le  rang  c  i  à  leur  caraâere ,  ÔC  deux  maîtres  de  cérémonies  du  pape 
viennent  tnfuite,  devant  le  fous-diacre  apodolique ,  qui  porte  la  croix  k 
triple  croifon,  retournée  vers  le  pape.  Le  fous-diacre  chargé  de  la 
croix  ,  cH  au  milieu  de  deux  officiers  qui  portent  des  baguettes  rouges. 
Le  pape  vient  enfuite  dans  une  litière ,  entourée  de  cinquante  jeunes 
gentilshommes  romains  ,  vêtus  de  fatin  blanc ,  &  les  edafiers  & 
curfeurs  du  pape  marchent  autour  de  cette  litière ,  avec  les  maîtres 
d'eftrade.  Le  capitaine  de  la  garde-fuiflè  marche  à  la  tête  de  deux  files 
de  cavaliers  bien  armés,  qui  cllortcnt  le  pape.  La  litière  dans  laquelle 
Tome  m.  B 
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10  CÉRÉMONIES 

on  porte  ce  pontife ,  efl:  de  velours  rouge  brod^  k  franges  d'or.  Il  eft 
revêtu  d'une  foutane  de  tabis  blanc ,  avec  le  rochet,  Tutoie  &  la  mofete 
de  velours  rouge  Thiver ,  ou  le  fatin  rouge,  fi  c'ed  Tété ,  avec  la  calotte 
de  même  fous  le  chapeau  rouge.  Le  maitre-dc-chambre  du  pape , 
Ton  échanfon ,  Ton  fecrétaire ,  Ton  médecin ,  fe  tiennent  aulTi  tout  au- 
près de  (à  litière ,  &  au-devant  de  la  garde-fuidc.  Les  cardinaux  vien- 
nent à  cheval  deux  à  deux ,  au  milieu  de  quelques  hallebardiers  ,  im- 
médiatement, après  la  garde  du  pape.  Après  leurs  éminences  ,  fuivent 
les  patriarches ,  les  archevêques ,  les  évêques ,  les  protonotaires  apodo- 
liqueSy  les  auditeurs,  les  tréforiersde  la  chambre  apoftolique,  les  pré- 
lats référendaires  de  Tune  &c  de  l'autre  (ignature  ;  enfin ,  après  les  relais 
&  les  trompettes  du  pape ,  la  marche  ell  fermée  par  deux  compagnies 
de  chevaux  -  légers  ,  précédés  de  leurs  officiers  vêtus  de  jufleaucorps 
d'écarlate ,  avec  des  manches  pendantes  fort  étroites  de  velours  rouge 
&  jaune ,  &  portant  tous  la  lance  en  arrêt  ;  ce  qui  fait  le  plus  beau 
coup  -  d'œil   du  monde    Le   chemin  qu'on    tient   eft  le  long  du 
bourg  de  Saint  Pierre  ,   jufqu'au  pont  Saint- Ange  :  de  -  là  on  va  à 
Saint- André  de  la  Vallée  &  au  Capitole^oii  le  peuple  romain  dreflè 
pn  arc  de  triomphe  au  pape  (jfg.  167).  Le  fénateur  lui  préfente  les 
clefs  in  campo ,  &  tenant  un  fceptre  à  la  main  ,  il  lui  adreflè  une 
harangue  analogue  à  la  circonflance.  La  cavalcade  pade  de*lh  à  Campo- 
vacino ,  où  le  duc  de  Parme  fait  dreflèr  un  autre  arc  devant  fon  palais. 
On  pafle  enfuite  à  travers  le  colifée  où  les  juifs  font  drelTcr  un  troifieme 
arc  de  triomphe.  La ,  dit  le  cérémonial  romain  ,  ce  peuple  prolcrit 
vient  k  la  rencontre  du  pape ,  &  lui  préfente  a  genou  le  pentateuque 
de  Moïfe ,  en  faifant  en  hébreu  l'éloge  de  ce  livre ,  &  en  exhortant 
le  peuple  à  le  refpcder.  Ce  pontife ,  après  avoir  écouté  patiemment 
leur  exhortation  ,  leur  fait  cette  réponfe  :  «  Nous  louons  &c   rcfpec- 
»  tons  la  loi  fainte  que  Dieu  lui-même  a  donnée  à  Moïfe ,  mais  nous 
»)  condamnons  les  vaines  interprétations  que  vous  en  faites ,  parce  que 
»  la  foi  apoftolique  nous  apprend  que  le  fauvcur ,  que  vous  attendez 
»>  encore  en  vain ,  eft  arrivé  depuis  long-temps  ».  Alors  les  juifs  fe 
retirent  fans  dire  mot  ;  &  la  cavalcade ,   fortant  du  colifée ,   s'en  va 
par  des  rues  tapilTc'es  &  remplies  d'un  grand    nombre  de  peuples, 
tout  droit  a  Saint  Jean  de  Latran.  Le  ccrcmonial  romain  obfcrve  que, 
s'il  fe  trouvoit  un  roi  ou  l'empereur   lui-même  à  cette  cérémonie, 
leur  devoir  feroit  de  tenir  le  pontife  romain  ,  6c  de  conduire  fà  haquc- 
née  par  la  bride. 
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ET  COUTUMES  RELIGIEUSES.  tt 

Arrivé  a  Saine  Jean  de  Latran ,  le  premier  chanoine  de  cette  églifè 
lui  préfente  la  croix  ^  baifer  :  le  cardinal  diacre  la  reçoit  &  i'appro» 
chede  la  bouche  du  pontife  auquel  il  a  auparavant  retiré  la  tiare.  On 
lui  met  enfuite  la  mitre  fur  la  tête ,  6c  l'on  donne  la  tiarei  un  audi- 
teur ;  puis  le  pape  efl:  conduit ,  par  les  chanoines ,  devant  la  principale 
porte  de  Téglife  qu'on  nomme  Jïercoraire  :  h  ils  le  font  aflèoir  fur  un 
fiége  de  marbre,  de  manière  qu'il  paroit  comme' couché.  Un  inftant 
après ,  les  cardinaux  s'approchent  &  le  relèvent  refpeâueufement ,  en 
difant  :  «  Il  tire  l'indigent  de  la  poufUere ,  &  le  pauvre  de  défais  te 
»  fumier )  pour  le  faire  afleoir  avec  les  princes,  &  le  placer  fur  le 
»  trône  de  la  gloire  ».  En-  fe  relevant  ,  le  pontife  prend ,  dans  une 
bourfe  que  lui  préfente  le  camérier ,  autant  de  pièces  de  monnoie 
qu'il  en  peut  tenir  dans  fa  main ,  mais  parmi  lefquelles  il  n'y  en  a  au- 
cunes d'or  ni  d'argent  ;  il  les  jette  au  peuple ,  en  diiànt  :  u  Ce  que 
»  j'ai ,  je  vous  le  donne  ».  Il  entre  enfuite  dans  l'églife ,  & ,  après 
atoir  fait  fa  prière  devant  le  grand  autel ,  &  béni  le  peuple ,  il  (e 
place  fur  un  trône  où  les  chanoines  de  Saint  Jean  viennent  lui  baifer 
les  pieds  :  le  cardinal  archiprêtre  lui  fait  une  harangue  au  nom  du 
chapitre.  On  conduit  enfuite  le  pape  au  palais  de  Latran ,  d'où  il  paflè 
à  la  chapelle  de  Saint  Silveftre  :  là  font  deux  lièges  de  porphyre  per- 
cés ,  qui  peut-être  ont  donné  naiilànce  à  la  fable  de  la  papelfe  Jeanne; 
qu'on  dit  avoir  accouché  dans  une  procefUon  femblable  à  celle-ci* 
Le  pape  s'alHeddans  le  premier,  &  le  premier  chanoine  de  S.  Jean  vient 
lui  offrir  à  genoux  une  férule ,  fymbole  de  la  correâion  &  du  gouver- 
nement ;  les  clefs  de  la  Bafilique  &  du  palais  de  S.  Jean  de  Latran , 
pour  marquer  le  pouvoir  qu'il  a  de  fermer  &  d'ouvrir  la  porte  des 
cieux.  Le  pape  s'aflied  enfuite  fur  le  fécond  fiége ,  &  h  il  rend  au 
premier  chanoine  la  férule  &  les  clefs  :  celui-ci  cieint  le  pontife  d'une 
ceinture  de  foie  rouge ,  où  pend  une  bourfe  de  la  même  étoffe  &  de 
h.  môme  couleur ,  dans  laquelle  il  y  a  douze  pierres  précieufes  avec 
du  mufc.  Il  reçoit  alors ,  delà  main  de  fon  camérier,  quelques  pièces 
d'argent  qu'il  jette  au  peuple,  en  difant  :  «  H  a  répandu  fes  biens  fur 
»  le  pauvre  ;  fa  juftice  demeure  dans  les  fiecles  des  fiecles  ».  Le  pape 
va  enfuite  faire  fa  prière  k  la  chapelle  de  Saint  SilveOire  ,  quitte  la 
plupart  de  fes  ornemens,  &  ne  gardant  que  la  chape  &  la  mitre  (impie, 
il  ,s'a(ïied  fur  un  trône ,  où  les  cardinaux  viennent  lui  rendre  leurs  hom- 
mages. Le  pontife  termine  la  cérémonie  en  difliribuant  aux  cardinaux 
des  médailles  d'or. 
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;,,,Nous  avons  trop  parle  de  ces  prélat  romains,  &  ils  tiennent  au« 
jourd'hvi  un  rang  trop  diftingué  k  la  Cour  pontificale ,  pour  que  nous 
9inett}oo$  les  cérémonies  dont  on  fait  ufage  pour  bs  promouvoir  à 
cett»  dignÀté.  Les  cardinaux  font  d'inflitution  moderne ,  &  ils  n'apr 
p^tiennent  pas  comme  tels ,  à  la  hiérarchie  ecclcTiafUque.  Une  bulle  de 
SïKte-Quint,  du  3  décembre  1586  ,  veut  que  le  facré  collège  foit 
çompofé  de  foixante-dix  membres ,  partagés  en  trois  ordres  ;  fix  cardi- 
OAUX  évéqucs  y  cinquante  cardinaux  prêtres ,  &  quatorze  cardinaux  dia- 
cres. Les  cardinaux  évêques  ont  chacun  un  évéché  voidn  de  Rome, 
^  les  cardinaux  prêtres  6c  les  cardinaux  diacres  ont  chacun  une  églifc 
dans  cette  métropole.  Lorfque  le  pape  fe  difpofe  k  procéder  a  la  pro^ 
motion  d'un  cardinal ,  il  déclare  fon  intention  à  Ton  confiiloire  fecrec. 
La  veille  de  la  cérémonie ,  le  cardinal  patron  avertit  le  nouveau  cardi- 
nal de  fe  trouver  le  lendemain  a  l'audience  du  pape  :  la ,  fon  valec- 
de-chambre  le  revêt  des.  habits  de  ù.  nouvelle  dignité  ;  le  barbier  du 
pape  lui  fait  la  tonfure  à  la  cardinale  ;  après  quoi ,  le  cardinal  patroti 
va  le  préfenter  au  faint  pcre  ;  il  fe  profterne  a  fes  pieds ,  le  pape  lui 
met  la  calotte  rouge,  &c  fait  fur  lui  le  figne  de  la  croix ,  en  difantt 
•I  efio  cardinaUs ,  fc/ez  cardinal  ».  A  ces  paroles ,  le  promu  ôte  fà 
calotte  6c  bai{è  les  pieds  du  pontife.  La  cérémonie  finit  par  des  com- 
plimens  que  la  nouvelle  éminence  fait  au  faint  père ,  pour  lui  témoi- 
gner fa  reconnoiflànce.  Lorfque  le  candidat  réfide  dans  un  pays  étran- 
ger ,  c'efl  le  nonce  du  pape ,  ou  tout  autre  prélat ,  qui  lui  donne  la 
calotte. 

Les  cérémonies  qui  s'obfcrvent  lorfque  le  nouveau  cardinal  reçoit 
le  chapeau  rouge  ,  font  beaucoup  plus  nombreufes  :  le  nouveau  car- 
dinal fe  rend  à  la  chapelle  de  Sixte,  quand  la  cérémonie  fe  doit  faire 
au  Vatican ,  &  dans  une  chambre  du  palais  apofloliquc ,  quand  c'cfl 
à  Monte-cavallo.  Les  anciens  cardinaux  entrent  deux  à  deux  dans  la 
chambre  du  confiftoirc  ,  &  ,  après  avoir  baife  la  main  au  pape  , 
deux  cardinaux  vont  chercher  le  nouveau  cardinal,  &  le  conduifent 
devant  le  pape ,  auquel  il  fait  trois  révérences  profondes ,  l'une  à  l'en- 
trée de  la  chambre  du  pontife ,  l'autre  au  milieu  &  la  troifieme  au  bas 
du  trône  :  il  monte  enfuitc  les  degrés  ,  baife  les  pieds  au  pape ,  qui 
l'admet  aulîi  ad  ofculum  oris ,  à  lui  baifer  la  bouche.  Après  cela ,  le 
nouveau  cardinal  va  ad  ofadinn  pads  ,  c'eft-à-dire,  qu'il  embralle  tous 
les  anciens  cardinaux ,   &  leur  donne  le  baifer  de  paix. 

Cette  première  cérémonie    étant  faite  ,   le  chœur  des  muficiens 
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entonne  lé  Te  Dtum.  "Les  cardinaux  s'en  vont  deux  à  deux  à  la  cha- 
pelle papale  ,  ou  refoht  le  tour  de  l'autel  avec  le  nouveau  cardinal , 
accompagné  'd'un  ancien. qui  Im  cède  la  main  droite  cette  fois-là  feu- 
lement :  après  quoi ,  b  nouveau  cardinal  vient  s'agenouiller  fur  les 
marche^  ,de^  l'iottel ,  où  le  premier  maître  des  cérémonies  lui  met  fur 
la  tête  le  capuchon  qui  pend  derrière  fa  chape  ;  & ,  quand  on  chante 
le  Te  ergo  dii  Te  Deum ,  il  fe  profterne  en  telle  manière  qu'il  paroît 
couché  fur  le  ventre ,  &  demeure  en  cette  poAure ,  non-feulement 
jufqu'à  la  fin  de  ce  cantique ,  mais  encore  pendaac  que  le  cardinal  doyen 
qui  eil  pour  lors  à  l'autel  du  côte  de  l'cpître ,  dit  quelques  oraifons 
marquées  dans  le  pontifical  romain. 

Lorfque  ces  prières  font  finies  ,  le  nouveau  cardinal  fe  relevé;  on 
lui  abaiflè  le  capuchon  ;  après  quoi  ,~  le  cardinal  doyen  ,  en  préfence 
de  deux  chefs  d'ordre  &  du  cardinal  camerlingue ,  lui  préfente  la  bulle 
du  ferment  qu'il  doit  prêter  :  après  l'avoir  lue ,  il  jure  qu'il  eft  prêt  de 
répandre  fon  fang  pour  la  fàinte  églife  romaine ,  &  pour  le  maintien 
des  privilèges  du  clergé  auquel  il  dl  agrégé.  Tous  les  cardinaux  re- 
tournent enfuite  dans  la  chambre  du  confiftoire ,  dans  le  même  ordre 
qu'ils  avoient  gardé  pour  en  fortir  :  le  nouveau  cardinal  s'y  rend  audi 
à  la  droite  de  l'ancien  qui  l'accompagnoit  k  la  chapelle.  Il  s'agenouille 
devant  le  pape  ;  un  maître  des  cérémonies  lui  tire  un  cruchon  fur  ia 
tête ,  &  le  pape  lui  met  le  chapeau  de  velours  rouge  fur  le  capuchon , 
en  difant  quelques  oraifons. 

Le  pape  fe  retire  alors ,  &  les  cardinaux ,  en  fortant  du  confiftoire, 
s'arrêtent  en  cercle  dans  la  falle.  Le  nouveau  cardinal  vient  leur  faire  la 
révérence  au  milieu  du  cercle  ,  &  les  remercier,  l'un  après  l'autre, 
de  l'honneur  qu'ils  lui  ont  fait  de  l'avdir  reçu  au  nombre  de  leurs 
confrères.  Quand  il  a  achevé  fes  remerciemens ,  les  anciens  cardinaux 
viennent  aufli  tour-a-tour  le  complimenter  fur  fa  nouvelle  promotion  : 
enfin  chacun  retourne  chez  foi.  Mais  quand  le  pape  régnant  a  quelque 
neveu  dans  le  collège  des  cardinaux ,  le  cardinal  neveu  retient  ordi- 
nairement à  dîner  le  nouveau  collègue. 

Les  nouveaux  cardinaux  afliftcnt  au  premier  confiftoire  fecret  qui  fe 
tient  après  leur  promotion;  &  lorfqu'on  a  terminé ,  en  leur  prélence, 
les  affaires  fur  Icfquelles  on  avoit  a  délibérer ,  le  pape  vient  leur  mettre 
le  doigt  fur  la  bouche ,  &  la  leur  fermer ,  pour  leur  fignifier  qu'ils 
doivent  garder  un  profond  fecret  fur  tout  ce  qui  fi;  pafle  au  confif- 
toire. Au  confiftoire  fuivant ,  ils  fortent  de  la^  falle  où  il  fe  tient ,  & 
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un  moment  après,  on  les  fait  rentrer;  le  pape  leur  ouvre  al(lrs  la  bou- 
che ,  ôc  leur  met  au  doigt  un  anneau  de  gnand  prix  qu'il  paiq  oom«- 
mttnément  fort  cher.  Le  pontife  leur  dilbibue  enfmte  des  titres  plus 
-ou  moins  conlîd^rables,  félon  qu'il  le  juge  ^  propos. 
'ifj:  L'ordre  exige,  en  parlant  du  pape  &  des  cardinaux ,  que  l'on  difê 
•un  mot  du  jubilé  qui  attiroii  autrefois  k  Rome  un  concours  prodi- 
.giçux  d'étrangers  de  toutes  les  parties  du  monde.  Cette  inftitution ,  qui 
doit  Con  étebliflèment  au  pape  Bonilâce  VIII ,  remonte  k  l'an  1300. 
Qn  ne  célébra  d'abord  le  jubilé  que  tous  les  cent  ans  :  dans  la  fuite  , 
Clément  VI  en  abr^ea  le  terme.,  en  ordonnant  qu'on  le  célébreroit 
tous  les  cinquante  ans  :  pluHcurs  papes  en  ont  depuis  changé  l'époque. 
Sixte  IV  &  Paul  II  l'ont  fixé  k  vingt-cinq  ans;  & c'eft  ainii  qu'on  le 
•célèbre  depuis  leur  règne,  u  Le  pipe ,  dit  l'auteur  du  tableau  de  la  cour 
»  de  Rome,  intime  le  jubilé  univerfel,  dans  la  capitale  de  la  chrétienté , 
»  par  une  bulle  qu'il  fait  publier  b  jour  de  l'afcenfion  de  Tannée  pré- 
V  cédente ,  quand  il  donne  la  bénédiâion  folenmette.  Un  fousicliacre 
»  apoftolique  commence   à  publier  ce  jubilé  devant  toute  la  cour 
n  romaine,  par  la  leâure  de  la  bulle  qui  eft  en  latin;  &  un  autre 
1^8.  »  foUs-diacre  la  lit  ,k;haute  voix ,  devant  le  peuple,  en  italien  {fg.  1 6  8). 
»  Incontinent  après ,  les  douze  trompettes  ordinaires  du  pape  corn- 
»  mencent  des  fanfares,  &,  quelques  momens  enfuite,  douze  veneurs 
n  donnent  de  leurs  cors  d'argent ,  avec  une  efpece  de  concert  qui 
M  s'accorde  avec  les  trompettes ,  &  en  même  temps ,  le  château  Saint 
»  Ange  fait  une  décharge  de  toute  fon  artillerie.  Le  quatrième  diman- 
<f)  che  de  l'avent ,  les  fous-diacres  apofloliques  publient  une  féconde  fois 
»  la  buUe  du  jubilé  ;  &  les  trois  jours  qui  précèdent  immédiatement  les 
»  listes  denoël,  les  cloches  de  la  ville  annoncent ,  de  toutes  parts,  uiie 
»  folemnitédont  l'ouverture  fe  doit  faire  le  lendemain.  Le  vingt-quatrié- 
•)!  me  jour  du  mois  de  décembre ,  tout  le  clergé  régulier  &  feculier  s'aflènv- 
»  ble  au  palais  apoftolique ,  &  de-Ià  s'en  va  en  procellion  k  S.  Pierre  du 
.»  Vatican;  mais  le  clergé  étant  arrivé  dans  la  grande  place  qui  eft  devant 
n  S^nt  Pierre ,  trouve  les  portes  de  cette  églife  fermées ,  &  toutes  les 
)j  entrées  du  portique  occupées  par  des  gardes  qui  empêchent  la  fouie 
)>  d'etitrer.  Le  pape  ,  les  cardinaux  ,  &  les  évêques ,  revêtus  de  leurs 
»  paremens  de    damas  blanc  &c  la  mitre  en  tété ,  s'aflèmblent  k  la 
»  chapelle  de  Sixte ,  où  là  iainteté  entonne  le  P^eni  creator ,  tenant 
r*  a  la  main  un  cierge  allumé  :  tous  les  cardinaux  en  ayant  de  même  , 
»  chacun  en   fon  rang,  vont  fous  le  portique  des  fuiflès,  où  le  pape 
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nomme  trois  d'entr'eux  légats  à  latere,  pour  aller  faire  l'ouverture 
de  la  porte  de  Saint  Jean  de  Latran,  de  Sainte  Marie-majeure ,  & 
de  faint  Paul  hors  des  murs  ».     -   ^  :  ;  i   ■   ;    .     '^  i- -> 

Le    pape   fe  réferve   le  foin  d*ouvrir  k  porte  de   Saint   Pierre 
(yiV.  169);  ce  qu'il  fait  avec  les  cérémonies fuivantes.  «Armé d'un 
marteau  d'or,  qui  lui  a  été  préfenté  par  le  prince  du  trôné,  il  heurte 
»  à  la  porte  fainte ,  k  trois  reprifes  différentes ,  difant  à  chaque  fois  : 
Aperite  mihi  portas  jujîitia ,  ouvrez-moi  les  portes  de  judice  »  :  le  clergé 
qui  le  fuit,  lui  répond  par  ces  paroles  :  «  c'ed  ici  la  porte  de  l'éternel ^ 
»  les  judes  y  entreront  ».  Sa  fàinteté  va  s'allèoir  enfuite  fur  un  trône 
drefle  au  miHeu  du  grand  portique  ,  pendant  que  les  maîtres  maçon^ 
abattent  le  mur  qui  ferme  la  porte  fainte ,  ôc  en  mettent  les  débris  à 
quartier  :  la  porte  eft  enfuite  nettoyée  ôc  lavée ,  avec  de  l'eau  bénite  , 
par  les  pénitenciers  de  Saint  Pierre  ;  après  quoi ,  le  pape  vient  (è  mettre 
à  genoux  devant  cette  porte  fainte,  entonne  le  Te  Deum ,  puis  fe  relevé 
&  entre  dans  l'églife ,  où  l'on  dit  les  premières  vêpres.  Dès  que  l'ou-^ 
verture  de  la  porte  de  Saint  Pierre  eft  faite,   les  cardinaux  nommés 
pour  cet  oiHce  ,  vont  faire  la  même  cérémonie  aux  trois  autres  églifes 
dont  on  vient  de  parler.  Le  lendemain  ,  après  la  meflè  du  jour ,  fà 
fàinteté  monte  a  la  grande  loge  de   Sainte  Pierre ,  qu'on  appelle  là 
loge  de  la  bénédiction  y  àa  dorme  la  bénédiâion  folemnelle  au  peuple, 
en  forme  de  jubilé. 

Les  perfonncs  qui  veulent  gagner  les  indulgences  du  jubilé ,  doivent 
viiîter  fept  églifes  de  Rome ,  les  deux  Bafiliques  de  Saint  Pierre  &  de 
ScùntPaul,  celle  de  Saint  Jean  de  Latran,  de  Sainte  Marie-majeure^ 
de  Saint  Laurent ,  de  Saint  Sébadien  &  de  Sainte  Croix  ;  mais  l'un 
des  principaux  aâes  de  piété  du  jubilé,  confide  à  monter  à  genoux 
l'échelle  fainte  {fg.  170).  On  donne  ce  nom  k  vingt-huit  degrés  , 
qui  font ,  dit-on ,  les  mêmes  que  monta  le  Mefîie  lorfqu'il  fe  pré- 
fenta  au  tribunal  de  Pilate.  Il  y  a  plus ,  on  y  conferve  une  goutte 
de  (àng  de  Jéfus,  couverte  d'une  grille  de  cuivre.  Cette  fainte  échelle 
conduite  une  chapelle  nommée  le  faint  des  faims.  Les  pèlerins,  après 
s'être  tramés  à  genoux  jufques  fur  le  dernier  degré,  récitent  une 
prière  &  entrent  enfuite  religieufement  dans  le  faint  des  faints.  Les 
femmes  n'ont  pas  le  privilège  d'entrer  dans  ce  lieu  facré  ;  la  loi  veut 
qu'elles  reftent  a  la  porte ,  &  ne  leur  permet  que  de  regarder  la 
chapelle  a  travers  une  grille  de  fer.  ' 

Lorfque  l'année  du  jubilé  eft  révolue ,  le  fouverain  pontife ,  après 
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avoir  ofAcié  foIemneUemenc  aux  premières  vq^res  de  la  veille  de 
DQël  dans  régiife  de  Saine  Pierre  ,  entonne  une  antienne  qui 
commence  par  ces  paroles  :  u  Cùm  jucunditaxe  exibitis  ,  vous  fbr- 
i}  tirez  avec  joie  ».  T«ui  les  «fliftans  Cortent  aufli-tôt  avec  empreffe- 
Hient  par  la  pone  fainte.  Le  pape,  après  avoir  b^ni  les  pierres  &  le 
ciment  deftin^s  ï  murer  cette  porte  ,  pofe  lui-même  la  première 
pierre ,  fous  laquelle  on  enfouit  quelques  médailles ,  pour  perpétuer  le 
fouvenir  de  cette  cérémonie  :  les  maçons  achèvent  de  murer  la  pone , 
au  milieu  de  laquelle  ils  enchâllènt  une  croix  de  cuivre 

Quoique  le  nombre  des  pèlerins  qui  vilitent  Rome  pendant  le 
JMbilé ,  ne  foit  pas  fi  confidérable  aujourd'hui  qu'il  le  fut  autrefois ,  il 
^'y  en  préfente  cependant  beaucoup  qui  y  arrivent  de  tous  les  pays 
catholiques,  Les  prélats  &  les  feigneurs  les  plus  dilHngués  de  Rome  , 
leur  lavent  humblement  les  pieds  :  le  pape  lui-même  &  les  cardinaux , 
i^  ion  exemple ,  ne  dédaignent  pas  de  les  fer/ir  à  table  :  ils  ne  s'en 
jetournent  jamais  fans  être  garnis  de  chapelets,  de  médailles  &  è^agms, 
4]ue  le  pontife  romain  leur  fait  didribuer  ;  & ,  ce  qui  eft  plus  impor- 
tant ,  après  avoir  obtenu  la  rémiffion  entière  de  leurs  péchés  ,  par  le 
moyen  d'un  coup  de  baguette  que  les  pénitenciers  leur  donnent  fur 
l'épaule. 

L'une  des  fêtes  les  plus  folemnelles  &  les  plus  auguftes  dont  l'églifè 
romaine  puiflè  donner  le  fpeâacle  au  monde  chrétien ,  confifle  dans  la 
«anpnifation  des  faints  :  cette  cérémonie  coûte  des  fommes  immenfes; 
^  telle  eft  la  prodigalité  qu'on  y  emploie  y  que  les  fouveratns  feuls 
peuvent  faire  face  à  de  pareilles  dépenfes.  Celui  qui  defîre  faire  placer 
authentiquement  quelque  grand  perfonnage  dans  le  catalogue  des  faints, 
commence  par  préfenter  une  requête  à  ce  fujet  au  fouverain  pontife  : 
celui-ci  ,  après  avoir  pris  l'avis  des  cardinaux  ,  commet  a  quelques 
évêques  le  foin  de  faire  une  information  générale  &  préliminaire  fur 
la  réputation  du  fujet  qu'on  propofe  ,  fur  fes  miracles  &  fur  les  fenti- 
mens  du  peuple  a  fon  égard.  Si  leur  rapport  eft  favorable ,  le  pontife 
les  charge  d'en  venir  à  une  information  particulière  ;  &  c'eft  fur  cette 
féconde  information  que  l'on  dreife  le  procès-verbal  de  canonifàtion. 
L'indruâion  de  ce  procès  ell  confiée  a  trois  cardinaux  qui  en  font  leur 
rappoit  en  trois  confiAoires  :  on  lit  publiquement  les  déportions  des 
témoins  touchant  les  vertus  6c  les  miracles  ;  on  difcute  le  tout  avec  la 
plus  fcrupuleufc  exaditude.  L'examen  étant  fini ,  le  pape  recueille  les 
fuifrages  des  cardinaux  -y  fi   le  plus  grand  nombre  opine   pour  la 
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canonifacion ,  le  pape  fc  dctcrminc  a  la  faire;  mais  il  tient  encore  l'a 
réloiution  fecrcte.  11  alTèmbIc  cnluite  en  coniifloirc  tous  les  prêtres  qui 
fe  trouvent  en  cour  de  Rome  ;  il  leur  fait  un  précis  du  procès,  Redemande 
leur  avis  ,  qui  eft  ordinairement  conforme  à  celui  des  cardinaux  ;  après 
quoi  le  pontife  fait  compofer  ,  par  quelques  cardinaux  ,  l'office  du 
faint  futur ,  &  règle  le  jour  &  l'cglife  où  doit  fe  faire  la  canoniiation. 

On  n'oublie  rien  pour  rendre  cette  fctc  pompeufe  &  magnifique  ; 
on  dreffe  un  vaftc  théâtre  dans  l'églife  où  doit  fe  faire  la  ccremonic 
(Jig.  171).  Sur  ce  théâtre ,  enrichi  de  tapilTeries  fuperbes ,  cft  le  trône 
pontifical,  aufli  magnifiquement  décoré.  A  l'un  des  côtés  du  trône  , 
eft  une  llatue  qui  repréfente  l'églife ,  &  l'autre  celle  de  la  juHice.  L« 
milieu  du  trône ,  qui  fut  bâti  le  21  mai  171a,  au  fujet  de  la  cano- 
niiation du  pape  Pie  V ,  d'André  Avellino  ,  de  Félix  de  Cantalice  & 
de  Catherine  de  Bologne  ,  avoit  cinquante-cinq  palmes  romaines  de 
hauteur  ;  fa  largeur  ctoit  de  trentc-fix  :  la  foi  &i  l'efperance  étoienc 
placées  aux  deux  extrémités  du  théâtre.  Une  infinité  de  cierges  l'éclai- 
roicnt,  ainfi  que  l'églife  ;  &  l'on  voyoit  de  toutes  parts  une  multitude 
de  fymbolcs  propres  à  caraâérifer  la  dignité  de  cette  fête.  La  proccdion 
générale  qui  le  fit  a  Rome  a  cette  occafion ,  fut  l'une  des  plus  bril- 
lantes dont  Thiftoire  nous  ait  confervé  la  mémoire  (Jig.  172.  )•  JL.es  i^j, 
cnfans  de  l'hôpital  apoftolique  de  Saint  Michel ,  marchoient  les  pre- 
miers ,  tenant  a  la  main  des  cierges  allumés  ;  enfuite  les  orphelins  ÔC 
cette  foule  de  moines  qui  peuplent  la  ville  de  Rome.  Les  féculiers  , 
précédés  de  leur  bannière ,  fuivoicnt  en  bon  prdre  ,  chacun  félon  fou 
rang  :  un  camerlingue ,  revêtu  de  fon  étole ,  régloit  l'ordre  de  la  mar- 
che. Sainte  Marie  au  de-la  du  tibre ,  &  Saint  Laurent  ///  damajo  ,  qui , 
d'année  en  année,  ont  alternativement  le  pas  l'un  fur  l'autre ,  paroilToient 
enfuite  :  après  eux  marchoit  le  chapitre  de  Sainte  Marie  -  Majeure , 
celui  de  Saint  Pierre  du  Vatican  ôc  celui  de  Saint  Jean  de  Latran. 

On  vit  paroître  après  celui-ci  les  ordinaires  de  la  chapelle  du  pape  ,^ 
fes  écuyers  en  foutane ,  les  procureurs  généraux  des  cinq  ordres  de 
mendians  vêtus  de  l'habit  de  l'ordre ,  les  cubiculaires  en  robe  rouge  ; 
le  procureur  fifcal ,  le  commiflàire  de  la  chambre  apoflolique  ,  les  avo- 
cats con(ilh)riaux  ,  les  chapelains  fecrets  du  pape ,  les  cubiculaires  d'hon- 
neur ,  les  muficicns  de  la  chapelle  ,  chantant  fans  relâche  pendant  la 
marche  :  A\t  maris  jldla.  Immédiatement  après  la  mufique  ,  parurent 
quatre  bani\iercs  fuperbes:  ;  c'étoicnt  les  étendards  des  quatre  faints  ;  on 
y  voyoit  leurs  images  6c  leurs  principaux  miracles ,  le  tout  forti  du 
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pinceau  de  quelques  cxccllcns  peintres.  Comme  on  avoir  règle  le  pM 
en  fiveur  de  Suinte  Catherine  de  Uol.'pne  ,  Ion  (ftendard  marelu  lo 
premier,  celui  de  Saint  l'elix  de  Cintalice  parut  cnluite  ;  Saine 
André  Avcllino  luivit  Saint  Félix  ,  &  Saint  i'ie  V  parut  le  dernier  , 
comme /mm  wr  Jis  jcniuurs.  Su  religieux  d'entre  les  mineurs  obler- 
vantins ,  chacun  l'on  cierge  a  la  main ,  marchoient  devant  la  bannière 
de  Sainte  Catherine,  que  la  confrérie  des  Holonois  de  Sainte  Petrtmnc 
accompagnoit.  La  bannière  ctoit  foutenue  par  quatre  des  principaux 
pères  de  l'ordre  :  celle  de  Saint  l'elix ,  qui  l'étoit  par  dix  capu.ins , 
marchoii  i&  la  tête  d'un  gros  détachenicnt  des  lligmates  de  Saint  l-rat»- 
çois.  Un  autre  détachement  de  cette  même  confrérie  ,  luivoit  l'cten- 
dard  de  Saint  André  Avelhno  ,  &  la  confrérie  des  agonifans ,  celui 
de  Saint  Pie  V  ;  chacun  portoit  l'habit  de  fa  confrérie  :  les  confrères 
agïmilàns  étoient  revêtus  d'un  fac. 

A  la  fuite  de  tous  ces  pénitcns,  marchoient  les  référendaires  qui  pre'- 
ccdoictu  les  abréviatcurs  du  grand  parquet ,  les  vorans  de  la  lignaturc  & 
les  clercs  de  la  chambra.  Le  maître  du  facré  palais  marchoit  entre  lei 
auditeurs  de  rote  :  enluite  Pacolyte  apoftoliquc ,  failànt  la  fonûion  de 
thuriféraire,  marchoit  tout  feul ,  l'cnccnfoirà  la  main.  Apres  lui,  on 
royoit  fcpt  autres  acolytes  qui ,  en  marchant ,  faifoicnt  la  figure  d'un 
croilFant  :  ceux-ci  portoicnt  chacun  un  iupcrbe  chandelier  d'argent 
garni  d'un  cierge  allumé.  Le  fous  -  diacre  porte-croix  paroilLit  au 
nvilicu  d'eux  ^  revêtu  de  Tes  parcmens  blancs ,  tenant  la  (  n»ix  pontiri- 
Calc ,  &  ayant  «l  Tes  cotés  deux  otficicrs  apolloliquc  .mais  de  leur 
baguette  rouge.  Après  eux  vcnoient  les  pcnitcnci.  Au  Vatican,  do 
la  compagnie  de  Jélùs ,  vctus  de  parcmens  bloiu  s ,  &.  la  barctre  fur  la 
tête  ;  les  abbés  ,  les  généraux  d'ordre  ,  les  prélats  allllbns ,  enfin  le 
facré  collc^c,  dont  on  voyoit  d'abord  les  cardinaux  diacres,  après  eux 
les  pfêrrcs,  &cn  dernier  lieu  les  cvêqucs.  L'envoyé  de  Bologne  alloit 
à  la  gainrlu;  du  prieur  des  capitaines  de  quartier,  &  ceux-ci  étoient 
fuivis  des  c<M\lvrvateurs  qui  prceédoicnt  le  connétable  &:  le  gouverneur 
de  la  vill^;.  Les  cardinaux  diacres  afliftans,  ayant  cntr'eux  deux  le  car- 
dinal diacre  de  l'évangile  ,  marchoient  devant  la  cliaife  du  pape  :  ce 
pontife  parut  alors ,  porte  par  huit  otficicrs  apoftoliques ,  vêtus  d'écar- 
latc  ;  Viuit  dos  plus  anciens  référendaires  ioutenoient  fur  la  tète  du 
(dint  pcrc ,  un  dais  fiipcrbe  avec  des  piques  garnies  d'argent  ;  &  la 
garde-jfuilfe  marchoit  avec  le  fabre  nu  autour  de  la  cJuilè.  Sa  faintctc 
^it  -iftirvic  d'-un  fous-diacre  apolloliquc  ,  appelle  audiuur  de  la  miirc  ; 
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cet  auditeur  marchoit  entre  deux  t  ubiculaircs  Iccrcts ,  en  robe  rouge , 
aducllcment  aHiibns  du  pape  :  les  protonot.ures  apolloliques ,  du  nom- 
bre des  participans  avec  leurs  ad)<)ints  &  les  Drdrcs  des  niendians , 
ayant  leurs  généraux  a  leur  tète  ,  ternioieni  la  marche.  Telle  fut  cette 
procedlon  fanicufe  i|ui  marcha  vers  réglile  de  Saint  Pierre  ,  où  le  pape 
fut  rcijU  par  le  clergé  de  cette  caihcdrale.  Parmi  plulicurs  autres  céré- 
monies qui  furent  faites  dans  cette  églife ,  &  dont  le  détail  ne  feroic 
qu'ennuyer  nos  ledeurs  ,  nous  obferverons  feulement  que  le  pape  , 
s'étant  adis  devant  l'autel ,  fit  un  dill'ours  au  peuple ,  dans  lequel  il  l'ex- 
horta a  prier  Dieu  de  ne  pas  permettre  qu'd  fe  trompât  dans  une 
affaire  aulli  importante  que  celle  dont  il  étoit  quelbon.  On  chanta  en- 
fuite  le  l^tni  ireator  j  après  quoi,  le  pape  déclara  que  ceux  qui  étoienc 
l'objet  de  la  fête,  dévoient  être  honorés délbrmais  comme  des  fàints  ; 
&L  il  marqua  en  môme  tems  les  jours  auxquels  l'églife  célébreroit  leur 
fête  a  l'avenir  :  le  ciurur  entonna  alors  le  Te  Deum  ;  &,  dans  le  même 
moment ,  une  décharge  géiWrale  de  l'artillerie  du  château  S,  Ange  annon- 
ça â  toute  la  ville  de  Rome  qu'elle  avoit  quatre  nouveaux  inierceflcurs 
auprès  de  Dieu  :  les  fanfares  de?  trompettes  fe  mêlèrent  aux  acclama* 
lions  du  peuple.  Le  pape  célébra  la  meflè  à  l'honneur  des  nouveaux 
fdints ,  6c  il  les  nomma  expreilémenc  dans  la  bénédiâion  qu'il  donna 
aux  fidèles. 

La  politique  roma»ne  ne  permet  pas  qu'on  renouvelle  fouvcnt  ces 
fortes  <\<  cérémonies  ;  &  en  effet,  elles  paroilTcnt  d'autant  plus  augures 
qu'elles  font  plus  rares.  AulTi  y  voit-on  ,  comme  au  jubilé ,  un  grand- 
nombre  d'étrangers  qui  y  accourent  de  toutes  les  contrées  catholiques. 
Indépendamment  du  plaifir  qu'ils  goûtent  a  fatisfaire  leur  curiofiié, 
par  un  fpedacle  audi  pompeux ,  ils  y  gagnent  auill  beaucoup  du  côté 
de  l'ame.  Le  pontifical  romain  affure  que  tous  ceux  qui  affiflcnc  à 
cette  cérémonie  avec  les  difpofttions  rcquifes,  gagnent  une  indul- 
gence de  fept  ans  &  de  fept  quarantaines. 

Le  clergé  catholique  el\  dillribué  en  deux  ordres ,  le  féculier  &  le 
régulier  :  on  vient  de  faire  connoître  tous  ceux  qui  compofent  le  pre- 
nuer  ordre  ,  les  moines  &  les  chanoines  réguliers  forment  le  fécond.  Les* 
religieux  ,  quoique  beaucoup  moins  nombreux  qu'ils  ne  Tétoient  autrc-^ 
fois ,  font  cependant  encore  répandus  dans  toutes  les  provinces  catho-- 
liques.  La  france  ,  l'efpagne  ,  le  portugal  &  l'italie  en  comprennent 
un  très-grand  nombre  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  Chacun  c(t  attaché  à 
un  ordic  particulier,  &  a  pour  fondateur  quelques  faints  anachorètes," 
Tome  HT  C  a 
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■"""  ilont  il  tient  la  rccle  qu'il  obfcrvc  :  le  clicf  de  tous  ces  moines  rft 
conimunJinent  un  abbé  ou  un  prieur.  En  France ,  les  abbt's  font  pref- 
que  tous  comnundataires ,  &  n'exercent  par  coniUquent  aucuns  pou- 
voirs fur  le  nionartcrc  dont  ils  tirent  leur  l'ublillaiice  ;  j'abbc  régulier 
crt  un  prélat  inférieur  a  Tévcque.  11  cft  le  pcre  de  l'es  rcli|;ieux ,  & 
reprcl'ente ,  difent  les  canons  ,  l'églife  de  Dieu  dans  fon  nionallcre  :  ce 
prélat  doit  être  béni  par  l'évêque  ,  en  préfcnce  de  deux  abbés  adilVans 

173.  (Jig.  173).  Le  célébrant  bénit  d'abord  l'habit  par  une  prière  6c 
par  l'alperlion  d'eau  bénite;  il  dépouille  enlUiic  le  futur  abbé,  en  lui 
dilant  :  «  Que  Dieu  vous  dépouille  du  vieil  homme  «Ifc  de  fcs  (Euvrcs  »; 
&  à  l'inftant  ,  il  le  revêt  de  l'habit  monacal.  Alors  ,  l'abbé  dit  tout 
haut,  en  préfence  de  ics  moines  :  u  Recevez-moi ,  fcigneur ,  lllon  votre 
»  fainte  parole,  arin  que  )e  ne  fois  pas  confondu».  Les  moines  répon- 
dent :  »  Seigneur,  nous  avons  reçu  votre  miféricorde  n.  Apres  quoi , 
le  célébrant  leur  préfcnre  leur  nouvel  abbé ,  6c  ils  lui  donnent  le  baifcr 
de  paix  :  enfin ,  l'évêque  lui  impofe  les  mains ,  lui  donne  la  règle 
félon  laquelle  il  doit  gouverner  le  couvent ,  le  bâton  paftoral ,  la  mitre, 
s'il  a  le  droit  de  la  porter ,  &  les  gants  épifcopaux.  Apri.s  l'offertoire 
de  la  mcHè ,  fabbé  nouvcllcmeni  élu ,  préfjnte  à  genoux  au  célébrant , 
deux  cierges  ,  deux  pains  ÔC  deux  bards  :  ce  font  communément  les 
moines  qui  élifcnt  eux-mêmes  leurs  abbés  :  la  dignité  des  uns  cft  per- 
pétuelle ,  &  celle  des  autres  ne  dure  qu'un  tems.  Les  abbés  réguliers 
de  France  con fervent  ordinairement  leur  prélature  jufqu'a  leur  mort.  Il 
n'y  a  que  ceux  de  Sainte  Geneviève  ou  congrégation  de  France,  dont 
l'oifice  eft  triennal. 

Les  cérémonies  qui  s'obfervent  a  la  proFcillondes  religieufcs,  font 
à  pcu-prcs  les  mêmes  que   celles  dont  on  fait  ufage   pour  conlàcrcr 

174.  des  moines  (J.g.  17+).  La  plupart  des  communautés  de  filLs  ont 
une  abbefle  a  leur  tête ,  que  l'évêque  bénit ,  comme  cela  fe  pratique  à 
l'égard  des  abbés.  Il  en  cil  cependant  plufieurs  qui  fe  difpenfent  de  cette 
cwéjrionic  ,  qui  n'ajoute  rien  a  leur  pouvoir ,  ni  même  a  leur  caradere. 
Cellcu  des  abbclîes  qui  jugent  a  propos  de  fe  Faire  conFacrcr ,  com- 
mencent par  prêter  le  ferment  de  fidélité  a  l'évêque  du  lieu  :  cnfuite 
le  prcLit ,  ou  tout  autre  a  fa  place  ,  pofe  les  deux  mains  fur  ù  tête ,  lui 
donne  la  roglc,  bénit  le  voile  qui  doit  la  couvrir,  6c  le  lui  met  fur  la 
tctc.  Cette  ccrénioniefe  termine  par  la  bénédidion  que  le  célébrant 
donne  a  la  nouvelle  abbeHc  ;  &  ce  prélat  la  préfente  enfuitc  à  fes  rcli- 

173.  gicuiès,  qui  lui  donnent  toutes  le  bailéc  de  paix  {Jig.  173).  Dans  les 
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tcms  de  tâicbre  6i  d'ignorance ,  les  moines  &  les  rcligieufes  confom- 
muieiu  leurs  v(l*ux  des  le  berceau  ;  6c  cet  affreux  ulàgc ,  que  nous  ne 
rappcntons  qu'en  trJuiiflànt ,  a  duré  pluiicurs  liccles  parmi  nous.  En 
vain  des  conciles,  des  fynodes  ,  des  capitulaircs  ,  des  ordonnances 
avoient  fagcnient  profcrit  ces  làcriHccs  prématurcs  ;  le  zèle  indifcrct , 
J'anibition ,  la  cupidité  l'empt^rterent  fouvcnt  iur  tous  ces  re'glemens  : 
enfin  l'édit  de  i  768  a  réglé  la  difcipline  de  l'églife  françoiib  à  ce 
fujct  ;  &  depuis  cette  époque ,  les  moines  ne  peuvent  plus  prononcer 
leur  dernier  vœu  qu'à  vingt-un  ans  ,  &  les  religicufès  h  dix-huit. 

Il  ell  inutile  de  tracer  ici  le  tc^ibicau  des  différentes  règles  qu'obfer- 
vent  les  moines  établis  parmi  nous ,  ni  des  habillemens  qui  les  didin- 
guent  des  uns  des  autres  :  ces  fortes  de  chofcs  font  trop  connues  de  la 
plupart  de  nos  ledeurs.  Nous  nous  arrêterons  feulement  ici  à  confidé- 
rer  l'état  &i.  les  maximes  d'im  ordre  de  religieux ,  dont  l'inftitut  n'efl 
prcfque  pas  connu  des  françois,  &  qui  ofîVent  des  fingularités  extrê- 
mement curieufes.  C  elt  la  congre'gation  de  Saint  Paul,  autrement 
nommée  les  pères  de  la  mort  y  &  qui  a  une  maifon  très-célebrc  dans 
la  ville  de  C^cilochowa  ,  en  polognc. 

De  tous  les  ordres  religieux ,  il  n'en  eft  aucun  où  l'on  puiflè  mou- 
rir plus  fouvent  que  chez  ces  bons  pères.  A  la  pi;ofeflion  ,  le  novice  eft 
mis  dans  un  cercueil ,  couvert  d'un  drap  mortuaire.  Le  chœur  entonne 
le  De  projundis ,  chante  le  Libéra  ,  fait  l'office  des  morts ,  comme  fi 
on  allait  le  mettre  en  terre  :  chaque  frère  jette  de  l'eau  bénite  fur  le 
profes ,  en  lui  difant  :  u  Mon  frerc ,  vous  êtes  mort  ».  Ce  fut  ainfi 
que  l'orgueilleux  Ôc  inconléquent  Charles-Quint  fît  faire  fes  obfeqaes 
fix  mois  avant  fa  mort. 

Ce  n'elt  encore-la  que  le  commencement  de  la  mort  religieulc.  Il 
faut  mourir  tous  les  jours  par  le  lacrifîce  continuel  de  foi-même  ,  & 
par  le  fouvenir  non  interrompu  de  la  mort ,  afîn  de  favoir  inceflàm- 
mcnt  prcfente  devant  les  yeux  ;  les  frères  font  vêtus  de  noir ,  portent 
fur  leurs  poitrine  une  tête  de  mort  &  deux  os  en  forme  de  croix ,  tels 
qu'on  les  voit  fur  les  draps  mortuaires.  Dans  le  réfedoire  &  dans  leurs 
celiuîijs ,  il.,  ont  toujours  devant  leurs  yeux  le  crâne  de  quelque  mort. 
Quand  ils  appellent  un  frère  ,  ils  lui  dif'ent  :  '.'.Mémento  mori  ;  louviens- 
»  toi  cju'il  faut  mourir  >».  S'ils  fe  faluent ,  c'eft  par  ces  paroles  qu'ils 
fe  rappellent  réciproquement  la  mort  :  lorfqu'ils  demandent  la  béné- 
dldion  à  leur  prieur  ,  celui-ci  leur  répond  :  n  Souvenez-vous ,  frcre  , 
»  de  voue  dernier  ;non:iwnt ,  6c  vous  ne  pécherez  jamais  >\Le  religieux 


^1 
1  i'j 


Ijl 


il 


ri 
■Il  ■  f 

M: 


ai  CÉRÉMONIES 

baifc  cnfuite  la  terre  pour  fc  fouvcnir  qu'il  n  eft  que  pouflicre  ,   &  qu'il 

retournera    en  pouiVicre. 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  ces  fimplcs  cérci  çs  cxttfrieures  qu'ils 
apprennent  a  mourir  &  à  fe  rendre  U  mort  familière  :  ces  objets  ,  ccf- 
feroicnt  avec  le  tcms  de  faire  imprcflion  lur  leurs  Icns ,  s'ils  n'etoient 
foutenus  par  la  pratique  continuelle  de  la  mortification.  Ccft  donc  par 
la  VIL- dure  &  pénitente  qu'ils  mènent,  plutôt  que  par  ces  dehors  appa- 
rents de  mort,  qu'ils  paflènt  leurs  )OUis  dans  la  méditation  rarement 
interrompue  d'un  aîiéantilTement  prochain. 

Les  uns,  fcparis  entièrement  du  commerce  des  hommes  ,  retirés 
dans  les  forêts  &  les  défcrts ,  vivent  dans  leurs  petits  hermitagcs ,  dif- 
tans  les  uns  dcfi  autres  d'un  quart  de  mille ,  uniquement  occupés  des 
grandes  vérités  de  l'éternité.  On  leur  envoie  tous  les  jours ,  du  couvent 
voilin ,  la  porrion  de  la  communauté ,  &  un  fcrvant  pour  répondre 
leur  meflc  ,  s'ils  jugent  à  propos  de  la  dire.  Ils  ne  fortcnt  de  leur  cel- 
lule qu'une  fois  par  mois ,  pour  fe  préfcnter  au  monaftere  le  jour  du 
chapitre ,  afin  d'y  confclTèr  publiqucmen»  leurs  fautes.  On  ne  permet 
pas  d'ailleurs  ce  genre  de  vie  à  tous  les  frères  ;  la  règle  ne  l'accorde 
qu'à  ceux  qui  ont  deux  ans  de  profelfion  ,  &  qui ,  après  avoir  été 
foigneufemcnt  éprouvés ,  lailfent  appcrccvoir  un  goût  décidé  pour  la 
folitude.  Les  autres  vivent  en  cénobites  dans  les  couvents  qu'ils  ont  à 
la  ville  ou  dans  U  campagne  ;  car  la  règle  permet  d'en  avoir  dans  ces 
deux  difîl'rens  endroits  :  mais  la  vie  qu'ils  y  mènent,  à  la  folitude 
près ,  n'eft  pas  plus  douce  que  celle  des  hermites.  Ils  jeûnent  l'avcnr 
le  carême  ,  le  mercredi  &  le  vendredi  de  chaque  feniaine  ;  &  les  trou 
derniers  jours  de  la  femaine  fainte ,  le  jeûne  cil  au  pain  &  à  l'eau.  Ils 
ne  mangent  point  de  viande  le  foir  à  fouper ,  i  l'exception  du  diman- 
che &  des  fêtes  de  la  première  &  féconde  clalTes.  A  la  collation ,  on 
ne  fcrt  qu'un  morceau  de  pain  fcc  fur  une  table  nue ,  &  la  règle  ne 
permet  de  boire  qu'un  ov-^  ou  tout  au  plus  deux.  L'obligation  du 
jeûne  cil  i\  rigoureufc,  que  celui  qui  l'enfreint  eft  condamné  par  la 
règle  a  trois  jours  de  jeûne  au  pain  &  à  l'eau  &  à  la  difcipline  :  hors 
le  repas ,  il  ell  défendu  de  boire  fans  pcrmilllon ,  même  de  l'eau  , 
fous  peine  de  manger  à  terre  pendant  trois  jours. 

Il  faut  que  les  frères  foicnt  toujours  prêts  à  recevoir  le  fouet ,  ce 
font  les  termes  de  la  règle  ,  i n  flagella  parai  i  ejloie  ,  fur-tout  la  féconde , 
ta  quatrième  6c  la  fixicmc  féric  de  chaque  femaine ,  jours  deftincs  a 
Ja  difcipline.  Avant  cette  flagellation ,  le  prieur  a  coutume  de   faire 
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une  exhortation  tendre ,  pathctitiiic ,  jHn  ircxcitcr  dans  le  cœur  des 
fitrcs  des  lentimens  de  componction  <^  de  lyndcrefe.  La  règle  n'affu- 
jtttit  point  les  Frères  au  ciliée  ,  niais  le  prieur  peut  leur  en  permettre 
Tufagc,  à  proporti.m  de  leur  beloin  6c  de  leur  ferveur. 

On  tient  deux  Fois  parFeniaine  le  chapitre  des  péchés,  le  lundi  &  le 
vendredi  immédiatement  après  la  melle  convertuelle.  Tous  les  proR-s  y 
aflllknt  avec  piété  ik.  recueillement ,  tenant  en  main  leur  difciplinc  ,  afin 
de  venger  fur  eux-mêmes  les  fautes  dont  ils  ont  pu  fe  rendre  coupables. 
Le  prieur  fe  proilcrne  le  premier  Fort  humblement  devant  le  fous- 
prieur  &  tous  les  frères,  pour  taire  fa  confellion  ;  &  ,  après  avoir  dit 
{ow  Conjiuor  ,  &  avoir  re<^u  la  pénitence  &  l'abfolution  du  fous-prieur , 
il  va  à  fa  place  pour  écouter  les  péchés  des  frères  :  cet  exercice  eil  de 
rigueur ,  &:  il  ne  doit  januis  l'omettre. 

Les  peines  prononcées  par  la  règle  l'ont  trcs-févercs  ;  oc  les  moindres 
infraclions  aux  maximes  reçues  font  punies  d'une  manière  exemplaire. 
Il  eft  défendu,  par  exemple  ,  de  recevoir  ou  d'écrire  aucune  lettre, 
fans  permiflion ,  fous  peine  de  trois  jours  de  jeune  au  pain  &  a  l'eau. 
La  règle  prive  de  ù  portion  ,  quiconque  fe  préfente  au  réfedoire  après 
le  Bencdicitc.  Celui  qui  vient  a  l'otfice  après  le  premier  pfeaume ,  mange 
à  terre  ;  s'il  s'abfentc  entièrement  d'une  petite  heure  ,  il  ert  puni  d'une 
difcipline  publique. 

On  porte  le  plus  profond  refpcâ  au  prieur  ;  on  ne  lui  parle  jamais 
que  nue  tête ,  à  genoux  ,  &:  après  avoir  baifé  la  terre.  La  défobéiilànce 
ert  un  péché  irrémillible.  On  ne  donne  point  de  délai  au  coupable  pour 
fe  reconnoître  ;  il  ell  fur  le  champ  mis  en  prif()n  «Se  condamné  pour 
un  mois  de  jeune  au  pain  &:  à  l'eau. 

Chaque  religieux  doit  fe  regaixler  comme  un  étranger  &:  in\  pèle- 
rin fur  la  terre.  La  règle  veut  qu'il  foupire  fans  cefTe  après  la  patrie 
cclclk".  Pour  les  affermir  de  plus  en  plus  dans  ces  fentimens,  &  pour 
bs  détacher  dav?.;  rage  de  toutes  les  chofes  d'ici-bas ,  on  les  fait  chan- 
ger tous  les  mois  de  cellules  :  aucune  d'elles  ne  ferme  a  clef.  A  toutes 
les  portes  il  y  a  une  fenêtre  qui  ne  ferme  pas  en  dedans,  afin  que  le 
prieur,  lorfqu'il  fait  fa  vifitc  ,  puillè  voir  ce  qui  fe  pafle  chez  les 
frcrcs.  On  n'y  foulfre  ni  chien  ,  ni  chat,  ni  oifeau  ,  ni  fleurs  ,  ni  quoi 
que  ce  foit  à  boire  on  à  manger ,  fous  peine  d'être  traité  comme 
propriét.iire.  Il  ell  défendu  d'entrer  dans  les  cellules  de  fes  voilins ,  & 
la  règle  \  eut  que  l'on  punillè  par  les  verges  6c  par  la  prifon ,  ceux  qui 
y  entrent  après  Li  prière  du  fuir. 
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Cet  inftitut,  n\i,  comme  on  Ta  dit,  aucun  itablifrcmenr  en  fr.incc. 
I. 

La  petite  ville  de  Crdloclioua  ,  en  pologne  ,  en  clV  le  c'.cf-liej  :  la 
pieté  des  polonois  6i  des  étranj^crs ,  a  Fort  enrichi  te  monalkre.  Les 
religieux  y  montrent  le  w'ricable  porrr.-iit  de  la  Vierge,  peint  par  Saint 
Luc ,  fur  la  table   où  la  fainte  Famille  prenoit  l'es  repas. 

L'églife  catholique  ,  comme  la  plupart  dos  autres  qui  partagent  le 
7V  mondj ,  a  le  droit  de  mettre  en  ulai;e  rcxccmnuinic'ation  (  ij.  175). 
Ce  châtiment  le  plus  rigoureux  qu'elle  puilîl:  infliger  ,  e!l  le  de.nicr 
moyen  qu'elle  e.uploie  pour  corriger  les  hércriqiies  opiniâtres  i'c  les 
pécheurs  Lai.daieux  :  on  en  dillingue  de  deux  cfpeces  :  l'excommu- 
cation  majeure  &:  l'excomiiuinication  mineure  ;  la  première  retran- 
che entièrement  celui  qui  en  elHrappé,  de  la  communion  des  fîdcles; 
la  Lvonde  ne  le  prive  que  de  la  participation  aux  lac  remens ,  &  du 
droit  de  pofléder  quelque  bénéfice  ,  fi  l'excommunié  appartient  au 
corps  du  clergé.  Pour  infpireraux  fidèles  une  crainte  plus  lalutaire  de 
l'excommunication  ,  on  Taccompagnoit  autrefois  de  cérémonies  terri- 
bles &L  effrayantes.  On  la  prononçoit  à  !a  lueur  d'un  cierge ,  qu'on 
éteignoit  enfuite ,  qu'on  jettoit  par  terre,  &  qu'on  fouloit  aux  pieds. 
Dans  certain  pays  ,  le  peuple  avoit  coutume  de  porter  une  bierre 
devant  la  porte  de  celui  qui  venoit  d'être  excommunié  :  chacun  lan- 
çoit  à  l'envi  des  pierres  contre  fa  maifon,  en  vomilîant  contre  lui  un 
torrent  d'injures.  Toutes  ces  cérémonies  ,  propres  à  allumer  dans  Ls 
familles  le  tlambeau  de  la  difeorde ,  font  heureufemcnt  abolies  ;  il 
n' eft  même  qu'un  très-petit  nombre  de  circonflances  où  le  clergé  croie 
devoir  lé  permettre  de  faire  ufigc  de  l'excommunication  publique. 

Dans  le  fécond  concile ,  tenu  à  Limoges  en  1  o  3  i  ,  où  fe  trou- 
vèrent grand  nombre  d'évêques  ,  d'abbés ,  de  prêtres  &  de  diacres , 
on  rapporta  divers  exemples  propres  à  montrer  le  refped  que  Ton  doit 
avoir  pour  les  foudres  de  l'excommunication.  L'évéque  de  Cahors ,  qui 
étoit  préfenr ,  raconta  une  hiftoire  qui  lui  étoit  arrivée  peu  de  tems  au- 
paravant, u  Un  chevali.r  de  mon  dioccfe ,  dit-.l ,  ayant  été  tué  dans 
»  l'excommunication,  je  ne  voulus  pas  acquielcer  aux  prières  de  lés 
"  amis  qui  me  fonicitoient  vivement  de  lui  donner  l'abfolution  ;  [c 
»  voul(ns  en  faire  un  exemple  ,  afin  que  les  autres  fulTènt  touchés  de 
«  crainte.  Mais  H  fut  enterré  par  desfoldats,  fans  cérémonies  ccclé- 
'^  fiartiques ,  &  fins  ma  permifTion  ,  hors  la  préfence  des  prêtres , 
»  dans  une  églifc  dédiée  a  Saint  Pierre.  Le  lendemain  matin  ,  on 
»   trouva  fon  corps  hors  de  terre,  &  jette  nud  loin  de  fon  tombeau, 

»  demeurai^ 
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1.  «.Lft\cuunt  entier ,  ôc  fans  aucune  nunjue  i|u\)n  y  eût  touché.  Les  fol- 
»>  cîats,  qui  l'avoient  enterre,  ayant  luivcrt  la  folle,  n'y  trouvcrcnt  que 
I»  les  linges  ou  il  avoit  été  enveloppé.  lU  l'enterreront  Jonc  île  nouveau , 
o  &  couvrirent  la  folle  d'une  énornie  quantité  de  terre  &C  de  |  icrrcs* 
»  Ix  lendemain,  ils  trouver  tu  de  nouveau  le  corps  hors  dutumbcau, 
M  uns  qu'il  p.mit  qu'on  y  eut  travaillé  :  la  niùiie  chofc  arriva  jufqu'a 
u  cinq  fois  ;  a  la  hn  ,  ils  rentencicnt  coinnieils  purent  ,loin  du  cime- 
»»  tierc ,  dans  une  terre  profane  :  ce  qui  remplit  les  feigncurs  vuifins 
«  d'une  fi  grande  teneur ,  ajoute  l'évcquc  de  Cahors  ,  qu'ils  me  vin- 
4>   rent  tous  demandwT  la  paix  «>. 

Autrefois  ceux  qui  avoicnt  encouru  l'excommunication  ,  ou  com- 
mis quelques  crimes  importans  dont  ils  vouloient  obtenir  le  pardon , 
étoicnt  forcés  d'aller  le  proflerner  aux  pieds  des  prètics ,  &c  de  de- 
mander cux-mcmcs  un;  pénitence  propre  a  effacer  leurs  prévarications 
paflées  {Jig.  175  ).  On  les  recevoir,  dit  M.  de  Fleuri,  dont  les  175. 
rvchcrchts  vont  nous  guider  fur  ce  fujct ,  on  les  rccevoic  avec  une 
grande  charité;  aais  on  leur  faifoit  fentir que  c'étoit in.e  grâce  qu'on 
ne  devoir  pas;;.  :;.>rdcr  inconfidérémcnt.  On  cprou  voit  auparavant ,  par 
quelque-  délais,  fi  leur  etour  ctoit  finccre.  C'écoit  à  ^cvé^uc  qu'il 
apparrc  uon  d'impofcr  l.\  pénitence  ;  c'étoit  lui  qui  jugeoit  des  caufes 
qui  pouvoient  autorifcr  le  pécheur  a  y  prétendre  ;  combien  elle  dévoie 
durer  ,  &  (i  elle  devoit  être  fecrcte  ou  publique.  On  n'admettoit  pas 
facilement  les  jeunes  gens  a  la  pénitence ,  à  caufe  de  la  fragilité  de 
l'âge  q"i  faifoit  craindre  que  leur  converfion  ne  fât  pas  folide.  On 
tcnoit  auffi  pour  fufpcde  la  converfion  de  ceux  qui  attendoicnt  l'extré- 
mité d'une  maladie  pour  demander  1.'.  r>énitcnce  ;  &  s'ils  rcvenoicnc 
en  lànté ,  on  L's  forçoit  d'accomplir  la  pénitence  canonique. 

Ceux  qu'on  anîiicttiflbit  à  la  pénitence  publique ,  venoient  le  pre- 
mier jour  de  carême  ,  (e  préfenter  à  la  porte  de  l'églilè ,  en  habits 
p.iuvres,  fales  &  déchirés  (Jig.  i  76  ).  Entrés  dans  le  temple,  Us  lyg; 
recevoiettt  de  la  main  du  prélat  des  cendres  fur  la  tête  &  des  cilices 
pour  s'en  couvrir ,  puis  demeuroient  profternés ,  tandis  que  le  prélat , 
le  clergé  &  tout  le  peuple  faifoient  pour  eux  des  prières  k  genoux. 
L'évcque  leur  faifoit  une  exhortation  pour  les  avertir  qu'il  alloit  les 
chaillr  pour  un  tems  de  l'églife ,  comme  Dieu  chafla  autrefois  Adam 
du  paradis  tcrrellrc  ;  il  les  mcttoit  cnfuite  en  effet  hors  de  l'églife , 
dont  on  fermoit  aulfi-tôr  les  portes  devant  eux.  Les  pénitens  demeu- 
roient ordinairement  enfermé^ ,  (!k  occupés  à  divers  exercices  laborieux. 
Tome  m.  D 
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On  les  fatfoit  jeûner  tous  les  jours ,  fou  vent  au  pain  &  H  l'eau ,  fcjon 
la  gravité  du  crime  qu'ils  avoicnt  commis  (  l  ).  On  les  failoit  prier 
long-temps  a  genoux  ou  prorternés,  veiller,  coucher  fur  la  terre,  dif- 
tribuer  des  aumônes  félon  leur  pouvoir.  Pendant  la  pénitence  ,  la  loi 
exigcoit  qu'ils  s'abrtinilcnt  non-feulement  de  tout  divertilfement ,  mais 
encore  des  affaires  civiles  &  domelliqucs,  &  de  tout  commerce  avec 
leurs  amis.  Ils  ne  forioicnt  que  les  jours  de  fttes  pour  fe  prefentcr  a 
la  porte  de  l'églife  ,  ils  obfervoient  pendant  quelque  tems  cette  éti- 
quette religieufe.  Enfuitc  on  les  faifuit  entrer  pour  entendre  les  ledu- 
rcs  ôc  les  fermons ,  mais  fous  la  condition  de  fortir  avant  les  prières  ; 
puis  ils  croient  admis  à  prier  avec  les  fidèles ,  mais  prollernés  ;  &  enfin 
debout  comme  les  autres  :  on  les  diftinguoit  aulTi  quelquefois  du  rcfte 
des  fidèles ,  en  les  plaçant  dans  l'églife  du  côte  gauche. 

Il  y  avoit  donc ,  ajoute  M.  l'abbé  Fleuri ,  quatre  ordres  de  péni- 
tens  ;  les  pleurans  ,  Us  auditeurs  ,  les  projkrnés  ù  les  conjijlans  ,  c'eft- 
à-dire,  ceux  qui  pleuroient  debout  ;  &  tout  le  tems  de  la  pénitence 
étoit  diftribué  en  quatre  ordres.  Celui  ,  par  exemple,  qui  avoit  tué 
volontairement ,  demeuroit  quatre  ans  entre  les  pleurans ,  c'cft-k-dirc , 
qu'il  fe  trouvoit  a  la  porte  de  l'églife ,  aux  heures  de  la  prière ,  &  de- 
meuroit dehors ,  non  pas  fous  le  veftibule  ,  mais  dans  la  place,  cxpofé 
aux  injures  de  l'air.  Il  étoit  revêtu  d'un  ciliée  ;  il  avoit  de  la  cendre 
fur  la  tète ,  &  fe  laiifoit  nonchalamment  croître  la  barbe  &  les  chc- 


(i)  La  formule  fuivanie  d'abrolution  ,  dont  ufa  Saint  Dominique  envcn  w  nomme  Roger , 
nouvellement  rccencilic  avec  rcglifc ,  liilfira  pour  nous  taire  cunnoiirc  quel  cioit  autrefois  l'uTage 
de  l'cglifc  romaine  à  ce  fujct.  ••  A  tous  ceux  qui  ces  prcfentcs  lettres  verront  :  frcre  Duniiniquc, 
»  chanoine  d'Olma ,  Se  le  dernier  des  prêcheurs  ,  (a!ut ,  en  Jcfu^-Chriil.  De  l'auioritc  du  fcigneut 
•»  abbé  de  cttcaux  ,  Icfai  du  faim  luge,  &  en  vertu  du  pouvoir  qu'tl  nous  en  a  donne  ,  noui 
»  Kvons  reconcilié  Ponce  Roger,  porteur  de  ce»  ade ,  qui  a  quitté  llirrclic  pour  rentrer  dans 
•>  le  l'cin  dct'cglife;  ordonnant,  en  conféquence  du  ferment  qu'il  a  fait,  qu'il  ira  nu  par  itoii 
"  diirancbes  coiifccutih,  depuis  la  porte  de  la  viilc  jufqu'i  l'églile,  il'  que  le  puirc  qm  L-  conduira 
»»  le  frappera  de  verges.  Nous  lui  avons  enjoint  de  s'ablleiiir  pour  toujours  de  viande,  dcrufs  Se 
"  de  fromage ,  cxcertc  les  jours  de  piquet,  de  lapenteiôte  &  de  nocl  ,  jouts  auxqucli  il  mangera 
»  de  la  vsande.  Pour  mieux  marquer  l'abnégation  de  fou  héréde  ,  il  fera  trou  catcmei  par  au 
»  pendant  lefqucls  il  s'abfticnjra  de  poilliin.  Toutes  les  fcmauies ,  il  )cûncra  pendant  trois  jours) 
»  s'abftenant  d?  poillon .  d'huile  Se  de  vin,  i  moins  que  les  maladies  ou  les  giandcs  chaleurs  de 
•»  l'étc  nt  l'en  tallem  dirpcnfei.  11  portera  toujours  I  habii  religieux,  fur  lequel  il  y  aura  deux  croix 
»  coulues.  Il  entendra  tous  les  jours  lamelle,  s'il  le  peut  j  &  les  dimanches,  il  allill-taaux  vépiei 
•'  à  l'tglife.  Il  rfCit  12  fept  fois  \e  pattr  nrjler  pendant  le  jour  ,  cV  vingt  fois  au  milieu  de  la  '  un. 
"  II  pteientcra  tous  lei  mois  cet  ade  à  (on  cure  qui  aura  loin  de  veiller  pariiculierenu;..  fur 
"  Gt  conduit?.  11  obfervcr»  cxadement  toutes  ces  chofcs ,  jufquà  ce  que  l'abbc  de  cîteaux  nous  ail 
"  fait  coiinoître  fa  volonté.  S'il  ne  les  obferve  pas,  qu'il  foU  retranché  de  la  tomniuniou  des  tidclc», 
"  comme  uii  parjure,  un  hérétique  Se  uu  excuminunié  •>. 
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veux.  Il  prioit  en  cet  ctat  les  fidèles  qui  entroient  dans  l'églife  d'aroir 
pitié  de  lui ,  &C  de  prier  pour  ion  ame.  Les  cinq  anne'cs  fuivantes ,  il 
ctoit  au  rang  des  auditeurs  :  il  cntroit  a  l'e'glifc  pour  entendre  les  inf- 
truâions  ;  nuis  il  demcuroit  fous  le  vcftibule  avec  les  catéchumènes , 
&  il  en  fortoit  avant  que  les  prières  commençafîènt.  De-li  il  pafToic 
au  troifienie  rang  ,  &  prioit  avec  les  fidèles ,  mais  au  même  lieu ,  près 
de  la  porte ,  proftcrné  fur  le  pavé  de  l'églife  ,   &  il  fortoit  avec  les 
catéchumènes.  Apres  avoir  refté  fept  ans  dans  cet  ctat ,  il  paflbit   au 
dernier ,  où  il  demeuroit  pendant  quatre  ans ,  allirtant  aux  prières  des 
fidèles ,  &  priant  debout  comme  eux  ,  fans  cependant  pouvoir  offrir 
ni  communier.  Enfin  les  vingt  ans  de  fa  pénitence  étant  accomplis  , 
il  ctoit  reçu  h  participer  aux  chofes  faintes.  Les  quinze  ans  de  pénitence 
intligéc  pour  l'adultère ,  fe  pafîbient  de  la  même  manière  :  le  pénitenc 
demeurant  quatre  ans  parmi  les  pleurans ,  cinq  parmi   les  auditeurs  , 
quatre  entre  les  proiiernés  y  &  deux  ans  coniiilant.  11  y  avcit  certains 
crimes  dont  la  pénitence  duroit  tout  autant  que  la  vie ,  &  donc  on 
n'obtenoit  l'abfolution  qu'à  l'article  de  la  mort. 

Il  arriv;>it  fouveni  que  de  puifîàns  motifs  détcrmtnoient  le  clergé  à 
abréger  'e  tcnvs  de  la  pénitence.  Cette  difpenfe  s'appelloit  indulgence; 
&,  pendant  les  perfécutions ,  dit  M.  de  Fleuri ,  on  l'accordoit  fouvent 
aux  prières  des  confeilcurs ,  prifonniers  ou  exilés.  Quand  l'évêque  ju- 
geoit  à  propos  de  finir  entièrement  la  pénitence ,  il  choifillbit  ordi- 
nairement la  fin  du  carême  pour  cette  opération ,  afin  que  le  pénitent 
put  participer  aux  myftcres  qui  fe  célébroicnt  à  la  fête  de  pàqucs.  Le 
jeudi-faint ,  les  pénitens  fe  préfentoient  à  la  porte  de  l'églife  :  le  prélat , 
après  avoir  fait  pour  eux  plufieurs  prières,  les  faifoit  rentrer,  à  la  (bl- 
licitation  de  l'archidiacre ,  qui  lui  rcpréfentoit  que  le  tems  invitoit  à  la  clé- 
mence ,  &  qu'il  étoit  juile  que  l'églife  re«;ùt  des  brebis  égarées  dans 
l'on  bercail ,  en  même  tems  qu'elle  augmentoit  fon  troupeau  par  les 
nouveaux  baptifés.  Le  prélat  leur  faifoit  une  exhortation  fur  la  mi(e- 
ricorde  de  Dieu  6i.  fur  le  changement  qu'ils  dévoient  faire  paroître  dans 
leur  vie  ;  &  il  les  obligeoit  de  lever  la  main  ,  en  figne  des  nouveaux 
eng.igemcns  qu'ils  alloient  contrader  :  enfin  ,  perfuadé  de  leur  conver- 
fion  ,  il  leur  donnoit  la  bénédiûion  folemnelle.  Alors,  ils  fe  faifoient 
faire  la  barbe  6c  couper  les  cheveux  ;  ils  quittoient  leurs  habits  de 
pénitence ,  &i  admis  a  la  participation   des  myllcres  ,  ils  fe    confon- 
doient  dans  les  allcnibites  religieufes ,  parmi  les  autres  fidèles. 
C!ic/    les  catholiques  romains  ,   le  mariage  eft  place  parmi  les 
Tviiu  III.  D  a 


;j' 


I 


+ 


SI 


.f 


f!l;' 


N 


$ 


f 


'''k 


h4 


Figures. 


jg  •        CÉRÉMONIES 

facremens  ,  c*cft-a-airc  ciu  il  produit  h  grâce  d.ins  l'amc  de  ceux  qm 
le  reçoivent.  En  ciuclqucs  pays ,  il  cil  prccétic  des  fiançailles  ,  pro- 
melTes  fplemncllcs  que  le  t'ont  rteiproqucinctu  les  futurs  époux ,  en  facC 
4e  l'églife,  de  s'unir  incellàmmcnt  par  les  liens  iacrés  du  mariage. 
Quelques  rituels  permettent  de  lianeer  des  enfans ,  pourvu  qu'ils  aient 
atteint  l'âge  de  lepi  ans  ;  mais  rarement  en  France  on  procède  a 
ççt  engagement ,  avant  que  les  deux  conrradans  (oient  parvenus  a  l'âgé 
de  puberté,  fixe  par  les  canons  a  douze  ans  pour  les  filles ,  &  a  qua- 
torze pour  les  garçons  :  la  perfonnc  fiancée  ne  peut  (c  marier  avec 
«ne  autre  fans  avoir  obtenu  des  dirpcnfcs.  La  loi  civile,  de  Ion  côte, 
veut  que  le  fiancé  qui  fe  dégage  ,  perde  tous  les  crtèts  qu'il  a  donnés 
à  la  fiancée  ,  &  toutes  les  dépcnlés  qu'il  a  pu  taire  pour  elle  :  mais  fi 
le  mariage  ne  fe  fait  pas  par  la  faute  de  la  fiancée ,  celle-ci  eft  obligée 
^ç  rendre  au  fiancé  tous  les  préfens  qu'elle  en  a  reçus. 

Ce  font  le  prCtres  qui ,  clvcx  les  catholiques  ,  font  les  fculs  mtnif- 
ires  du  mariage.  Les  futurs  époux  commencent  par  régler  leurs  inté- 
rêts civils  chez  un  notaire;  enfuitc  ,  accompagnés  de  leurs  parcns  & 
de  leurs  amis ,  ils  fe  rendent  a  l'églife  ,  &c  fe  préfentent  au  curé  de 
la  paroifle  de  l'époufe  ,  munis  du  conM-ntcment  de  celui  de  l'époux  & 
du  certificat  des  trois  publications  de  bancs ,  ou  d'une  dilp^nfc  de  l'évê- 
177-  que  (fg.  I  77  )•  Le  prêtre  ,  revêtu  de  fon  aube  &  de  fon  étolc ,  leS 
reçoit   communément  au  bas  du  fanûuaire  ,  à  la  table  de  la  coinmu- 
nion.  La  ,  il  bénit  un  anneau  &  treize  pièces  d'argent  :  après  la  béné- 
diction ,  l'époux  prend  l'anneau  qu'il  met  au  quatrième  doigt  de  la  main 
gauche  de  fa  future  époufe ,  &  lui  donne  les  pièces  de  monnoie.    Le 
mari  met  enfuitc  la  main  dans  celle  de  la  mariée  ;  puis  le  prêtre ,  en 
les  appcllant  par  les  noms  qu'ils  ont  pris  au  baptême,  leur  demande 
^'ils  font  bien  dans  l'intention  de  s'époufer.  Sur  leur  réponfe  affirma- 
çive  ,  il  prononce  la  béncdiâion  nuptiale  ,  en  ces  termes  ;  «  Je  vous 
>j  unis  en  mariage ,  au  nom  du  Pcre  ,  du   lils  &  du  Saint-Kfprit  ". 
Ces   trois  mots  unifient  pour  jamais  les  deux  époux;    &  les  prières 
qui  fuiveni  les  bénédidions ,  les  exhortations ,  ne  font  que  des  accom- 
pagncmcns  a  la  cérémonie.  11  eft  encore  quelques  diocèfes  en  France, 
où  l'on  tient  un  voile  ou  poêle  fur  la  tête  des  deux  époux ,    pendant 
une  partie  de  la  mellcqui  fuccédja  la  bénédiâion  nupti.de.  Cet  ufagc, 
dont  on  ignore  l'origine  ,   a  vraifemblablemenr  pour  objet  de  figurer 
l'union  étroite  qui  doit  régner  déformais  entre  les  nouveaux  conjoints. 
Il  eft  aulli  des  diocufes  où  l'on  cft  dans  l'ul'age  de  bénir  le  lit  nuptial. 
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Le  divorce  n'cft  pas  reçu  parmi  les  cttholiqucs.  La  feule  rclTource   p^  • 

qu'aient  en  france ,  deux  époux  mécontcns  l'un  de  l'autre,  eH:  d'obte- 
nir des  tribunaux  une  il'paration  légale  :  cette  opération ,  à  laqitellelc 
mari  ne  fe  prête  tomnuinément  que  par  force,  rend  aux  deux  conjoints 
la  liberté  civile  ,  &  permet  à  l'époufc ,  auparavant  rcnferme'e  dans 
les  liens  de  la  tutelle  de  fon  mari ,  de  difpofer  librement  des  fruits  do 
fts  biens  ,  ôc  de  s'engager  civilement  jufqu'à  la  concurrence  àcs  do- 
maines qui  ne  fe  trouvent  pas  hypothéqués  par  fon  contrat  de  mariage. 

Le  premier  làcrement  dei  catholiques,  c'ell  le  baptême  {Jig.  178).  178. 
On  a  déjà  trop  parlé  de  cette  cérémonie ,  pour  que  nous  nous  occu- 
pions a  tracer  ici  ni  fon  origine,  ni  les  opinions  que  ics  théologiens 
ont  publiées  fur  ce  fièrement  :  c'eli:  par-la  que  l*on  fe  range  fous  les 
étendards  du  chrirtianifmc  j  &  quiconque  croiroit  tous  les  dogmes  cn- 
feignés  par  l'évangile ,  &  n'eût  pas  reçu  le  baptême ,  ne  feroit  pas 
réputé  clirécicn.  L'Jglife ,  dans  le  fcin  de  laquelle  il  ne  feroit  pas  com- 
pris ,  ne  pourroit  lé  difpenfer  de  le  confidércr  comme  une  ame  morte 
&  dévouée  à  la  damnation  éternelle.  U  eft  trois  manières  de  conférer 
le  baptême,  par  immcrfion,  par  afperfion  &par  infufion  :  la  première 
ell  communément  pratiquée  dans  tout  l'orient  ;  la  féconde  ne  paroît 
pa''  avoir  été  fouvent  mifc  en  ufagc  dans  aucune  c'glife  chrétienne  , 
&  la  troidéme  ell  celle  qu'en\ploient  les  catholiques.  De  quelque  manière 
que  l'on  baptifc  ,  le  rituel  exige  que  l'on  emploie  la  formule  fuivantc: 
((  Je  te  baptifc  au  nom  du  Père ,  du  Fils  6c  du  Saint-Efpric  yi.  Et  ii 
e(l  abfolumenc  nécelfaire  au  falut  de  l'enfant ,  que  ce  foit  la  mémo 
pcrfonnc  qui  verfe  l'eau  £c  qui  prononce  les  paroles ,  &  qu'elle  les 
prononce  en  même  tcms  qu'elle  verfe  l'eau.  ;  ;  .  • 

L'eau  dont  on  fe  fert  pour  baptifer ,  doit  être  naturelle  ;  &  il  eft 
indifférent ,  difent  les  canons  du  concile  de  Florence ,  qu'elle  foit  froide 
ou  chaude.  Les  latins  l'emploient  toujours  froide ,  &  les  grecs ,  jaloux 
de  ménager  la  fanté  des  enfans  ,  la  font  chauffer  avant  de  la  faire  fervir 
au  baptême.  Les  catholiques  font  ufage  de  diverfcs  cérémonies  pour 
conférer  ce  facrcmcnt.  Les  fonts  baptifmaux  font  communément 
placés  a  la  porte  de  l'églife ,  parce  que  celui  qui  fe  pr^fente ,  pour 
recevoir  le  baptême ,  n'a  pas  le  droit  d'entrer  dans  le  heu  faint ,  juf- 
qu'a  ce  qu'il  ait  reçu  ce  ligne  facré  du  chriiVionifmc.  Le  prêtre  com- 
mence par  fourtler  fur  lui  ,  afin  de  chalfer,  par  cette  fainte  opération , 
le  démon  qui  exerce  fon  autorité  fur  le  corps  de  ceux  qui  n'ont  pa» 
été  régénérés  dans  les  eaux  baptifmalcs  :  il  f.ùt  cnfuitc  un  figne  de  croix 
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fur  Ton  front  &  fur  Ca  poitrine  ;  lui  met  dans  la  bouche  du  (cl  boni  , 
fymbole  de  la  làgèlîe  chrétienne  ;  puis  il  fait  pluficurs  cxorcifmos  pro- 
pres à  chalfer  le  denion  qui  obl'édc  lame  de  l'enfant ,  renouvelle  le 
îign^de  la  croix,  &  met  de  la  falive  aux  narines  ôc  aux  oreilles  du 
catéchumène ,  pour  imiter  Jéfus-Chrill  qui  guérit  ,  avec  de  U  fahve  , 
un  homme  fourd  &  muet  ;  puis  il  lui  demande  s'il  renonce  à  faran , 
k  fcs  œuvres  &  a  fes  pompes.  Sur  la  réponfe  faite  par  le  minidere  du 
parrain  &  de  la  marraine ,  il  lui  oint ,  avec  de  l'huile  ,  la  poitr.ne  & 

'  les  épaules,  en  forme  de  croix.  Il  l'interroge  enfuite  fur  facroy  nce, 
&  il  lui  demande  s'il  perfifte  dans  l'intention  de  fc  faire  bapiifcr.  C'eft 
alors  que  le  prcrrc  confommc  le  fièrement  ,&  infcrit  au  nombre  des 
croyans  le  jeune  catéchumène,  en  lui  verlant  trois  fois  fur  la  tête  de 
Teau  en  forme  de  croix  ,  &  en  prononçant  la  formule  que  l'on  vient 
de  rapporter.  Après  quoi ,  il  lui  fait  une  nouvelle  on-'^'.on  avec  'o  chrême, 
fur  le  fommet  de  la  tète  ,  en  forme  de  croix.  Enfin ,  il  le  revêt  d'une 
petite  tunique  blanche,  &  lui  met  en  main  un  cierge  blanc,  fymbolo 
de  l'innocence  qui  caradcrifc  le  néophyte. 

Les  catholiques  confiderent  ce  facremcnt  comme  abfolumenteflcn- 
tiel  au  falut  ;  il  ell  permis  a  tout  le  monde ,  aux  fertuncs  même ,  de 

178.  baptifcr  leurs  enfans,  en  cas  de  néceffité  (Jig.  1  78  ).  Si  l'enfant,  ainfi 
régénéré ,  revient  en  fanté  ,  on  le  tranfporte  a  l'églife  ,  où  l'on  fait  en 
ù  préfcnce  les  cérémonies  que  la  précipitation  n'a  pas  pu  pcrmctt  ' 
d'employer ,  &  que  les  prêtres  feuls  peuvent  mettre  en  ufage.  Quel- 
que fois  aulfi  on  confère  ce  facremcnt  dans  les  chapelles  domeftiqucs, 
fur-tout  lorfqu'on  a  des  motifs  pour  retarder  la  cérémonie  publique. 
Cette  manière  de  donner  le  baptême  s'appelle  ondoyer  :  il  n'y  a  .jUe 
Ls  princes  &  les  grands  feigneurs  qui  obtiennent  ce  privilège  de  l'cvê- 
que  d'où  ils  dépendent;  &  quelle  que  foit  leur  qualité ,  on  ne  doit  pas 
le  leur  accorder  fans  la  permiflion  du  curé,  dont  les  canons  exigent 
que  l'on  refpeâe  la  juhfdidion. 

Au  facrement  du  baptême,  fuccedechez  les  catholiques  celui  de  la 

«79-  confirmation  (fg.  i  79  ).  H  paroît,  par  un  palfage  de  Saint  Jérôme, 
qu'autrefois  les  prêtres  le  conféroient  ;  mais  ce  privilège  eft  demeure 
aux  évêques ,  qui  cependant  pourroient  déléguer  un  fimple  prêtre  pour 
Padminiitrer.  L'églife  romaine  ne  croit  pas  que  la  contîrmation  foit, 
comme  le  baptême  ,  d'une  nécelïité  :^ifpcnfable ,  &  Jlc  ne  doute 
pas  du  falut  de  ceux  qui  mourant  d  .iilKur»;  en  état  de  gr.^c  e  ,  auroient 
AS-,' -c  de  receveur  -  «  facrement.  Lci  cérunonies  qu'on  y  en-ploie 
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{ont  farc  fimplcs  :  elles  conlîftcnc  uniquement  dans  rimpofition  des 
mains ,  ÔC  dans  l'oniïHon  qu;;  l'eviquc  fait  fur  le  front  de  ceux  qu'il 
confirme ,  en  piononçant  ces  paroles  :  a  Je  te  marque  du  figne  de  la 
V  la  croix ,  &  je  te  confirme  avec  le  chrême  du  falut  ».  Le  prélat  ter- 
mine le  facrcmcnt ,  en  donnant  un  fouftlet  au  nouveau  confirme. 

On  lait  que  l'églifc  catholique  ordonne  la  confcdlon  auricu- 
Isûrc  à  fcs  fidèles  {figure  180).  Nous  ne  difcuterons  point  ici  ni  i8a 
l'origine  de  cette  pratique  ,  ni  les  conteftations  fcandaleufes  aux- 
quelles elle  a  d'jnné  naillàucc  au  commencement  du  XVI  fiécle.  Ce 
que  nous  favons ,  c'elt  que  le  concile  de  Latran  exige ,  ious  peine 
d'excommunication ,  que  cette  confellion  fj  fafle  au  moins  une  fois 
l'année  à  fon  propre  curé  :  c'ell  ce  que  l'on  appelle  la  conjejjion  paf- 
chale.  Long-tems  on  a  crié  contre  l'inconvénient  qu'olFre  un  ulagc  qui 
rend  les  prôtrss  dépofitaires  des  plus  importans  fecrets  des  familles  ; 
mais  les  canons  ont  prévu  l'abus  que  la  fragilité  humaine  pouvoit  en 
faire,  &  ils  fc  font  efforces  d'y  remédier.  Un  confelTeur  qui  auroit 
l'imprudence  de  révéler  ce  qu'il  a  appris  au  tribunal  de  la  pénitence, 
eft  condamné  de  droit  à  une  dégradation  infamante  :  la  loi  civile  ajou- 
teroit  encore  des  peines  a  celles  prononcées  par  les  canons  ;  &:  quicon- 
que fcroit  convaicu  d'une  malvcrfaiion  iemblable ,  ne  pourroit  échap- 
per à  une  punition  exemplaire ,  dont  la  moindre  en  francc  fcroit  les 
galère.-»  perpétuelles.  Voici  un  fait ,  que  rapporte  M.  de  Saint-Foix  k 
ce  fujet,  qui  paroit  fortir  de  la  règle  générale. 

o  Pierre  Mathieu ,  dit-il ,  rapporte  qu'un  gentilhomme  de  Norman- 
»  die.  étant  allé  à  confeife  à  un  cordelier  ,  s'étant  accufé  d'avoir 
»  voulu  tuer  Fran<jois  I""^  ,  ce  cordelier  en  avertit  le  prince  ;  &  que 
»  ce  gentilhomme ,  par  arrêt  du  parlement ,  fut  condamné  à  avoir 
»  la  tête  tranchée  >».  Le  même  auteur  nous  apprc  itî  que  Pierre  de 
Craon ,  allàflin  du  connétable  de  ClilTon  ,  lollicita  fi  vivement  le 
Toi  Charles  VI,  que  ce  prince  porta  un  édit  en  1396  ,  qui  ordon- 
noit  de  donner  des  confcllèurs  aux  criminels  condamnés  k  mort,con- 
folation  qu'on  leur  avoit  jufqu'alors  impitoyablement  rcfufée. 

Ceux  des  fidèles  qui  fe  font  ainfi  confefles  ,  communient  ordi- 
nairement à  la  première  meîTo  qui  fuit  leur  confeflion  {fg.  181). 
Ccnc  communion,  qui,  dans  l'églife  catholique,  ne  fefait  que  fous 
la  fcuic  cfpecc  du  pain  lacré ,  comprend,  félon  la  décifion  du  concile 
de  Trente ,  le  corps  &  le  fang  de  Jéfus  même  ,  mort  en  Judée  pour 
les  chtéacns.  Ce  dogrie  terrible ,  qui  :ipprend  aux  hommes  que  Dieu 
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nicmc  peut  leur  llrvir  de  nourriture  ,  n'.i  pas  moins  occafionnc  «.le 
difputes  ,  de  guerres  &:  de  combats  que  celui  de  la  conFcflion  ;  6n.  l'on 
voit  dans  les  écrits  des  proteltans ,  &:  llir-tout  dans  ceux  des  calviiiillcs, 
que  ces  novateurs  furent  toujours  finguln-rcmein  Icandalilcs  de  la 
dodrinc  de  la  tratilUbllaiitiation  ,  «!k  des  hommages  que  les  catimliqucs 
romains  rendent  à r^uchariftic. Des  plumes  lavantes,  iu)urries  dans  le  llin 
de  Téglifc  romaine ,  ont  fouvcnt  terraiîe  leurs  adveilàires  liir  et  \<.  i;it 
important  ;  &:  l'on  voit  qu'on  n'a  jamais  pu  rJpondrc  tjuc  foiblciixiu 
aux  preuves  qu'ils  rapportoient  pour  démontrer  que  cette  crrv.incc'  '  - 
celle  des  premiers  chrétiens.  »  Après  la  coniUcratini; ,  tlii  l'im  t!c>  i>!,  ; 
))  favans  hommes  de  cette  c(»nuiiuni()n  ,  en  parlant  d..  la  priuvi... 
>i  églife,  l'évéque  prenoit  la  communion,  puis  l.i  dunnoit  aux  prè- 
»  très ,  puis  aux  diacres  6c  aii\  iuus-di.itres ,  Liilmtc  aux   afcetcs  ou 

V  aux  moines,  aux  diaconellcs ,  aux  \icrges&:  aux  autres  rcligicui'es, 
»  aux  entans  &  eiiHn  a  tout  le  peuple.  Pour  abréger  cette  adion  , 
M  qui  étoit  toujours  fort  longue,  plulieiirs  prêtres  en  ir.uue  tcnis  dii- 
»  tribuoient  le  corps  de  Notre-Seigncur,  &:  pliilieurs  diacres  donnoient 
)>  le  calice.  Pour  cvitcr  la  confulion ,  les  prêtres  &  Ls  diacre  ;  alloîcnt 
»  porter  la  communion  par  les  rangs ,  tu  forte  que  chacun  demcunnc 
»  à  ù  place  :  les  hommes  rectvoitnt  le  corps  de  Jclus-Chrifl  d.uis 
»  leurs  mains,  &:  les  fenunes  dans  des  linges  dclhncs  a  cet  ulage.  ()a 
»  donnoit  aux  petits  enfans  les  particules  qui  relloient  de  reucharil- 
»  tic  ;  pendaiu  la  communion  on  iluiuoit  un  pftaume  dont  il  n'ell 
»  refté  que  l'antienne.  Dès  le  quatrième  liecle  ,  la  communion  n'étoit 
»  plus  (i  fréquente  qu'auparavant;  &:  Saint  ChrvfolKmie  fe  plaint  de 
))  ce  que  plulieurs  aflirtoieiu  aux  làiius  m\  Itères  fans  communier ,  <& 
»  que  plufieurs  ne  communioient  qu'a  l'iKtalion  des  fttes  :    \\ 

V  que  qu'il  y  en  avoit  qui  ne  comnuinioient  qu'une  ou  deux  f 
»)  l'année  M.  Cette  négligence,  cette  tiédeur  des  chrétiens ,  força  Ic 
cltrgé  a  faire  une  loi  qui  ordonnoit  que  Ton  communicroit  aux  trois 
grandes  fêtes  de  noél ,  de  paques  &  de  la  pcntecote.  On  .>  été  enfin 
réduit  à  reftreindre  cette  ordonnance  a  la  léule  ftfi-  de  pàqucs  ;  nuis 
la  loi  eft  encore  fi  rigourcufv  a  ce  lli)et .  iju'un  catholique  qui  s'abllicii- 
droit  de  la  communion  pafchaJc,  fans  un  motif  guve  ,  s'cxpoléroir, 
fur-tout  dans  les  campagnes ,  a  une  vive  réprimande  de  la  part  de  l'on 
curé,  &  a  palier,  parmi  fes  concitoyens  ,  pour  un  hérétique  ou  un 
pécheur  obiHné.  Lorfque  le  pape  eft  en  voyage  ,  il  porte  comnm- 
némcnt  avec  lui   le  lainr-facrement  ,    pour   toiumumcr  ceux    des 
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princes  &  des  grands  It  gnciirs  4111  dcfircnt  recevoir  reucluriftic  de 
là  nuin  (/^.  l  8  1  ). 

Le  dernier  facrement  c^uc  l'cglife  romaine  donne  k  (es  fans,  cit 
rcxtrcme-onâion  (Jig.  i  80  ).  Il  cft  des  diocèles  en  franc*;,  où  l'on 
donne  aux  malades  le  viatique  avant  rextrcme-onâion  ;  d'autres  où  l'on 
c<nir.Tc  ce  deniicr  lacrctnent  avant  l'euchafillic.  Ix  viatique  (fg.  181). 
n'cil  autre  chofe  que  la  communion  ,  6c  l'ulagc  veut  qu'on  l'adminif- 
irc  iix  nialadws  qui  i'otit  en  danger  de  mort  ,  &c  qui  ont  obtenu  la 
rciuuiioii  dw-  leurs  poches  par  une  abfolution  facramentelle.  L'cxtrcmc- 
onction,  jiic  les  protelhns  n'op,  p  -i  iygc' à  propos  d'élever  h  la  di- 
gnité de  facrement,  ôi.  dont  .  'l'Mr»  même  ne  font  aucun  ufage , 
conlilL*  dans  différentes  onâious  acc.yiMpagiiées  de  prières.  Le*  évêqucs 
&  les  prêtres  e  I  font  les  fculs  minières  :  celui  qui  l'adniinillrc  fait  cinq 
onctions  fur  les  cinq  fens  du  malade ,  av»».  de  l'huile  d'olive  bénite  le 
jeiidi-làint  par  l'évéquc.  En  f»i/ànt  chacune  des  ondions  ,  il  prononce 
cette  formii'c  :  »  Que  Dieu  ,  par  cette  onûion  de  l'huile  facrée,  &  par 
»  Ci  très-pieiife  miféricorde ,  vous  pardonne  les  péchés  que  vous  avez 
»  commis  par  la  vue,  par  l'ouVe  ,  par  l'odorat,  ôcc.  ».  L'objet  de 
ce  facrement  eft  de  fortifier  l'ame  du  malade  ,  contre  les  attaques 
du  démon,  qui,  dit  le  rituel,  multiplie  fcs  efforts  contre  les  hom- 
mes au  moment  de  l'agonie.  Quoiqu'il  ne  foit  pas  abfolumcnt  n 'celîàire 
au  l'alut ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  le  recevoir  fans  de  puiflàns  motifs. 

On  cft  allez  communément  en  ulàge  dans  Téglife  catholique,  de 
prévenir  le  peuple  de  la  mort  prochaine  d'un  fidèle ,  par  le  fon  lugubre 
d'une  cloclie  de  la  paroilfe.  Lorfque  le  malade  ell  fur  le  point  de  rendre 
l'ame ,  fes  parents  &  fes  amis  s'allemblent  pour  réciter  la  prière  des  ago- 
nifans.  Bientôt  le  fon  des  cloches  annonce  le  trépas  ;  un  prCtre  fe  rend 
alors  au  logis  du  mort ,  &  récite  auprès  de  fon  lit ,  diverfès  prières  pour 
le  repos  de  fon  ame.  Ce  minillre  rcfte  ordinairement  auprès  du  défiinc 
pendant  les  vingt-quatre  heures  qui  s'écoulent  entre  le  trépas  &  les  funé- 
railles. Peu  de  temps  avant  l'enterrement ,  on  expofe  le  mort  renfermé 
dans  une  bière  couverte  de  drap  noir  ,  a  la  porte  de  la  maifon  où  il  efl: 
décédé  {Jig.  176).  On  place  a  côté  du  cercueil,  un  bénitier  &  une 
croix  ,  &  l'ufagc  exige  que  les  palTans  s'arrêtent  pour  l'arrofcr  d'eau 
bénite,  &  dire  quelques  prières  propres  à  foulagcr  fon  ame.  A  l'heure 
fixée  pour  l'enterrement  ,  les  prêtres ,  revêtus  d'un  furplis  &  tenant 
chacun  un  cierge  à  la  main  ,  arrivent  procellionnellemcnt  a  la  maifon  du 
défunt.  Le  célébrant  entonne  une  orailbn ,  &  aulft-tôt  des  hommes , 
l^omc  III.  E 
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34  CÉRÉMONIES 

-  ^^^^  payés  pour  cet  office  &  vêtus  de  robes  noires,  fe  iàifiHènt  du  cercueil 
177.  &  le  portent  vers  l'cglife  {fg.  177.)  Si  le  mort  appartient  k  quelques 
communautés  ou  confréries ,  tous  ceux  du  même  corps ,  vêtus  de  noir 
àc  un  cierge  h  la  main ,  afliftent  au  convoi.  Si  le  mort  ed  un  prêtre , 
on  met  une  étole  fur  Ton  cercueil.  £toit-il  duc,  marquis,  on  y  met  fa 
•î^"'  couronne,  &  feulement  fon  épée,  s'il  n'étoit  que  gentilhomme  ;  fi 
c'ed  une  vierge  ^  on  le  décore  d*unc  couronne  de  fleurs  ,  ôc  le  drap 
mortuaire  eu.  blanc.  Lorfqu'on  cil  arrivé  à  l'églife  ,  on  dit  la  mellè 
des  morts ,  fi  le  convoi  fe  fait  avant  midi.  Uufage  veut  que  pendant 
ce  (acrificc  >  les  plus  proches  parents  du  défunt  aillent  à  Tuffi-ande 
Après  la  meflè  foicmnelle  ,  le  célébrant ,  revêtu  d'une  chape  noire  , 
&  accompagné  de  la  croix  &  de  deux  acolytes  ,  fe  rend  auprès  du 
défunt,  récite  difKrentes  prières  tirées  de  l'office  des  morts  ,  &  fait 
autour  du  corps  plufieurs  afpttfions  d'eau  bénite  &  divers  encenfemens  : 
on  porte  enfuite  le  corps  au  cimetière,  à  moins  que,  par  un  privilège 
fpécial ,  il  n'ait  le  droit  de  fc  faire  enterrer  dans  l'cglife.  Là  fe  trouve 
une  folfe  de  fix  pieds  da  long  fur  quatre  de  profondeur  dans  laquelle 
"""""'  on  le  dcfcend  ;  puis  le  prêtre,  jette  de  nouveau  de  l'eau  bénite  fur  le 
cercueil  avec  une  pellercc  de  terre ,  en  prononçant  quelques  prières  • 
&  la  cérémonie  fe  termine  par  remplir  la  foflè  de  la  terre  qu'on  ea 
avoit  tirée. 

Rien  de  plus  lugubre  &  de  plus  trifte  que  le  fpedacle  d'un  pape 
,.i  mourant  :  le  détordre  &  la  confiifion  régnent  alors  dans  tout  (on  palais  : 
fes  parens  &  fcs  domeftiqucs  n'attendent  pas  qu'il  ait  rendu  l'efprit  pour 
enlever  tous  les  meubles  qui  lui  appartiennent  ;  &  lorlque  les  Officiers 
de  la  chambre  apoftolique ,  viennent  fe  faifir  de  la  dépouille  du  pape 
défunt,  il  ne  reftc  que  les  quatre  murailles  &  le  cadavre  couché  fur 
une  mécliante  paillalTe ,  auprès  de  laquelle  on  lailTe  à  peine  un  bout  de 

cierge  allumé.  .     ^-s  --   ,«  ,      ,..,,.. ^ 

n  Alors  le  cardinal  camerlingue  vient,  en  habit  violet ,  accompagné 
»  des  clercs  de  la  chambre ,  en  habits  noirs ,  reconnoître  le  corps  du 
185.  »  pape  {fg.  185).  Il  l'appelle  trois  fois  par  fon  Aom  de  baptême  j 
n  &  comme  il  ne  lui  donne  ni  réponfe  ,  ni  aucun  figiu  de  vie ,  il  fait 
»  dreflèr  un  aâc  de  fa  mort  par  les  protonotaires  apoftoliques.  Il  prend 
»  des  mains  du  maître  de  la  chambre  du  pape,  l'anneau  du  pêcheur, 
»  qui  eft  le  fceau  du  pape ,  d'or  malUf ,  du  prix  de  cent  étus.  Il  le 
»  fait  mettre  en  pièces ,  &c  donne  ces  pièces  au  maître  de  cérémo- 
»  nies  à  qui  elles  apparticiuient.  Le  dataire  &  les  fecrétaires  qui  ont 
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j»  les  autres  fccaiix  du  pipe  dcfiint,  font  ohligés  de  les  porter  au  car- 

V  dinal  camerlingue  ,  c]ui  les  fait  rompre  en  prelènce  de  l'auditeur  de 
>»  la  chambre ,  du  trcforier  &c  dos  clercs  apolloliqiics  ;  &  il  n'eft  per- 
»  mis  à  aucun  autre  des  cardinaux ,   d'aflirtcr  à  cette  fonâion.  > 

»  Enfuitc  le  cardinal  patron  fie  les  neveux  du  pape  font  obligés  de 

V  quitter  le  palais  ;  ce  qui  arrive  ordinairement  au  Vatican ,  ou  à 
»  Montc-cavallo  ,  quand  il  ne  finit  pas  là  vie  par  quelque  mort  fou- 

V  daine  &  imprévue.  Le  cardinal  camerlingue  prend  pollèflion  du 
»  palais  au  nom  de  la  chambre  apoltolique  ;  <S:  après  qu'il  y  eft  entré 
M  avec  toutes  les  formalités  dont  nous  venons  de  parler ,  il  fait  faire  un 
5)  inventaire  fommaire  des  meubles  qui  s'y  leiitontrent  ,  mais  il  n'y 
"  rcftc  le  plus  (ouvent  aucune  choie ,  comme  nous  l'avons  dit. 

»  Cependant  les  pénitenciers  de  Saint  Pierre  &C  les  chapelains  du 
M  déîunt,  prennent  le  loin  de  faire  embaumer  li)n  corps.  Apres  l'avoir 
«  bien  fait  râler  ,  on  le  revct  des  habits  pontificaux ,  la  mitre  en  tête , 

V  le  calice  a  la  main  :  le  camerlingue   prend  foin  d'envoyer  inconti- 

V  ncnt  àcsi  gardes  pour  fe  laifir  des  portes  de  la  ville  ,  du  château 
yy  Saint-  Ange ,  &  des  autres  portes.  Les  capitaines  de  quartier  font 
»  nuit  &  jour  la  patrouille  avec  leurs  milices,  pour  empêcher  les  fé- 
•)•>  ditions  de  ceux  qui  cabalent  pour  l'éleâion  d'un  nouveau  pape  n. 

Apres  que  le  camerlingue  a  poutvu  à  U  sûreté  de  Rome,  il  (brt 
du  palais  apoftoliquc  ,  &  fait  en  carrollè  le  tour  de  la  ville ,  accompa- 
gné des  fuilTès  ou  du  capitaine  des  gardes ,  qui  efcortoienr  ordinaire- 
ment le  pape  défunt  {Jig.  185).  Lorlque  cette  marche  commence , 
on  fonnc  la  grolfe  cloche  du  capitole  :  cette  cloche  ne  Ibnnc  jamais 
que  pour  annoncer  la  mort  du  fouverain  pontife. 

Au  fignal  de  cette  cloche  ,  la  rote  &  tous  les  tribunaux  celîènt  de 
rendre  la  jullice.  La  daterie  le  ferme;  & ,  fuivant  la  bulle  Je  ineligendis 
de  Pie  IV  ,  il  ne  fe  fiit  plus  aucune  expédition  de  bulles.  Tou- 
tes les  congrégations  ordinaires  celTent  aufli ,  de  manière  qu'il  n'y  a 
plus  que  le  cardinal  camerlingue  &  le  cardinal  grand  pénitencier  qui 
continuent  les  fondions  de  leur  charge. 

Comme  les  papes  ont  choili  l'Eglife  de  Saint  Pierre  pour  le  lieu  de 
leur  fépulture ,  quand  ils  font  morts  au  mont  Quirinal ,  appelle  Monte- 
anallo ,  ou  en  quelqu'autrc  endroit  de  leur  palais  ,  on  les  porte  au 
Vatican  dans  une  grande  litière  ouverte  ,  au  milieu  de  laquelle  le  corps 
du  pape  eft  expofé  à  la  vue  du  peuple,  revêtu  de  fcs  ornemens  pon- 
tificaux. 
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La  licicre  cft  prcccdce  d'une  avant-garde  de  cavaliers ,  de  trom- 
pettes lourdes  couvertes  de  crêpes  moitié  noirs  &  moitié  violets.  Ces 
trompettes  marchent  a  la  tctc  de  la  première  compagnie  ,  montes  fur 
des  chevaux  pommelés  &  de  même  couleur  que  les  banderoles  attachées 
à  la  bouche  des  trompettes  ;  mais  celles  de  Tavant-garde  font  de 
velours  noir ,  avec  des  crépines  d'or  &  d'argent.  Ces  cavaliers  portent 
la  lance  baiflee;  ils  ont  leurs  étendards  qui  précédent  chaque  efcadron, 
au  milieu  de  leurs  timbaliers  qui  font  entendre  fur  leurs  timbales  un 

fon  lugubre. 

Quelques  bataillons  fuifTes  viennent  après  :  la  moitié  de  ces  fuilTes 
portent  des  moufquets ,  l'autre  moitié  des  hallebardes  renverlées.  Ceux- 
ci  font  fuivis  de  vingt-quatre  palfreniers  qui  conduifent  nutant  de  ha- 
qucntes  couvertes  d'un  drap  noir ,  traînant  jufqu'à  terre.  Plufieurs 
eftafiers  du  pape  défont  marchent  confufément  au  milieu  de  ces  haquc- 
nées ,  portant  à  la  main  des  torches  de  cire  jaune  allumées. 

Les  douze  pénitenciers  de  Saint  Pierre  viennent  après ,  chacun  la 
torche  à  la  main ,  au  milieu  de  la  garde  des  fuiflès  qui  portent  des 
efpadons  &  des  hallebardes  autour  de  la  litière  du  pape.  Le  porte-croix 
marche  immédiateqient  devant  la  litière  ,  monté  fur  un  grand  cheval 
caparaçonné  d'un  treillis  de  fil-d'archal ,  comme  un  cheval  de  bataille: 
Derrière  celui  de  parade  f»r  lequel  eft  le  corps  du  pape ,  on  voit  fon 
maître  de  table  fur  un  cheval  noir  fans  oreilles ,  &  qui  n'a  ,  pour  tout 
lurnois ,  que  des  bandes  de  toiles ,  un  drap  de  latin  blanc ,  ÔC  une  ai- 
grette a  trois  rangs  de  fils-d'archal  &c  de  clinquant  fur  la  tête. 

On  voit  enfuitc  vingt-quatre  autres  palfreniers  conduifant  des  mules 
noires  avec  des  couvertures  blanches ,  &  une  douzaine  d'eAafiers  avec 
des  haquenées  blanches  couvertes  de  velours  noir.  Ceux-ci  (ont  fui- 
vis  d'une  compagnie  de  chevaux-legers ,  dont  les  cavaliers  font  habil- 
lés de  violet.  Après  cela  vient  une  compagnie  de  cuirafliers ,  &c  enfîn 
le  rede  de  la  garde  des  fuiifes  ,  dont  la  marche  eft  fermée  par  une 
compagnie  de  carabiniers  qui  efcortent  quelques  pièces  de  canon  de 
bronze  doré ,  qu'on  fait  tirer  fur  leurs  aifùts. 

Si  le  pape  eft  mort  au  Vatican ,  on  le  pone  d'abord ,  par  un  efcalier 
fecret ,  dans  la  chapelle  de  Sixte.  Après  l'y  avoir  lailFé  vingt-quatre 
heures ,  on  l'embaume ,  &  le  même  jour  on  le  tranfporte  dans  l'églife 
de  Saint  Pierre  ,  fans  autre  compagnie  que  celle  des  pénitenciers  ,  des 
clupelains  &  autres  eccléfiaftiques  qui  fuivent  le  corps  du  pontife  défunt, 
julques  fous  le  portique  de  la  Bafilique.  Les  chanoines  du  la  même 
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^glife  viennent  le  recevoir ,  en  chantant  les  prières  ordinaires  pour  les 
morts  ;  cnfuite  de  quoi ,  ils  le  portent  dans  la  ctiapelle  de  la  Sainte 
Trinité ,  où  il  demeure  cxpole  trois  jours  fur  un  lit  de  parade  adèz  élevé , 
à  la  vue  du  peupi  ^  qui  vient  en  foule  baifer  les  pieds  de  fa  (àinteté  , 
à  travers  une  grille  de  fer  ,  qui  fcrt  de  baluilrade  &  de  clôture  à 
cette  chapelle. 

Au  bout  de  trois  jours ,  on  met  le  cadavre  embaumé  de  noAreaux 
parfums,  dans  un  cercueil  de  plomb,  au  fond  duquel  les  cardinaux  de 
ù  promotion  font  mettre  des  mcdailles  d'or  6c  d'argent ,  qui  repré- 
fcntent  d'un  côté  le  pape  défunt  ,  leur  bienfaiteur ,  &  de  l'autre  (es 
aâtons  les  plus  remarquables.  On  couvre  enfuite  ce  cercueil  d'une  caiflè 
de  cyprès ,  &z  on  le  laide  en  dépôt  derrière  la  muraille  de  quelque  cha- 
pelle ,  jufqu'a  ce  qu'on  lui  ait  élevé  un  mauiblée  a  Saint  Pierre ,  ou 
ailleurs  ,  s'il  ne  l'a  pas  fait  dreflèr  lui-même  de  fon  vivant  ;  car  c'eft 
un  ordre  que  quelques-uns  donnent  d'avance.  Mais  quand  le  pape  déclare 
par  tedament  ou  de  vive  voix ,  qu'il  choifit  quelqu'autre  églife  que  celle 
de  Saint  Pierre  ,  la  tranllation  de  fon  corps  ne  doit  fe  faire  qu'un  an 
après  qu'il  a  été  mis  en  dépôt  dans  quelqu'une  des  chapelles  de  cette 
Bafilique  ;  ôc  l'on  ne  peut  en  ôter  le  corps  du  pape ,  fans  donner  une 
groflè  fomme  d'argent  au  chapitre  de  Saint  Pierre.  Il  en  coûte  quel- 
quefois plus  d'un  million ,  quand  il  &*agic  d'avoir  le  cadavre  de  quel- 
que pontife  mort  en  odeur  de  fainteté ,  &  qu'on  efpere  pouvoir  être 
un  jour  canonifé. 

La  chambre  apoAoliquc  paye  les  frais  de  la  fépulture  du  pape  ,' 
qui  font  réglés  a  cent  cinquante  mille  livres  ,  tant  pour  les  obfé- 
ques  dont  nous  venons  de  parler  ,  que  pour  dredcr  un  maufolée 
dans  Saint  Pierre  ,  avec  une  chapelle  ardente ,  où  tous  les  matins  on 
chante  une  mcllô  de  Requiem ,  pendant  huit  jours ,  en  préfence  du 
facré  collège  ,  pour  le  repos  de  l'ame  du*  pontife  défunt.  La  clôture 
de  cette  cérémonie  funèbre  fc  fait  le  neuvième  jour  par  une  autre 
nielle  folcmncllc  ,  chantée  par  un  cardinal  évêque,  aflifték  l'autel  par 
quatre  autres  cardinaux  en  mitre  ,  qui  vont ,  avec  le  célébrant ,  faire 
à  la  fin  de  l'ofHcc ,  les  cncenfcmcns  fur  la  repréfcntation  du  cercueil, 
6c  les  afpcrfions  ordonnées  dans  le  rituel ,  en  préfence  des  autres 
cardinaux  6c  de  tous  les  prélats  6c  officiers  de  la  cour  du  pape  dé- 
funt ,  qui  fc  retirent  aullitôt  qu'ils  ont  entendu  le  dernier  requiejcat  in 
pace ,  a  quoi  ils  répondent  amen.  Si  les  papes  ne  font  pas  (àuvés  , 
ajoute  l'auteur  du  tableau  de  la  cour   de  Rome  ,  ce  n'eft  pas  faute 
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de  prières.  Le  premier  &  le  dernier  jour  de  la  neuvaine  qui  ft  fait 
pour  le  repos  de  leur  ame ,  on  dit  deux  cents  mcllcs ,  6c  les  autres 
jours  cent. 

Apres  les  fîmcrailles  du    pape  ,  celles  des  cardinaux  font  les  plus 
magnifiques.  Mais  la  plupart  des  cérémonies  qui  les  accompagnent  , 
font  fi  parfaitement  femblables  a  celles  du  pontife  romain ,  qu'on  ne 
pourrit  en  faire  ici  le  tableau ,   fans  s'expofer  a  des  répétitions  fré- 
quentes &  cnnuycufes  :  celles  des  évoques ,  font  beaucoup  moins  pom- 
pcufcs  ;  les  cérémonies  en  font  prcfcrites  par  le  rituel  de  chaque  dioccfe. 
La  plupart  exigent  que ,  lorfqu'un  prélat  de  cet  ordre  i'ent  la  dernière 
heure  approcher,  il  reçoive  le  viatique  des  mains  du  principal  dignitaire 
de  fa  cathédrale ,  &  ,  revhu  des  orncmens  pontificaux  ,  il  doit  enfuite 
affembler  fon  clergé ,  faire  devant  lui  la  confeflion  de  foi  ,  &  demander 
publiquement  pardon  à  Dieu  des  fautes  qu'il  a  pu  commettre  dans  le 
gouvernement  de  fon  diocèfc.  Apres  la  mort  de  Tévéque,  les  chanoines 
quiontafiiAé  à  fon  trépas,  doivent  réciter  tour-à-tour  le  verfet  <i /wr/</ 
infcri ,  l'afperger  d'eau  bénite ,  &  lui  fermer  les  yeux.  Les  domelliques 
du  prélat  lavent  enfuite  fon  corps  avec  de  l'eau  chaude  &  du  vin  ;  puis 
on  le  revêt  des  ornemens  pontificaux  ,  &  fpécialement  du  pallium  ,  fi 
le  déftint  avoit  le  droit  <le  le  porter.  On  l'expofe  en  cet  état  fur  un  lit 
de  parade  ,  environné  de  cierges  allumés ,  &  portant  fur  les  jambes  fon 
chapeau  ;  au  pied  du  lit ,  cft  une  crédencc  qui  fupporte  deux  cierges 
allumés ,  le  bénitier ,  l'afperfoir  ,  le  miflèl ,  l'encenfoir ,  la  navette  ,  le 
furplis,  rétole&  le  pluvial  noir.  Le  clergé  féculier  &  régulier  viennent 
alternativement  chanter  auprès  du  prélat  l'office  des  morts.  Lorlqu'ii 
a  reçu  ainfi ,  pendant  trois  jours ,  les  hommages  &  les  prières  de  la  plu- 
part des  corps  ecdéfiaftiques  de  la  métropole ,  on  l'enterre  dans  un  ca- 
veau pratiqué  pour  cet  ufage  dans  ia  cathédrale  ;  &  pendant  toute  cette 
cérémonie  lugubre ,  toutes  les  doches  de  la  ville  font  en  mouvement , 
&  les  prêtres  font  obligés ,  dans  toute  la  matinée ,  de  faire  mémoire 
du  défunt  dans  le  canon  de  la  melTe.  Quelques  rituels  fixent  aufli  un 
certain  nombre  de  mcrtès  que  chaque  eccléfiaftique  du  diocèfc  doit 
célébrer  pour  le  repos  de  l'ame  du  prélat. 
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ARTICLE       V, 


Religion  des  Grecs  fchifmaùques, 

Lj  É  G  L I S  E  grecque  cil  toute  auHi  ancienne  que  Téglife  romaine ,  elle 
reconnoît ,  comme  ccllc-ci ,  les  apôtres  même  pour  fondateurs.  Aulli , 
long-temps  fon  patriarche ,  j'entends  celui  de  Conilantinople ,  prefquc 
égal  au  pape  en  dignitJ ,  excrça-t-il  une  autorité  refpedable  dans  tout 
l'orient.  L'ambition  de  ce  pontife  occafionna  le  (cliifme  qui ,  depuis 
prcs  de  mille  ans ,  divife  ces  deux  cglifes ,  autrefois  le  boulcvart  du 
cluiAianiftne.  Des  le  fixieme  fiecle ,  la  quedion  touchant  \à  procei^ 
lion  du  Saint-Efprit  avoit  divifé  les  grecs  d'avec  les  latins  ;  mais  les 
foudres  des  conciles ,  &:  les  anathcmes  que  fulminoient  les  cvéques 
contre  ceux  qui  ne  croyoicnt  pas  à  cette  doârinc ,  avoient  rellèrré  cette 
difpute  dans  l'étroite  enceinte  des  écoles.  Piiotius,  le  plusiavant  homme 
de  fon  fiecle ,  Photius  que  la  raifon  ôc  la  philofophie  guidoient  déjà 
dans  un  temps  où  les  fophifmcsô:  la  pédanterie  bouleverfoient  la  terre, 
fit  revivre  cette  ancienne  querelle ,  &  jetta  les  fondemens  d'un  fchifme 
beaucoup  plus  dangereux  pour  l'cglifo  romaine ,  que  tous  ceux  dont 
on  avoit  été  menacé  jufqu'alors.  Il  n'eft  pas  d'horreurs ,  point  d'infa- 
mies, point  d'invraifemblancc ,  que  la  cabale  n'ait  publié  contre  ce 
grand  homrr»  ;  mais  il  paroît  que  l'ambition  fut  fon  principal  défaut. 
Les  empereurs  fous  Icfquels  il  vécut ,  connurent  tout  fon  mérite ,  &  ils 
furent  allez  éclairés  pour  le  mettre  à  profit.  II  n'éi  \i  encore  que  la 'que, 
lorfqu'en  858,  il  fut  élevé  fur  le  fitge  de  Conltantinoplc ,  a  la  place 
d'Ignace,  homme  foible,  ignorant,  fuperftitieux  6c  crédule  :  en  fix 
jours ,  il  fut  fait  moine ,  leûeur ,  fous-diacre ,  diacre,  prêtre  &  patriar- 
che :  cette  marche  cft  encore  celle  de  l'églife  grecque. 

Cette  églifc  reconnoilfoit  alors  la  fuprématie  du  pape  ;  ainfi  , 
comme  Ignace  avoit  refufJ  de  donner  fa  renonciation  au  patriarchat, 
le  pontife  romain  fut  pris  pour  juge  de  cette  grande  contellation  :  des 
légats  partirent  de  Rome  pour  juger  les  deux  prétcndans  ;  & ,  après 
avoir  dégradé  ignominieufement  l'ancien  patriarche ,  ils  confirmèrent 
la  polTeflion  dt  Photius.  Les  partifans  d'Ignace  ,  mécontcns  d'un  tel 
jugement ,  eurent  recours  à  Rome ,  &:  firent  entendre  au  pape  Nicolas, 
4ui  régnoit  alors ,  que  la  religion  de  ces  légats  avoit  ctc  furprife  ,  & 
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que  leur  fcntcncc  ctoit  manifcllcmcnt  injuftc.  Le  pontife  dcfivoua 
aulfi-tôt  la  conduite  de  ces  rcprciciuans  ;  &  dans  unelettrc ,  qu'il  écri- 
vit aux  églilcs  d'orient ,  il  déclara  nulle  la  dcpofleirion  d'Ignace ,  & 
l'ordination  de  Phoiius  :  il  aflcmbla  cnfuite  un  concile  à  Rome ,  dans 
lequel  il  défavoua  folcmncllcment  les  légats,  excommunia  Photius  & 
fes  adhcrcns ,  &  rétablit  Ignace  dans  la  dignité  de  patriarche  de  Conl'- 
tantinople. 

Michel  m  occupoit  alors  le  trône  des  Céfars.  Dans  un  ficelé  aulTi 
pufrflanimc  &  aulTi  dégénéré  que  celui  dont  il  cft  queftion  ,  ce  prince 
n'étoit  pas  fans  vertu  ni  fans  courage  ;  l'indolence ,  la  molIeHè  &  l'in- 
crédulité qui  l'cnvironnoient ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  fe  plaindre  hau- 
tement de  la  hardieflc  du  pontife  romain.  Celui-ci ,  indigné  qu'une 
tête  couronnée  osât  prendre  part  à  une  contcftation  dont  lui  fcul  étoit 
le  juge,  fit  aufli-tôi  partir  fes  légats  pour  l'orient,  &  les  chargea  de 
lettres  adreflcesaux  principaux  membres  de  l'empire ,  &  qui  fappent  en 
divers  endroits  les  fondemens  de  cette  autorité  refpcûablc  que  les  na- 
tions ont  confiée  aux  fouverains. 

L'excommunication  que  le  pape  avoit  prononce  contre  Photius, 
irrita  ce  patriarche.  Aimé  de  l'empereur,  auquel  il  faifoit  appcrcevoir 
les  attentats  que  le  pontife  romain  ne  ceflbit  de  commettre  contre  fon 
autorité ,  il  obtint  la  permtfTiun  d'aflèmbler  un  concile  oecuménique , 
dans  lequel  le  pape  Nicolas  fiit  condamné  comme  hérétique ,  dépylc 
folemncllement  &  excommunié  avec  tous  ceux  qui  demeurcroient  dans 
fon  parti.  Lesades  de  ce  concile  furent  figncs  pai-  mille  ^vaques,  tous 
afTemblés  a  Conftantinople.  Après  cet  éclat ,  Photius  écrivit  une  lettre 
au  patriarche  d'Alexandrie ,  &  aux  autres  prélats  qui  compofoient  alors 
l'églife  grecque.  Son  objet  étoit  en  leur  développant  les  héréfies  pré- 
tendues du  pape  Nicolas ,  de  les  engager  à  abdiquer  fa  communion  ; 
mais  l'aâivité  du  pape ,  l'éloquence  de  fes  émiflàires ,  &  le  grand  nom- 
bre d'ennemis  qu<  Photius  s'étoit  fait  par  fon  mérite  ,  rendirent  fes 
>  déclarations  inutiles.  La  mort  de  Michel ,  qui  fut  alors  aflàlTmé  par  Bafilc, 
fon  collègue  à  l'empire ,  déconcerta  tous  fes  projets.  Le  nouvel  empe- 
reur ,  prince  aufli  fournis  à  l'églife  qu'il  étoit  fanguinaire ,  fit  dépofer 
Photius ,  &  fe  recommanda  dévotement  au  pape  Adrien ,  fucccflcur  de 
Nicolas.  Le  pontife  aflembla  un  concile  où  les  aâes  de  celui  de  Photius 
furent  brûlés.  Le  père  Mainbourg  ,  l'exagérateur  le  plus  hardi  de  tous 
ceux  qui  fe  font  mdés  d'écrire  l'hirtoire  ,  rapporte  a  ce  fujet  un  mira- 
cle très-digne  du  fiecle  où  ce  jéfuite  hillorien  le  fait  opérer  :  »  Le 
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n  fcM  ,  dit-il ,  loin  de  s'ctcindrc ,  par  une  grollè  pluie  qui  furvinc  en 
»  m!  ne  tums,  en  devint  plus  grand  ôc  plus  violent,  comme  Ci  l'eau 
»  il*  i'iit  cluagc'e  foudaincmcnt  en  huile  »>.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ce 
miracle ,  auquel  le  pcre  Mainbourg  ctoit  fort  éloigna  de  croire  ,  le 
pape  Adrien  ailcmblj  ,  en  869  ,  un  nouveau  concile  a  Conftantinopic, 
où  l'on  renouvella  les  anathèmcs  prononcés  contre  Photius.  Non-feu- 
lement le  pape  triompha  de  ce  rebelle ,  mais  il  parvint  a  donner  dans 
l'orient ,  à  rautorité  du  fiége  de  Rome ,  une  étendue  qu'elle  n*avoit  pas 
eue  iufqu'alors.  Le  pape  ,  qui  n'y  avoit  jamais  exercé  que  le  droit  de 
fiiprc  uatic  ,  s'arrogea  dans  ce  concile  ,  des  titres  qui  mettoient  l'églifede 
Conllancinople  fous  fa  dépendance  ;  ôc  ce  pontife,  jetunt  les  fonde- 
ments de  ces  prétentions  cxhorbitantcs  ,  que  fes  fucceflèurs  ont  fi  long- 
tcms  foutcnucs ,  fcmbloit  déjà  vouloir  fe  placer  au-delfus  du  concile 
univerfcl. 

Cependant  Photius  trouvoit  dans  fes  lumières ,  dans  (a  prudence 
6c  dans  fon  aâivité ,  des  reflburces  que  la  fupcrftition  &  l'ignorance 
fournilloient  à  la  cour  de  Rome.  Les  différentes  profcriptions  pronon- 
cées contre   lui ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  fe  réconcilier  avec  Baftie  ,; 
autrefois  fon  ennemi  juré.  Ignace  étant  mort ,  il  remonta  fur  le  fiége 
patriarchal  :   cet  événement  força  le  pape  a  le  reconnoitre ,  &  la  feule 
condition  quM   mit   a  la  réconciliation  ,   fut  que  le  nouveau  prélat 
écmanderoit  pardon  en  plein  concile  :  c'étoit  Jean  VIII  qui  occupoic 
alors  la  chaire  de  Saint  Pierre.  Marin ,  fon  fucceifeur ,  ne  crut  pas  devoir 
marcher  fur  fes  traces  :   il  condamna  folemncllcment  Photius  ,    & 
Adrien  III  ,  qui  fucccda  a  Marin,  n'employa  pas  plus  de  ménagement 
a  ce  fujet.    Ce  fut  alors  que  le  patriarche  de  Conilantinople  écrivit 
une  lettre  contre  I.  «  Lnins ,  fur  la  proceflion  du  Saint-Efprit.  Un  homme 
tel  que  Photius ,  ùevoit  être  fort  dangereux  en  fait  de  controverfes  ; 
aufli  la  plaie  qu'il  fit  alors  a  l'églife  romaine ,  ne  s'eft  jamais  fermée. 
En  vain   ce   prélat  fut  chaffé  de  fon   fiége  pour  la  troifieme  fois , 
par  Léon  le  philofophc  ;  en  vain  les  papes  s'efforcèrent   de  décrédi- 
ter ù  doârinc ,  &  d'anathématifer  fes  fcûateurs  ;  l'églife  grecque  con- 
ferva  toujours  fa  liberté  ,  &  le  pape  ccflà  d'exercer  fur  elle  cette  au- 
torité qu'il  tient  de  la  prééminence  de  fon  fiége. 

L'églife  romaine  trouva  dans  Michel  Cerularius  ,   l'un  des  fuccef^ 

feiirs  de  Photius  ,  un  adverfaire  auffi  puiflànt  &  auffi  adroit  que  le  fut 

celui-ci.  Ce  prélat  attaqua  vivement  le  pape  fur  quatre  griefs  ,   qui 

étoient,  1".  que  dans  l'églife  latine,  on  fe  fervoit  pour  la confécration 
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(îu  pain  fans  levain  ;  i".  qu'on  mangcoit  du  fromage  &  dei  viandes 
ctoulFccs  ;  3".  qu'on  jciinoit  les  famcdis  ;  4°.  qu'on  ne  chantoit  pas 
Alléluia  pendant  le  carême  :  Uon  1 X  ctpit  alors  fur  la  chaire  de 
Saint  Ficrrc.  Ce  pontife  rtfuta  les  accufations  de  Ccrularius ,  &  lui 
fit  de  vifs  reproches  fur  l'aigreur  &  l'animofitc  qu'il  rcmoignoit  dans 
fa  conduite.  Le  patriarche  feignit  de  fc  rendre  ^  fes  obfcrvations  ;  & 
ayant  paru  dcftrcr  la  paix ,  le  pape  envoya  des  Icgats  a  ConAantino- 
plc  pour  terminer  cette  affiirc  :  cette  de-marche  n'eut  aucune  fuite 
heureufc.  Ccrularius  rcfufa  obftincmcnt  de  voir  les  légats  ;  &  ceux-ci , 
après  avoir  fait  tous  leurs  efforts  pour  le  pcrfuadcr  par  la  douceur , 
furent  enfin  oblige's  de  l'excommunier  publiquement  :  le  patriarche  fc 
vengea  de  cet  attentat  commis  contre  fon  autorité ,  en  excommuniant 
à  fon  toar  les  légats.  Il  peignit  enfuite  l'églife  romaine  fous  des  cou- 
leurs fi  noires  ,  que  le  peuple  fe  fut  oppofé  à  la  rcconcihation ,  s'il  eue 
étcquc(\ion  de  renouer  les  négociations  :  ccpciidant  Ccrularius  ,  dont 
l'obl^ination  l'avoit  rendu  odieux  à  l'empereur  grec  ,  attira  fur  fa  tête 
la  foudre  qui  avoit  crevé  fur  celle  de  Photius  ,  &  il  mourut  en 
exil.         .        .  « 

Il  y  eut  quelques  propofitions  de  paix  faites  entre  le  pape  &  le 
patriarche ,  fous  l'empire  de  Jean  Vataces  ;  mais  elles  n'eurent  aucun 
fucccs.  Ce  grand  différend  eut  été  terminé  fous  Michel  Paléologuc , 
il  Tes  fujcts  j  moins  perfuadés  que  lui  de  la  fuprématie  de  l'églife 
romaine,  ne  fe  fuflcnt  oppofés  à  la  réunion.  Ce  prince  envoya  au 
concile  de  Lyon  des  ambaffàdcurs  chargés  de  préfenter  une  profeifion 
de  foi  conforme  à  celle  de  l'églife  latine ,  &  fignéc  de  vingt-fix  mé- 
tropolitains d'Afie.  Cette  conduite  foulcva  contre  lui  tous  fesfujets, 
&  en  vain  il  employa,  pour  les  fubjugcr  ,  les  perfécutions  &  les 
fupplices ,  il  ne  put  convertir  pcrfonne  :  un  autre  événement  décon- 
certa encore  fon  projet.  Ses  ambafTadeurs  étant  revenus  du  concile 
de  Lyon  avec  les  nonces  du  pape  ,  il  apprit  de  leur  bouche  ,  que , 
pour  confommci  la  réunion ,  il  falloir  que  l'empereur  réformât  le  fym- 
boie  ,  &  y  ajoutât  tes  mots  :  « JiUoquc ,  &  du  fils  >i.  L'empereur , 
flatté  d'ailleurs  de  trouver  cette  occafion  pour  retirer  fa  parole ,  refufa 
de  foufcrire  à  cette  demande  ;  &  aulfi-tôt  il  fut  excommunié. 

La  réconciliation  parut  beaucoup  plus  avancée  fous  Jean  Paléolo- 
guc :  ce  prince  foible ,  harcelé  de  toutes  parts  par  les  turcs ,  crut  ne 
pouvoir  fe  tirer  d'embarras  ,  qu'en  facrifiant  la  religion  de  fes  pères, 
à  fes  befoins.  L'ade  de  réunion  fut  dreffé  ,  &  déjà  il  fe  croyoit  afluré 
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des  fccours  du  pape  &  des  princes  d'occident ,  lorfquc  fon  peuple 
rcRifà  opiniâtrement  d'acccder  a  ce  concordat.  Ayant  ,  peu  de  tems 
après  ,  perdu  fa  capitale  prife  par  Mahomet ,  il  ne  penfa  plus  qu'k 
défendre  le  re.le  du  patrimoine  des  Céfars ,  &  le  fclùime  prit  encore 
de  nouvelles  racines  :  depuis  cette  c'poque  ,  il  n'a  plus  été  queftion  de 
réconciliation  ,  &  tout  nous  porte  à  croire  qu'elle  ne  s*effcâuera  ja- 
mais. Cette  foule  d'hérélîes,  qui,  depuis  le  fcizieme  ficelé  ,  déchire 
l'églife  romaine ,  la  perte  que  fait  chaque  jour  le  pape  de  cette  prépon- 
dérance qu'il  exerçoit  autrefois  fur  tout  le  monde  chrétien ,  &  fur-tout 
l'ignorance  profonde  où  gémit  aujourd'hui  le  clergé  des  grecs ,  oppofe 
k  ce  fujet  aujourd'hui  des  obHiacles  invincibles  aux  vœux  des  latins. 

Le  clergé  des  grecs   a  a  peu-près  la   même  forme  que  celui  de 

l'églife  romaine.  Il  ell  compoféde  patriarches,  de  métropolitains ,  d'ar- 

chevcqucs ,  d'evcqucs ,  de  prêtres ,  de  diacres  &  de  moines.  Plufieurs 

évcques  doivent  concou-'.r  a  la  confécration  d'un  prélat  :  on  commence 

par  lui  faire  faire  trois  tuis  le  tour  de  l'autel  ;  enfuite  le  confécratear 

reçoit  des  mains  de  l'archivifle  ,  un  petit  livre  qui  contient  les  adcs 

du  nouvel  évêquc  ;  il  prend  ce  livre  de  la  main  gauche ,  &  y  lit  le 

formulaire  de   l'éloâion ,   pendant  qu'il  tient  la  main  droite  pofte  fur 

la  tête  de  celui  qu'il  confacre.  Après  quoi  ,   il  fait  un  figne  de  croix 

fur  la  tête  du  nouvel  évêqiie  ,  &  les  prélats  aflîdans   lui  touchent  la 

tête  à  l'endroit  que  le  confécrateur  a  afligné  ;  puis  celui-ci  met  fur  la 

tête  de  l'évèque  dtligné ,  le  livre  des  évangiles  ouvert  ;   &  tous   les 

prclats  aflîlbns  mettent  la  main  fur  ce  livre  :   le   confécrateur  le  lai 

ote,  6i.  lui  donne  le  pallium.  La  cérémonie ,  que  Ton  accompagne  de 

diverfes  prières ,  finit  par  plufieurs  baifers  &  bénédiâions. 

Huant  a  l'orduiation  des  prêtres ,  elle  eft  à  peu-près  la  même  que 
celle  des  prêtres  latins  :  on  obfcrve  feulement  que  l'archiprêtre  ,  & 
celui  qui  tient  le  premier  rang  après  lui  ,  font  faire  trois  tours  au 
candidat  autour   de  l'autel ,  en  chantant  l'hymne  des  martyrs. 

L'églife  grecque  a  quatre  principaux  patriarches ,  qui  font  ceux  de 
Conlbutinople  (  fg.  i  86  ) ,  de  Jérufalem,  d'Alexandrie  &  d'Antio-  18^. 
che.  Autrefois  il  y  en  avoir  un  aulfi  en  Ruflie  ;  mais  cette  grande 
dignité,  dont  l'éclat  offufquoit  fouvent  celle  du  trône,  fut  anéantie 
par  le  C7iir  Pierre  1^'  :  telle  étoit  l'autorité  que  ce  pontife  mofcovite 
tenoit  de  l'ignorance  de  i'cs  compatriotes  ,  qu'elle  fe  montroit  fouvent 
redoutable  aux  fouverains.  La  dcfcription  fuivante  d'une  cérémo- 
«ie  autrefois  pratiquée  à  Mofcow  ,  futfira  pour  donner  une  idée  des 
lomclIL  F  % 
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honneurs  excelTifs  qu'on   lui  rcndoit.    «  Le  dimanche  des  rameaux , 

'^'"**  »  dit  Pcrry ,  on  couvroit  un  cheval  d'un  drap  de  coile  blanche  ,  iiiii 
»  pcndoit  jufqu'a  terre  ;  on  alongc  )it  Tes  oreilles  avec  cette  toile, 
>)  comme  celles  d'un  ànc  ;  le  patriarche  étoit  allis  de  côte  fur  ce  cheval, 

■  ^  p  comme  une  femme  ,  &  avoit  fur  fes  genoux  ur\  livre,  fur  L.|ucl  i\ 
»  tenoit  dj  la  main  gauche  un  crucifix  d'or,  &  dans  la  main  droite 
p  il  avoit  une  croix  d'or ,  avec  laquelle  il  donnolt  la  bJncdiâinn  au 
>»  peuple  :  un  boyard  te.ioit  le  cheval  parla  bride ,  de  peur  d'accident, 
)>  6c  le  czar  par  les  rênes  ,  marchant  à  pied ,  &  ayant  en  main  un 
>>  rameau  de  palmes.  Les  nobles  marchoicnt  immédiatement  aprcs , 
,  »)  avec  environ  cinq  cents  prêtres  revêtus  de  leurs  habits  diffcrents ,  oc 
»  fuivis  d'une  multitude  innombrable  de  peuples.  La  procelTion  mar- 
»>  choit  au  fou  de  toutes  L"s  cloches,  &  fe  rendoità  l'e'glife.  Dc-la,  le 
»  c?ar,  accompagné  des  boyard,  des  métropolitains  &  des  évêqucî, 
»  alloient  dîner  chez  le  patriarche  ».  Depuis  l'anéanriilcment  de  la 
dignité  de  patriarche  ,  l'églife  de  Rullic ,  n'a  pt^ur  chef  que  le  fouvc- 

j''7.  rain:  elJc  eft  conipofJe,  comme  ailleurs,  d'evêqucs  {Jg.  1S7),  de 
prêtres ,  de  diacres  6c  de  moines.  Lorfqu'il  cil:  qucilion  de  ftatucr  fur 
h  croyance,  ces  miniftrcs  s'alIcniLLnt  en  concile  ,  mais  'eurs  dccras 
n  ont  iorcc  de  loi  ,  que  quar.d  ils  ont  ccé  approuves  par  leur  fouveiain. 
Les  patriarches  dj  Conllantinople  exercent  a  peu-prcs ,  le  même 
pouvoir  fur  leurs  fidèles,  dont  ulcnt  les  papes  cnez  les  latins:  il  n'y  a 
que  le  patriarche  d'Alexandrie  qui  ne  l'oit  pas  fournis  a  Icurjunfdic- 
tion.  Ils  prcnnjnt  le  titre  d\'cunh'nn^ut ,  &:  cette  qualité,  qui  fut  la  foiir.c 
des  conrellations  fréquentes  qu'ils  turent  avec  les  papes ,  leur  fut  con- 
firmic  dans  un  concile  tenu  a  Conllantinople  en  518:  la  jurifdtclion 
de  cet  évêque  n'cil  pas  aujourd'hui  fort  étendue,  &  l'invaHon  des  turcs 
dans  les  terres  dépendantes  de  l'empire  d'orient  lui  a  enlevé  la  plus 
grande  partie  de  fes  privilèges.  Ce  pontife  cft  élu  par  les  évêques 
fes  fu.fragans  i  mais  l'eîedion  doit  être  confirmée  par  le  grand  fcigncur. 
Ce  prinec,  en  im  accordant  ]')n  agrément ,  lui  fait  préientd'un  cheval 

-^^  blanc,  d'un  capu.hon  n  >ir ,  d'une  croffc  6c  d'une  vclb  brodée.  On 
affure  que  Mahuuct  II  honora  Gennadius  ,  qui  étoit  patriarche  au 
moment  dj  la  tonquCte,  de  divers  privilèges  trcs-importans  :  ce  prince 
lui  mit  ,  dit  on  ,  luUnicme  le  bâton  palloral  à  la  main;  il  lui  donna 
un  riche  j  cllLm  ,  un  calltan  de  zibeline  ,  une  haquenée  blanche  6c  une 
penfion  conlidéraLie  :  il  lui  accorda  la  pcrmiflîon  d'aller  à  cheval  par 
Ja  Ville,  6c  de  porter  h  croix  d'or  fur  le  devant  du  bonnet  patriarchal; 
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o-Ti  z]ovMi  rue  le  prince  lui  afTigna  une  place  dans  le  divan.  II  voulut 
Cwtorw-  \  i(j  le  patriaiche  exerçât  une  autorité  temporelle  fur  les  grecs  ; 
6c  il  lui  permit  de  les  châtier  ,  fuivant  la  rigUv-ur  des  anciens  canons. 
Trois  patriarches  jouirent  confecutnemcnt  de  cette  pre'rogativc  :  un 
quatrième ,  nommé  Cliilo  dirabes ,  ayant  offert  ,  pour  parvenir  à  la 
dignité  patriarclulc ,  non-feulement  de  renoncer  a  la  penfion  ,  mais 
de  payer  un  tribut  au  grand  fcigneur ,  l'éclat  qui  environnoit  cette 
dignité  commença  a  difparoîtrc.  Mahomet ,  indigné  des  manœuvres 
qu'on  employoit  pour  y  parvenir ,  révoqua  lui-même  les  privilèges 
qu'il  avoit  accordes  a  ce  fiége  ;  <Sc  ,  depuis  cette  époque,  la  fimonie, 
les  brigues ,  les  crimes ,  toutes  les  pa/iions  fe  font  réunies  pour  avilir 
le  patriarchat  &L  les  autres  dignités  qui  lui  font  fubordonnées. 

La  commiiiion  que  le  falran  donne  au  patriarche  de  ConlUntino- 
plc ,  &  à  tous  les  autres  prélaii  fes  inférieurs ,  pour  qu'ils  puidènt  exer- 
cer les  fondions  de  leur  charge  ,  s'appelle  biirat:^.  C'elt  en  vertu  de 
ces  lettres  que  l'églife  grecque  fubliile  ,  que  les  couvents  font  pro- 
tégés ,  &  que  la  fubordination  règne  parmi  les  chrétiens  orientaux.  Le 
chevalier  Ricault  en  rapporte  une  accordée  a  l'évêquc  latin  de  Scio, 
conçue  en  ces  termes  :  »i  L'ordonnance  &:  le  décret  de  la  noble  & 
»  royale  fignacure  du  grand  état ,  &  du  fiége  fublime  du  beau  fein 
»  impérial  qui  force  tout  l'univers ,  qui ,  par  l'alUllance  de  Dieu  «Sc 
»>  par  la  prorcdion  du  fouvcrain  bienfaiteur ,  eil  reçu  de  tout  côtés ,  & 
n  auquel  tout  obéit ,    conunc  il  s'enfuit. 

•>■>  Le  prccrc ,  nommé  Andrca  Soffiano  ,  qui  a  entre  fes  mains  ce 
»  bienheureux  commandencnt  de  l'empereur  ,  clt  ,  par  la  vertu 
»  de  ces  patentes  du  grand  état ,  créé  évêque  de  ceux  de  file  de  Scio , 
»  qui  font  profeilion  de  fuivre  le  rit  latin.  Ce  prêtre  ayant  rapporté 
»  fon  ancien  barat/  pour  le  faire  renouvcller ,  &  ayant  payé  a  notre 
»  tréfor  le  droit  ordinaire  d.'  fix  cents  âpres ,  je  lui  accorde  le  préfent 
»  baratz  ,  comme  une  perfeclion  de  félicité.  C'eft  pourquoi  je  lui 
»  commande  d'aller  être  évêque  de  ceux  du  rit  latin  dans  l'île  de  Scio, 
»  félon  leur  ancienne  coutume ,  6c  leurs  vaines  6i.  inutiles  cérémonies  ; 
»  voulant  &  ordonnant  que  tous  Ls  chrétiens  de  cette  île  ,  tant  grands 
»  que  petits  ,  prêtres  ,  religieux  6c  autres ,  faifant  profeilion  du  rit 
»  latin  ,  reconnoilfent  ledit  iS  ndré  Sorfiano  pour  leur  évêque  ;  que 
»  dans  toutes  les  aftàires  qui  relèveront  de  lui ,  6c  appartiendront  à 
»  fa  charge,  on  s'adrellé  a  Kn  ,  fins  éluder  les  fentences  légitimes  qu'il 
»  aura  rendues;  que,  de  même,  perfonnc  ne  trouve  a  redire  que  ,  félon 
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n  Ces  vaincs  &  inutiles  cércnionics ,  il  cablifTè  ou  dcpofe  des  prêtres 
»  ou  des  perfonnes  rcligicufcs ,  comme  il  jugera  qu'ils  l'auront  mcri- 
»  tes  ;  qu'aucun  prctre  ou  moine  ne  marie  qui  que  ce  foit  fans  la 
»  pcrmiition  de  cet  cvéquc  :  tout  telhment  fait  en  faveur  des  pauvres 
n  égliles,  par  quelques  prêtres  mourans,  fera  bon  &  valide,  pourvu 
n  qu'il  Ibic  confirmé  par  ce  prélat.  S'il  arrive  que  quelque  femme 
V  chrétienne  ,  foumife  a  cet  évoque ,  quitte  fon  mari ,  ou  qu'un  mari 
j>  quitte  fa  femme ,  tout  autre  que  lui  ne  pourra  ni  accorder  le  divorce, 
»  ni  fe  mêler  en  quoi  que  ce  foit  de  cette  affaire.  Enfin  ,  il  pollè'. 
n  dera  les  vignes ,  les  jardins ,  les  vergers ,  les  villes  ,  les  prairies ,  les 
»>  parcs ,  les  moulins  &  les  couvents  de  fon  églife  ,  ainfi  que  les  Lgs 
n  pieux  faits  à  celles  de  la  dépendance.  Il  jouira  de  tous  ces  privilé- 
»  gcs  de  la  manière  qu'en  ont  joui  ceux  qui  ont  exercé  fa  charge  avant 
M  lui  :  on  ne  pourra  le  troubler  ni  l'inquiéter  a  cet  égard ,  en  qiicl- 
n  que  manière  que  ce  puillè  être  :  ce  qui  foit  connu  à  tous  j  &  foi 
»  foit  ajoutée  à  cette  noble  fignature  «. 

Le  patriarche  de  Condantinoplc  ayant  été  ainfi  agréé  par  le  fultan, 
fe  rend  au  fiége  patriarchal ,  accompagné  d'un  grand  nombre  d'otfi- 
ciers  turcs  de  fon  clergé  &  d'une  foule  d'ames  dévotes ,  qui  adrcilcnt 
à  Dieu  des  prières  pour  la  profpérité  de  ce  nouveau  prélat.  Les  prin- 
cipaux métropolitains  &:  plufieurs  membres  de  leur  clergé  ,  tenant  en 
main  un  cierge ,  le  reçoivent  refpcaueufcment  a  la  porte  de  l'églifL'  : 
c'eil  a  l'archevêque  d'Héracléc,  cdinine  premier  métropolitain,  qu'il 
appartient  de  faire  la  céa'monie  du  facre.  Ce  prélat  revêtu  des  ha- 
bits pontificaux ,  adrclfe  au  peuple  un  difcours  analogue  à  la  folcm- 
nité  ;  enfuitc  il  donne  au  patriarche  la  croix ,  la  mitre  &c  les  autres 
ornemcns  de  fi  dignité  ;  puis  il  le  prend  par  la  main  &  le  place  dans 
la  chaire  patriarchale  ;  alors  le  peuple  s'approche  en  foule  de  fon  chef, 
&  fe  prollernc  humblement  a  fes  pieds  :  cette  augufte  cérémonie  cil 
terminée  par  la  melTe  que  le  nouveau  prélat  célèbre  avec  la  plus 
grande  folemnité. 

Les  revenus  du  patriarche  de  Conftantinople  font  plus  ou  moins 
confidérables ,  lelon  qu'il  ell  plus  ou  moins  attaché  a  la  religion 
qu'il  profcdè.  Depuis  que  les  turcs  fe  font  rendus  maîtres  de  fa  capi.ale, 
il  ne  )ouit  d'aucuns  domaines  propres  a  fi)n  fiége.  La  fimonic  forme 
la  principale  fi)urcc  d'où  il  tire  fa  fubfilbnce  :  dés  qu'il  elb  monté 
fur  fon  fiége,  il  cherche  à  fe  dédommager  des  frais  qu'il  a  été  obligé 
àc  faire  pour  parvenir  a  fa  dignité.  11  vend  au  plus  offrant   tous  les 
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bénéfices  vacans  dans  l  ctentlue  de  fa  jurifdidion  :  \ci  cvcchcs ,  les 
cures  &  les  monaftercs  lui  payent  annuellement  une  certaine  fonimc 
jfixce  par  le  fynode  ;  chaque  prêtre  do  Conftantinople  lui  doit  environ 
lix  francs  de  notre  monnoie  par  chaque  année.  Tous  ceux  qu'il  ordonne 
diacres  ou  prêtres ,  lui  font  un  prcfcnt  ;  les  archevêques  &:  les  évcques 
qu'il  facre,  lui  en  font  également  un,  a  proportion  de  leurs  fiicnliés 
&  de  l'importanccf  de  la  dignité  à  laquelle  ils  font  dwlhnés.  Chaque 
mariage  qui  fe  célèbre  dans  le  reflbrt  de  Conllantinoplc  ,  lui  doit 
environ  quatre  francs  de  france  ;  cette  contribution  double  au  fécond  , 
&  triple  au  troifieme  :  malheurcufement  pour  lui ,  l'églifj  grecque  ne 
permet  pas  les  quatrièmes  noces. 

Les  héritages  forment  aulli  une  branche  elTèntiellc  des  reve- 
nus de  ce  patriarche  ;  les  biens  des  prêtres  qui  meurent  fans  cnfans 
lui  appartiennent  ;  &  ce  genre  de  cafuel  doit  être  adèz  important  chez 
un  peuple  où  l'avarice  6c  la  cupidité  font  les  vertus  principales  des 
prêtres. 

Il  e(l  peu  de  grecs ,  pour  peu  qu'ils  foient  d.Vots ,  qui  ne  lui  dcf- 
tinent  une  place  dans  leurs  tedamens.  Chaque  année ,  pendant  le 
carême ,  on  fait  pour  lui  la  quête  dans  les  églifes  de  Conilantinopb 
&  de  Galata  ;  ôc  tous  les  trois  ans ,  il  levé  douze  deniers  par  tête 
dans  toutes  les  paroiffes  dépendantes  de  fon  patriarchat  ;  enfin  ce  pré- 
lat reçoit  annuellement  un  préfcnt  de  la  cour  de  Ruflie ,  en  témoi- 
gnage du  refpeô  qu'elle  porte  à  fa  dignitcf. 

Les  miniftres  qui  accompagnent  le  patriarche  dans  (es  fondions  , 
font  encore  les  mêmes  que  ceux  que  l'on  voyoit  dans  l'églife  grecque 
aux  plus  beaux  jours  de  fa  profpérité.  Tous  étoient  autrefois  eccléfiaf^ 
tiques  ,  on  les  a  prcfque  tous  fécularifés  dans  les  derniers  ficelés  ;  &  cette 
opération ,  en  augmentant  les  revenus  du  patriarche  ,  favorife  l'ambi- 
tion des  féculicrs.  Le  premier  de  ces  officiers  eft  le  grand  économe  ; 
c'cftlui  qui  a  foin  des  revenus  du  p.4triarchat ,  &  qui  pourvoit  aux  dé- 
penfes  que  cette  charge  éminente  exige  :  deux  fois  l'année  il  rend 
compte  au  patriarche  de  fon  adminiftration  ,  &  il  aflifte  à  fon  tribu- 
nal chaque  fois  qu'il  donne  audience  a  fes  jui\iciables.  C'eft  au  grand 
économe  qu'il  appartient  de  gouverner  les  évcchés  après  la  mort 
des  titulaires  ;  &  ce  grand  otfitier  donne  le  premier  fa  voix  dans 
les  élevions. 

Le  grand  facelbire  eft  \z  grand  maître  de  la  chapelle  du  patriarche  : 
il  aâiile  ce  prélat  dans  les  cérémonies  éccléfiailiqucs,  ôc  dans  tous  les 
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jugemens  quM  prononce.  Il  partage  avec  le  grand  économe ,  les  fonc 
lions  de  nos  arcliuiiacrcs  ,  &  ils  préfcntent  iîgaicment  l'un  &  l'autre 
au  patriarche  ceux  qui  afpirent  ï  la  pritrife.  Le  grand  facellaire  cft 
le  chef  de  tous  les  monafteres  fttués  dans  toute  l'étendue  du  patriar- 
chat  ;  il  a  le  droit  de  les  vifitcr ,  de  <lcmander  compte  aux  fupéricurs 
de  leur  adminiftradon  ,  &  d'examiner  leurs  comptes  de  recettes  &  de 
de'pcnfes. 

Le  grand  tréforier  cft  le  gardien  des  vafes  facre's  de  Téglifè  &  des 
ornemcns  pontificaux  :  lorfquc  le  patriarche  célèbre  la  mcfTe ,  il  fe  tient 
k  l'entrée  de  la  facrirtic ,  préCcntc  au  prélat  les  orncmens  &  tout  ce  qui 
peut  être  nécefliirc  à  la  célébration  des  myfteres  ;  c'eft  à  lui  qu'appar- 
tient l'adminiftration  du  temporel  des  évéchés  vacans. 

hc  grand  officiai  refîcmblc  alfet  k  ceux  de  nos  évéques  :  dépofitairc 
d'une  partie  de  l'autorité  du  patriarche,  il  juge  celles  des  contelbtions 
dont  les  occupations  de  ce  prélat  ne  lui  permettent  pas  de  prendre  con- 
noiflàncc.  Toutes  les  matières  bénéficialcs  font  de  fon  reflbrt  ;  &  il  juge 
fouvcrainement  tous  les  différends  qui  ont  le  mariage  pour  objet  : 
c*e(l  lui  qui  ell  chargé  de  préiênter  les  pr£tres  qui  doivent  recevoir  la 
communion  aux  jours  folemncls. 

"Le  grand  logothete  eft  le  chancelier  du  patriarche  :  c'eft  lui  qui  porte 
la  parole  dans  les  cérémonies  d'éclat  ;  il  garde  le  fceau  du  patriarchat , 
&  l'appcfc  à  toutes  les  lettres  qui  doivent  en  £tre  revécues. 

Le  grand  référendaire  ,  appelle  autrefois  palatin  ,  eft ,  k  proprement 
parler,  le  miniftre  du  patriarche  :  c'eft  lui  qui  met  les  ordres  de  ce  prélat 
k  exécution.  Chaque  fois  qu'il  a  quelque  affaire  importante  k  négocier, 
c'eft  lui  qu'il  députe.  Cet  officier  occupe  un  rang  diftingué  parmi  les 
juges  eccléfiaftiqnes. 

Le  grand  protonotaire  exerce  des  fondions  toutes  aufll  impor- 
tantes que  celles  dont  ces  derniers  font  chargés  :  c'eft  k  lui  qu'il 
appartient  d'écrire  &  d'expédier  les  brefs ,  les  mandemens ,  les  ordon- 
nances &  les  décrets.  Il  a  le  droit  d'examiner  deux  fois  l'année  ceux 
qui  s'occupent  de  la  jurifprudence  eccléfiaftique  ;  &  c'eft  fur  le  rapport 
qu'il  en  fait  a  la  cour  du  patriarche ,  qu'on  fufpend  ou  que  l'on  continue 
leur  ftrvice.  Les  contrats ,  les  teftamens  ,  tous  les  aûes  publics  ,  font 
fournis  à  fon  infpeclion.  Lorfque  le  patriarche  célèbre  les  myfteres, 
il  l'accompagne  dans  fes  fondions ,  &  c'eft  lui  qui  préfente  k  laver  à 
ce  pri.lu. 

Indépendamment  de  ces  officiers ,  qui  tiennent  le  premier  rang  k  la 
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cour  du  p.ururchc  ,  il  en  cil  encore  plulieurs.  autres  d'une  nv  iii- 
drc  importance ,  &c  dont  chacun  remplit  certaines  fondions  cctlJ- 
fi.ilbques.  On  remarque  fur-tout  le  proto-fyncdlc  :  cet  ofHcier  cil:  en 
quelque  l'orte  le  père  fpirituel  du  patriarche  6c  Ion  furveillant.  Il 
a  le  droit  d'habiter  dans  le  palais  patriarclial ,  avec  plufieurs  autres  fyn- 
cclles  qui  lui  font  liibordonnés  :  fon  appartement  touche  communé- 
ment k  celui  du  patriarche;  &  le  principal  objet  de  fon  inltituti()n, 
cft  d'examiner  attentivement  la  conduite  de  ce  prélat.  Autrefois  le 
fyncelle ,  femblabic  au  coadjuteur  de  nos  évèques  ,  avoit  toujours 
l'cxpcôaiive  du  patriarchat  ;  mais  depuis  que  les  brigues,  le  crédit  6c 
la  (imonie  fe  font  mis  en  poflcllion  de  nommer  ce  prélat ,  le  proto- 
fyncelle  n'a  de  droit  à  fon  fiége  qu'autant  qu'il  a  afièz  d'intrigue  6c 
d'argent  pour  y    parvenir. 

hc  proto-papas  (Jig.  186  ),  ou  archiprctre  ,  occupe  la  première  i8(î. 
dignité  eccIJliaftic]ue  ;  6c  les  privilèges  attaches  à  fon  rang  font  trcs- 
importans.  C'ell  lui  qui  communie  le  patriarche  dans  les  melîes 
folemnellcs  ,  6c  ce  prélat  le  communie  a  fon  tour.  Lorfque  le  proto- 
papas ell  abfent,  c'eit  le  deuiercuon  qui  remplit  fes  fondions.  Enfin 
on  voit  a  la  cour  du  patriarche,  des  vifiteurs ,  des  exarques ,  des  préfets  , 
des  alle.'lèurs  ,  des  primicaires  ,  des  laocinates  ,  6c  plufieurs  autres 
ofticiers ,  parmi  lefquels  font  partagées  les  divcrfes  branches  de 
l'adminillration  eccléfiartique. 

L'ortie  c  des  grco  ,  afTct  feoiblable  1  celui  des  catholiques  romains , 
s'appelle  /}  ruxis  :  il  comprend  neuf  parties ,  favoir  ,  le  nodurne  ^ 
matines ,  laudes  ,  prime,  tierce,  fexte,  noncs,  vêpres  6c  com  plies. 
A  la  fin  de  chaque  ortice,  on  chante  le  trifagium  ,  faint  Dieu,  Juinc 
furt ,  jlunt  éternel  y  6i  l'on  répète  trois  fois  le  gloria  patri.  Ces  peuples 
ont  quatre  liturgies  diftercntes  :  la  première  eft  celle  de  Saint  Jacques , 
fur  laquelle  l'églife  grecq'.ie  s'accorde  univerfellcment.  Cet  olftce  dure 
cinq  heures  ,  6c  c'eit  pour  cela  qu'on  n'en  fait  ufige  qu'une  fois  l'année  , 
le  23  Octobre  ,  fête  de  Saint  Jacques.  La  féconde  liturgie  ert  celle 
de  Saint  Bafile  ;  ce  père,  voyant  que  la  longueur  de  la  liturgie  de  Saint 
Jacques  épuifoit  l'attention  de  i'aircmblée  par  fa  longueur ,  crut  devoir 
l'abréger.  On  s'en  fert  les  dimanches  du  carême  ,  excepté  celui  des 
Rameaux  ,  le  jeudi  6c  le  fimedi-laint ,  aux  vigiles  de  noël  S)L  de  l'épi- 
phanie ,  le  jour  de  l'exaltation  de  la  croix ,  6c  à  la  fête  de  Saint  Bafilc. 
La  liturgie  de  S.  Chryfoltome  cft  la  troifiemc  ,  6c  beaucoup  plus  courte 
6c  moins  ennuyeufc  que  les  deux  autres  ;  elle  forme  l'oilicc  ordinaire 
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de  toute  rann(?c.  Enfin  ia  demicrc ,  emancc  de  Saint  Grégoire ,  n*cft 
qu  un  recueil  de  prières  propres  à  infpirer  aux  fîddcs  les  dif'pofitions 
néccdàires  pour  recevoir  la  communion. 

On  fait  que  les  grecs  ont ,  comme  les  catholiques  romains  ,  l'ufagc 
de  la  meflè  ;  &  ce  qui  les  différencie  les  uns  des  autres  à  ce  fujct, 
c'eft  que  l'^glifc  grecque  y  emploie  du  pain  levé  (Jg.  188  ),  & 
IVgiifc  latine  du  pain  azyme.  Les  cérémonies  dont  les  grecs  font  ufagc 
dans  leurs  meflcs  folemnelles  ,  font  beaucoup  plus  multipliées  que  ne  le 
font  celles  des  romains.  Le  prêtre  ,  prépare  au  faint  myfterc  par  la 
confeflion ,  entre  avec  un  diacre  duns  le  chœur  de  Téglife  ;  l'un  & 
l'autre  fc  tournent  vers  l'orient,  font  trois  inclinations  devant  les 
images  de  Jéfus  &  de  la  Vierge.  Ils  font  enfuite  une  courte  prière, 
&  recommencent  trois  inclinations  vers  l'orient.  Le  diacre  fait  bénir 
au  prêtre  fa  tunique  &  fon  ^tole ,  6c  l'un  &  l'autre  prennent  les  orne- 
mens  convenables  À  leur  dignité. 

Le  prêtre  6c  le  diacre  vont  ï  la  prothtfe ,  table  fituée  a  la  gauche 
de  l'autel ,  &  s'y  lavent  les  mains ,  en  dilànt  en  grec  le  lavabo  :  c'cft 
là  que  le  prêtre  prépare  le  facremenc  ;  le  diacre  y  porte  le  pain  & 
le  vin ,  la  patène  &  le  calice.  Alors  le  prêtre  prend  de  la  main  gau- 
che le  pain  qui  doit  être  offert ,  &  de  la  droite  il  y  fiut  avec  un  cou- 
teau ,  une  croix  ,  &  rompt  enfuite  le  pain ,  en  prononçant  diverfes 
prières  prefcritcs  par  le  rituel  :  alors  le  diacre  verfc  le  vin  &  l'eau 
dans  le  calice. 

Le  célébrant  prend  un  fécond  pain ,  qu'il  élevé  &  met  enfuite  au 
côté  gauche  de  la  première  portion  :  il  en  prend  ainfi  jufqu'à  neuf 
portions  dont  il  fait  le  même  ufàge  que  des  précédentes  ,  &  qui 
repréfentent ,  dit-on  ,  les  neuf  hiérarchies  des  anges.  Apres  cela  ,  le 
prêtre  prend  encore  du  piùn  &  en  confacre  de  nouvelles  ponions  ;  les 
premières  étoient  deftinées  aux  divers  iàints  qui  font  le  plus  en  véné- 
ration parmi  les  grecs;  &  l'on  réfèrve  celles-ci  pour  le  prélat  du  dioccfe 
auquel  appartient  le  prêtre  qui  célèbre ,  pour  le  clergé ,  pour  les  fon- 
dateurs ,  enfin  pour  tous  les  fklcles. 

Cette  cérémonie  terminée ,  le  diacre  prend  l'encenfbir  &  préfenie 
l'encens  au  prêtre  afin  qu'il  le  béniflè  :  le  prêtre  encenfè  enfuite  Vajié- 
riqut ,  étoile  d'argent  qui  décore  un  voile  que  le  prêtre  pofe  fur  le 
pain  facré.  Cet  encenfement  &  divers  autres  qu'il  fait  en  cette  occa- 
(ion  ,  font  accompagnés  de  plufieurs  prières  prefcritcs  par  la  lithurgic. 

Fendant  toutes  ces  cérémonies  <  le  prêtre  &  le  diacre  fe  dennenc 
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debout  devant  la  crcdcncc  :  alors  le  premier  bail'c  l'vv^angilc,  &i  le 
diacre  la  fainte  tablt.  ,  celui-ci  s'incline  cnfuite  devant  le  prttrc ,  &:  , 
tenant  Ion  livre  élevé  J^- la  main  droite,  il  demande  la  l)cncdicii«..i  au 
tclébrant  :  après  l'avoir  reçue  ,  celui-ci  récite  plulicurs  prières  dauo.  Ici- 
ijuclles  il  adrcllè  A  Dieu  des  vœux  pour  la  paix  ,  pour  le  (  \lut  des 
fidèles  ,  pour  le  p.irn,  rchc  ou  1  aichevcquc  &C  les  dignités  inférieures 
de  l'églifè,  pour  les  fouverains ,  pour  la  fcrlilitr  de  la  terre  ,  pour  Us 
voyageurs,  les  malades  &  les  captifs.  Apres  ces  prières  cnninienii  la 
pretaicre  antienne  ,<!k  a  celle-ci  iucccdentdiverfes  autres orailons  ,divcr- 
(y.  céiéiuonics ,  plulicurs  encenlcinens,  c]ui  l'uiu  couronnés  par  la  ledure 
de  l'évangile  i]uc  le  diacre  chante  l'ur  la  tribune  ,  comme  chei  les 
catliolic]ues. 

Ici  le  montrent  les  catécluimcncs  ;  on  prie  pour  eux  avec  la 
plus  ardente  ferveur ,  &:  a  la  fin  de  cha(.|ue  oraifon ,  prt)noncée  a  ce 
fujct  parle  diacre  ,  le  clutur  répond  Kyrie  clctjun  :  le  cclcbiant  déploie 
alors  le  corporal  ;  (ik  le  diacre  ,  les  épaules  couverte-,  d'une  éclurpe,  va 
prendre  lur  la  credence  le  calice  6c  le  pain  qui  doit  1>  vir  1\  la  conlécra- 
tion,  6i.  apporte  le  tout  fur  le  grand  autel.  Le  célébi  'U  &  lui  le  prof- 
ternent  trois  foi>  devant  le  calice  j  le  prêtre  fait  cnfuii  divcrlês  prières 
&  pluiieiirs  inclinations;  puis  on  récite  le  fymbole ,  )ui  ne  diffère  de 
celui  de;  catholit]ues  qu'en  ce  qui  concerne  la  proceilion  du  Saint- 
1  l'prit  :  le  piètre  entonne  enfuite  la  préface  Surj'um  cord.  ,  comme  cela 
fe  pratique  elle?  les  latins  ;  il  récite  encore  une  oraifon  fèerete  \  le 
diacre  prend  le  voile  qui  couvroit  le  calice  ,  fait  le  ligne  de  la  croix 
fur  la  patène,  l'elluie  avec  le  corporal  &  la  baife;  il  pal  j  enfuite  au 
coté  droit  ,  il  agite  l'air  fur  le  pain  &  fur  le  vin  avec  une  efpcce 
d'éventail  {Jig.  I  88  ).  Le  célébrant  procède  alors  a  la  conlécration  ; 
&  ,  en  élevant  refpeâueufement  la  main  droite,  comme  font  les  latins 
pour  cenfacrer  le  pAin  ,  il  prononce  tout  haut  :  «Prenez,  mangez; 
»  ceci  (Jî  mon  corps  •».  Il  en  eft  ainfi  de  l'élévation  du  calue,  qui  ell 
accompagnée  de  ce>  paroles  lacramentelles  :  "  Buvez  tous  ;  ù  /  cjl  mon 
j'ang  v:  le  relie  de  la  nielle  relfemble  affez  a  ce  qui  fe  pratique  chez 
les  catholiques  romains  ;  ce  font  à  peu-près  les  mêmes  prières  ,  les 
nicnics  cérémonies ,  6c  cette  conformité  entre  les  deux  peuples  nous 
difpcnfe  d'entrer  dans  d'autres  détails,  cjui  d'ailleurs  ne  feroieiK  qu'en- 
nuyer nos  leâeurs. 

Mous  oblèrverons  cependant  ici  que  chez  les  grecs  ,  le  peuple  , 
comme  le  cLrgé  ,  communie  fous  les  deux  efpeces.  Cette  commu- 
Tomc  II J.  G  z 


FigMCfi. 


i88. 


m 


11 


i*«i 


?» 


I 


CÉRÉMONIES 

nion  des  laïcs  commence  ordinairement  h  l'ilTue  des  dernières  oraifons 
prononcées  par  Iccclcbrant.  Les  hommes  communient  d'abord  ,  enfuite 
les  femmes ,  &:  tous  communient  debout  à  la  porte  du  fanâuairc.  Si 
l'on  en  croit  le  chevalier  Ricaut ,  les  grecs ,  avant  de  recevoir  la  com- 
munion ,  fe  retirent  au  fond  de  l'cglife  &  demandent  pardon  à  l'af- 
femblce.  Si  quelqu'un  le  plaint  alors  en  particulier  ,  d'avoir  reçu  quel- 
que outrage  de  celui  qui  doit  communier ,  ce  dernier  fc  retire  julqiu 
ce  qu'il  ait  fliit  une  réparation  convenable  :  la  formule  de  cette  répa- 
ration  eft  conçue  en  ces  termes  :  Pardonmi-nous ,  frère  ,  nous  axons 
péché  par  nos  dtjcours  &  par  nos  actions  j  l'oftènfc  répond  :  Dieu  \ous 

pardonne. 

Les  grecs ,  dont  les  principes  religieux  font  à  peu-prcs  les  mêmes 
que  ceux  des  catholiques ,  font  afTujettis ,  comme  eux  a  pluficurs  )eiines 
très-rigoureux  :  au  lieu  d'un  carême  que  ceux-ci  obfcrvcnt ,  l'cglife  grec- 
que en  a  quatre;  le  premier  commence  le  i  5  de  novembre,  ou  qua- 
rante jours  avant  nocl  ;  le  fécond  eft  le  même  que  celui  des  latins  ;  le 
troifieme,  qu'on  appelle  le  yVjiwf  des  faims  apôtres  ^  commence  dans  la 
femaine  d'après  la  pcntccôte ,  &  dure  jufqu'à  la  Saint  Pierre  :  ainfi  le 
nombre  des  jours  de  celui-ci  eft  plus  ou  moins  grand  ,  félon  que  la 
pcntccôte  eft  plus  ou  moins  avancée.  Le  quatrième  carême  commence 
le  i"  août  ,  &  ne  dure  que  jufqu'au  ï  5  :  la  loi  eccléfiaftique  rend 
ce  jeûne  auflî  rigoureux  qu'il  eft  court.  Les  femmes ,  les  vieillards, 
les  enfans  même  au  berceau  ,  font  obligés  de  s'y  afl'ujettir  ;  &  les 
caloycrs  n'ofent  pas  même  manger  de  l'huile  pendant  cette  quinzaine. 

A  CCS  quatre  carêmes ,  la  liturgie  grecque  ajoure  encore  divers  autres 
jeûnes ,  dont  l'objet  eft  de  préparer  les  fidèles  i  l'obfcrvation  de  quel- 
ques fêtes  importantes.  Les  grecs  obfervent  communément  tous  ces 
jeûnes  avec  autant  de  patience  que  d'auftérité  ;  ils  ne  connoiflent  pas , 
comme  chez  les  latins ,  ces  difpcnfes  qui  aircrent  fi  fouvent  la  règle 
générale,  &:  quelle  que  foit  l'autorité  qu'ils  donnent  a  leur  patriarche, 
ils  ne  croient  pas  qu'il  ait  affe?  de  pouvoir  pour  autorilcr  l'ufagedcla 
viande  lorfque  l'églifc  le  défend.  Ricaut  même  ajoute ,  qu'on,  lailfe 
fouvent  mourir  des  malades ,  qu'on  eût  pu  tirer  du  tombeau  en  leur 
donnant  un  bouillon  gras  dans  un  temps  prohibé.  Au  reftc  ce  peuple 
fe  dédommage  fort  amplement  pendant  la  fctc  qui  fuit  ce  tems  de 
mortification  ,  de  l'auftérlté  qu'il  a  mife  dans  fon  jeiine.  Semblables 
aux  turcs ,  leurs  maîtres ,  les  grecs  n'ont  pas  plutôt  fini  leuf  ramadan , 
qu'ils  fc  livrent  fans  ménagement  a  la  joie ,  au  plaifir ,  au  divertiftemcnt; 
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&  fouvent  les  prctres  qui  ne  font ,  pour  la  plupart ,  ni  fobrcs ,  ni  chai- 
res j  ni  fort  éclairés ,  donnent  leur  iândion  à  ces  débordements  (canda- 
icux. 

Les  grecs  ont  aufTi  leurs  fctcs ,  comme  les  romains  ont  les  leurs  ; 
&  les  faints  qu'ils  révèrent  font,  pour  la  plupart,  les  mêmes  que  ceux 
qui  (e  trouvent  dans  la  lithurgic  de  Téglife  latine. 

Depuis  la  fête  de  nocl ,  jufqu'à  celle  des  rois ,  les  Sibériens  fè  livrent 
k  des  divertiHemcnts  continuels  ;  ils  fe  donnent  entr'eux  des  repas  ;  ils 
chantent ,  ils  fe  promènent ,  tant  à  pied  qu'en  traîneau  ;  c'ed  pour  eux 
un  vrai  carnaval.  La  veille  du  jour  des  rois ,  le  fuir  &  pendant  la  nuit , 
les  filles  ôc  les  gardons  obfervent  une  cérémonie  que  les  RulTes  appel- 
lent y/oi/r/ut  ou  X écoute  :  les  filles  vont  deux  à  deux  ,  dans  quelque 
lieu  obfcur  :  la ,  elles  prêtent  attentivement  l'oreille  ,  pour  entendre 
quelque  chofc  de  leur  deflinée ,  parce  qu'elles  croient  que  le  ciel  la 
leur  découvre  cette  nuit-la.  Celles  qui  veulent  pafTer  pour  pudiques , 
vont  feules  à  l'écoute  ;  mais ,  lorfque  les  jeunes  gens  peuvent  deviner 
l'ehdroit  où  elles  doivent  aller ,  ils  ne  manquent  pas  de  s'y  trouver  ;  & 
fouvent  il  arrive  qu'elles  s'en  retournent  à  lamaifon  plus  contentes  des 
courtoifics  de  leurs  amans ,  que  des  oracles  de  la  divinité. 

Les  grecs  de  Syrie ,  obfervent  un  ufàge  beaucoup  plus  indécent 
encore  &  plus  ridicule  :  tous  les  ans  ,  ils  vont  à  certains  jours  mar- 
qués ,  fe  baigner  dévotement  dans  le  Jourdain ,  en  l'honneur  du  bap- 
tême que  reçut  autrefois  Jéfus  des  mains  de  Jean-Baptifle.  Là,  hom- 
mes ,  femmes,  filles,  garçons,  vieillards ,  prêtres,  artifans,  fe  préci- 
pitent pêlc-mcle  dans  le  fleuve  {fig.  189):  chacun  fe  fait  verfer  de 
l'eau  fur  la  tcte,  pour  fe  laver  des  crimes  qu'il  a  commis.  Les  plus 
dévots  y  trempent  des  linges  ;  d'autres  fe  cliargent  de  bouteilles  plei- 
nes d'eau  du  Jourdain  ;  quelques-uns  ,  plus  pieux  encore  ,  emportent 
une  provifion  de  la  vall-  du  fleuve ,  &  en  font  des  reliques  propres  à  les 
préfcrver  de  toutes  fortes  de  malheurs. 

La  fête  de  pàques  elt  la  principale  de  celles  des  grecs  :  elle  dure 
trois  jours  ;  &  pendant  cet  efpacc  de  temps ,  chaque  fois  qu'on  (e  ren- 
contr* ,  on  s'aborde ,  en  prononçant  ces  paroles  :  Le  Chrijl  ejl  rejfuf- 
citc.  Ils  fe  baifent  alors  trois  fuis  ;  une  fois  fur  chaque  joue,  &  une 
fois  fur  la  bouche,  après  quoi  ils  fe  fcparent. 

Les  grecs  prétendent  que ,  dans  les  premiers  tems  du  chriftianifme,' 
les  lampes  de  Téglife  du  Saint  Scpulchre,  que  l'on  avoit  éteintes  ,  félon 
la  coutume ,  le  vcndredi-faint ,  ctoient  rallumées  miraculeufèment  par 
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un  feu  venu  du  ciel  :  dc-la  l'origine  d'une  cérémonie  fupcrftitieufe que 
les  grecs  pratiquent  annuellement  au  Saint  Sépulchre  ,  le  jour  du  faniedi- 
laint.  Perl'uadJs  que  ce  miracle,  dont  parle  la  légende,  Tublirte  encore, 
ils  le  livrent  tous  les  ans  aux  fuperllitions  les  plus  ridicules,  dans  l'in- 
tention de  fe  rendre  dignes  d'appercevoir  un  tel  prodige.  Un  attendant 
la  defccnte  du  Feu  lacré  ,  dit  Tiievenoi ,  ils  font  mille  farces  indécentes 
dans  l'églife  :  ils  y  courent  comme  des  infenl'és ,  en  poullànt  des  cris 
&  des  heurlcmeiis  atlreux ,  en  fe  jettant  les  uns  fur  les  autres,  en  fc 
frappant  à  coups  de  pied ,  en  donnaiit  en  un  mot  toutes  les  marques 
d'une  véritable  folie.  Chacun  porte  en  main  des  bougies  qu'ils  lèvent 
190.  de  tcms  en  tcms  vers  le  ciel  pour  lui  demander  le  feu  faint  {/g.  190); 
fur  les  trois  heures  du  foir  ,  on  fait  la  proceilion  autour  du  Saint 
Sépulchre  :  après  qu'on  a  fait  trois  tours ,  un  prêtre  grec  vient  avertir 
le  parriarch.e  de  Jérul'alem  que  le  feu  facré  cil  defcendu  du  ciel  :  alors 
ce  preK»t  entre  dans  le  Saint  Sépulchre  ,  tenant  en  chaque  main  un  grand 
piquet  de  bougies ,  &c  fuivi  de  quelques  évcques  grecs  ,  il  en  fort , 
quelque  tems  après ,  les  mains  garnies  de  bougies  allumées.  Dès  qu'on 
L-  voit  paroitre,  chacun  s'emptellc  aulUtôt  de  s'approcher  de  lui  pour 
allumer  fa  bougie  aux  fiennes.  Dans  ce  tumulte ,  on  n'épargne  pas 
les  coups  pour  s'ouvrir  un  paliàge  :  le  défordre  devient  épouvantable, 
&  le  pjtriarche  court  fouvenr  rifque  d'être  écrafé  ,  malgré  les  efti)rts 
des  janiilàires ,  gardes  du  Saint  Sépulchre ,  qui  frappent  à  droite  &  à 
gauche  pour  écarter  la  foule.  L'églife  du  Saint  Sépulchre  e\\  dans  un 
inrtant ,  illuminée  d'un  nombre  prodigieux  de  bougies.  Thévenot  dit 
avoir  remarqué  dans  cette  cérémonie ,  un  homme  qui  ,  ayant  un 
tambour  fur  le  dos,  fe  mit  a  courir  de  toute  ia  force  autour  du  Saint 
Sépulchre  ;  un  autre ,  courant  de  même ,  frappoit  delliis  avec  des  bâtons; 
ôi. ,  quand  il  étoit  las ,  un  troifieme   prenoit  là  place. 

Les  grecs  ne  le  cèdent  a  aucun  peuple  du  monde  fur  la  manière 
emphatique  de  raconter  leurs  miracles  :  ce  peuple  fuperllitieux  ,  qui 
n'a  pas  encore  penfc  à  enfanter  un  bon  livre ,  grollit  chaque  jour  les 
légendes  d'une  multitude  de  récits  fabuleux  ,  beaucoup  plus  propres  à 
décréditer  leur  croyance ,  qu'à  multiplier  les  proll'lvtes  :  nous  en  rap- 
porterons deux  exemples  cites  par  Ilicaut  ,  choills  parmi  une  foule 
d'autres  tout  au(Ii  infîpides.  Le  premier  a  pour  objet  Saint  Côme 
ôc  Sauit  Damien  ;  ces  deux  faints ,  que  la  lithurgie  appellent  anar- 
g\ les ,  &  que  la  nation  grecque  tàit  profelfion  d'honorer  d'un  culte 
particulier. 
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a  Ces  deux  (àints ,  dit  la  légende  ,  naquirent  en  Afie ,  d'un  père 
n  infîdcle  &  d'une  merc  chrétienne  :  celle-ci  les  éleva  dans  la  piété  & 
n  dans  pluficurs  fcienccs  analogues  à  leur  naidànce  :  ils  s'appliquèrent 
»  iur-tuut  à  la  médecine,  &  ils  y  réulTirent  fi  bien     '>u'ils  traitoienc 
„  avec  le  plus  grand   fucccs  toutes  les  maladies  des  nommes  &  des 
n  animaux.  Un  trait  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  leur  défintéreflè- 
I»  ment ,  c'ed  qu'ils  ne  vouloient  rien  pour  leur  guérifon ,  &;  c'eft  c« 
n  qui  les  fit  appellcr  anargyres ,   nom  grec  qui  fignifie  fans  argent. 
»  Damien  fut  toujours  fi  fcrupuleux  fur  ce  point ,    que    fon   frère 
»  Côme ,  ayant  pris  deux  œufs  d'une  pauvre  veuve  pour  lui  faire  un 
»  caraplafme  ,  il  ne  voulut  plus  avoir  aucun  commerce  avec  lui  :  il 
»  défendit  même ,  en  mourant ,  qu'on  enterrât  leurs  corps  dans  le 
»  même  cimeiicrc.  Cette  défenie ,  fruit  de  la  piété  du  grand  Damien, 
»  eût  été  ponâuellemenc  exécutée  ,  fi  un  miracle   femblable  à  celui 
n  qui  s'opéra  autrefois  par  la  bouche  de  l'ànefTe  de  Balaam ,  ne  fût 
w  furvenu  pour  s'oppofer  k  fon  exécution.  Un  chameau  les  avertit  de 
n  l'enterrer  auprès  de  fon  frère ,  &  leur  apprit  que  le  crime  de  Côme 
»  n'ayant  pas  été  énorme ,  rien  n'empêchoit  que  le  même  tombeau 
»  n'embrafsat  deux  rorp^  dont  les  âmes  étoient  étroitement  unies  dans 
n  une  même  demeure.  Ainfi  la  voix  éloquente  de  cet  animal  fit  cellèr 
»  l'inimitié  apparente  qui  fubfiftoit  depuis  plufieurs  années  entre  les 
»  deux  frères. 

n  La  légende  raconte  des  faits  beaucoup  plus  merveilleux  encore  de 
»  Saint  George  le  capadocicn  :  ce  grand  faint ,  dit-elle ,  iflù  d'une 
n  origine  illullre  ,  vivoic  fous  l'empereur  Dioclétien.  La  perfécution 
»  s'étant  réveillée  alors  contre  les  chrétiens ,  George  alla  fe  préfentec 
M  aux  juges ,  défendit  courageufement  la  divinité  de  l'évangile  ,  ôc 
n  cenfura,  fans  rien  craindre,  l'idolâtrie ,  les  fuperiHtions  &  les  erreurs 
n  des  romains  :  cette  fainte  hardieflè  aigrit  la  violence  des  perfécuteurs. 
n  Le  minilbe  de  la  judicc  lui  donna  un  grand  coup  de  lance  dans  le 
n  ventre,  mais  la  plaie  fe  ferma  bientôt  d'elle-même  ,  malgré  une 
n  grande  perte  de  fang  que  le  faint  avoit  foufîèrte.  Ils  ajoutent  qu'on 
n  le  jetta  une  fois  dans  un  four  à  chaux  ;  qu'une  autre  fois  il  marcha 
»  nuds  pieds  fur  une  planche  garnie  de  pointes  de  doux  ;  qu'il  s'eft 
n  trouvé  au  milieu  des  flammes  fans  en  recevoir  la  moindre  altération  ; 
»>  qu'il  a  reflufcité  des  morts  ;  qu'il  tua  un  dragon  fur  les  bords  de  l'eu- 
«  phrate ,  près  d'un  lieu  que  les  chrétiens  montrent  aux  voyageurs  comme 
»>  une  curiofité.  Plufieurs  convcrfions ,  &  fpécialement  celle  de  la 
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i>  reine  Alexandre,  (.'pouCe  de  Dioclcticn  ,  font  comptées  parles  J^rccs 
«  parmi  les  miracles  de  Saint  George,  tnfin  Ion  heure  étant  venue, 
w  il  eut  la  tète  tranchée  ;  6i  l'on  allure,  qu'a  l'exemple  de  Saint  Denis 
n  &  de  fcs  compagnons  martyrilés  a  Paris ,  il  eut  le  courage  de  porter 
«  ù  têre  jufqu'a  Ion  tombeau  «. 

Quoique  les  grcxs  r.c  lubrillent  que  d'une  manière  précaire  parmi 
les  turcs  qui  les  ont  fubjugués  ,  ces  peuples  luur  permettent  cepen- 
dant de  bâtir  des  égliles  pour  la  célébration  de  leurs  myllercs.  Ces 
temples  font  ordinairement  d'une  forme  quarrce  ;  le  chceur  en  cil 
toujours  tourne  vers  l'orient.  La  nef  forme  la  plus  grande  partie  do 
ces  éd  Jkes  facrés  ;  on  s'y  tient  debout  ou  aflîs  dans  des  chailcs  adol'- 
fécs  contre  le  mur  ,  &  fort  femblables  aux  Halles  de  nos  clianoincî. 
Dans  les  églifes  patriarchales ,  le  fiége  du  patriarche  ell  placé  lur  une 
clJvation  ,  &  ceux  des  autres  métntpolitains  font  au-dcflous.  Les  lec- 
teurs ,  les  chantres ,  les  petits  clercs  lé  mettent  vis-^)-vis  ,  ti  le  pupitre 
fui  lequel  on  lit  l'écriture,  y  crt  aufti  :  la  nefelUJparée  du  lànduaiie 
par  une  cloifon  peinte,  dorée  &  élevée  de  la  terre  jufqu'au  plafond. 
Cette  cloifon  a  trois  portes;  la  première  s'appelle  la  porte  f.inu  ,  & 
elle  ne  s'ouvre  que  pendant  ''■«  r»rljfv«  fnlf'ninrU ,  K-  .1  la  me.'le  tori- 
que Ij  diacre  fort  pour  aller  lire  l'évangile,  ou  quand  le  prêtre  porte 
les  cfpeces  pmir  aller  confacrcr ,  ou  enHn  lorfqu'il  vient  s'y  placer 
pour  donner  la  communion.  Le  Gnfluaire  cil  la  partie  du  maître 
autel  la  plus  élevée ,   &  terminée  d~ns  ie  for.d  par  un  demi-ceintre. 

'Les  grecs  ont  la  même  vcnérati(»n  pour  les  images,  que  les  catho- 
liques roniûins ,  &  tous  leurs  temples  &i  leurs  oratoires  en  font  déco- 
rés. Voici  quel  ell  a  ce  fujet  leur  dodrinc  :  u  II  y  a  ,  dillnt-ils  , 
il  une  grande  différence  entre  les  idoles  &  les  images  :  l'idole  cil  le 
»  fruit  de  l'imaginatiim  égarée  des  honmies  ;  mais  l'image  ell  le  lyni- 
»  bole  ^c  quelque  fait  arrivé  dans  le  monde,  l'elles  l'ont  celles  qui 
51  reprcllntent  quelques  événemens  de  la  vie  de  Jéliis  ,  de  la  Vierge  à 
»  des  Saints,  Les  payons  étoient  bien  éloignés  de  cette  (âge  ma\i- 
V  me  ;  ces  p^upics ,  ignorant  le  vrai  Dieu  ,  adoroient  leurs  idoLs 
»  comme  de  véritables  divinités  ;  ils  leur  oftroient  de  l'encens  ;  &,  à 
)i  l'exemple  de  Nabuch(>donofor  ,  ils  fe  prollernoient  devant  les  ouvra- 
»)  gcs  lonis  de  leurs  propres  mains  :  nous  ,  au  contraire  ,  quand  nous 
î>  .  onorons  les  ima^^es ,  nous  adorons ,  non  le  bois  ou  les  couleurs , 
)i  ma;s  les  faints  qu'ils  repréléntent  :  nous  les  honorons  comme  leurs 
»  ferviteurs  &  nous  formons  dans  notre  dprit  l'idée  de  leurs  perlonncs 

n  que 
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I)  que  nuus  nous  figurons  préfentes.  Quand,  pai     <cmple,  r   us  nous 

I)  prollernons  devant  un  crucifix,  nous  nous  prcTcntons  a  nous-mêm 

n  Jcfus  atrach<f  fur  la  croix  pour  le  ialuc  du  genre  humain  ;  &  c'c-ft  ei 

»t  ù  confidcration  que  nous  inclinons  la  t£tc  ,  que  nous  ployons  k\. 

n  genoux  ,    avec   des  exprcffions  diâces  par  la  reconnoidàncc.  De 

»  mcme ,  fi  nous  vc'n4.'rons  l'image  da  la  vierge  Marie ,  nous  élevons 

n  aufTitôt  notre  ame  vers  cette  faintc  mcre  de  Dieu  ;  c'eft  devant  elle 

n  que  nous  nous  prollernons,  en  la  déclarant  bienheureufc  au-deffus 

n  de  toutes  les  créatures.  On  en  peut  dire  autant  de  Tarchange  Gabriel  ; 

»  &  cette  déclaration   fuffit  pour  montrer  que  ce  culte  n'a  rien  de 

n  commun  avec  celui  que  nous  rendons  à  réternel.  D'ailleurs  l'églifè 

»)  orthodoxe  ne  l'ouffrc  pas  que  l'on  grave  ou  que  l'on  travaille  des 

»  images  au  naturel  ;  elle  permet  feulement  de  peindre  le  vilàge  des 

»  faints  que  l'on  a  dcflein  de  repréfenter  :  c'efl  ainfi  que  les  ifraélites 

»  honoroient  &  adoroient  fans  crimes  ces  chérubins  qui  couvroient  de 

»  leurs  allés  l'arche  d'alliance ,  &c  qui  étoient  le  fymbole  des  chéru- 

»  bins  qui  fe  prodernent  continuellement  devant  le  tout-puidànt  :  c'ell 

»  audl  de  cette  manière  que,  fans  violer  les  préceptes  du  décalogue, 

))    ils  rcndoicni  un  huiuicui   icli^icUA  «tu  ial>«marlp  ,  fie  par  U  ili  dcbl<l~ 

»  roicnt  que  Dieu  cH  admirable  dans  fes  fàints. 

>»  Il  eft  feulement  nérelfaire  que  l'image  relTemble  au  faint ,  autant 
»  qu'il  ell  pofTiblc  ,  afin  que  ce  fymbole  faflc  plus  d'impreffion  fur 
»>  le  cœur  de  ceux  qui  prient. 

»  Enfin  ,  pour  mieux  établir  le  culte  des  faintes  images ,  l'églife  de 
n  Dieu ,  allcmblcc  dans  le  fepticme  concile  univerfel ,  a  prononcé  ana- 
»)  ihcme  contre  tous  ceux  qui  le  rejettent  :  cette  doârine  eft  parfai- 
n  rjmcnt  développée  dans  le  neuvième  canon  de  ce  concile  écu- 
»  méniquc". 

On  fait  que  les  turcs  ont  interdit  aux  grecs  l'ufage  des  cloches  ; 
&  cette  défenfc  a  moins  l'intolérance  pour  bafe,  que  la  maxime  adop- 
tée par  les  mufuimans ,  fclon  laquelle  de  tels  inftrumens  ne  doivent 
pas  fcrvir  au  culte  divin.  Ils  ont  imaginé  un  fingulier  moyen  pour  y 
îlipplécr.  Us  fufpendcnt ,  dit  Tournefort ,  par  des  cordes ,  à  des  bran- 
ches d'arbres ,  des  lames  de  fer  femblables  a  ces  bandes  dont  les 
roues  des  charrettes  font  revêtues  ,  courbes ,  épaifTes  d'environ  un 
demi-pouce ,  fur  trois  ou  quatre  pouces  de  largeur ,  percées  de  quel- 
ques trous  dans  leur  longueur.  On  carillonne  fur  ces  lames  avec  de 
petits  marteaux  de  fer ,  pour  avertir  le  peuple  de  venir  à  l'églife  :  ils 
2'umc  JII,  H 
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ont  une  autre  forte  de  carillon  qu'ils  t.klient  de  faire  accorder  avec 
celui  de  ces  lames  de  fer.  On  tient  d'une  nuin  une  latte  de  bois ,  large 
d'environ  quatre  ou  cinq  pouces  ,  fur  laquelle  on  bat  avec  un  maillet 
de  bois. 

Ln  parlant  du  patriarche  de  Conftantinoplc ,  nous  avons  dit  que  U 
hiérarchie  des  grecs  etoit  la  mtnie  que  celle  dgs  catholiques  romains. 
Leurs  prctres  ont  un  habillement  particulier  au  clergé  ;  mais  leur  prin- 
cipal ornement  coniille  dans  une  bande  de  drap  blanc  qui  pend  au 
186.  bas  de  leur  bonnet  par  derrière,  6i  defcend  fur  le  dos  (Jig,  i  86  ): 
cette  bande ,  qu'on  appelle  pirijkra  ,  c'ell-a-due  la  colombe  ,  défignc 
la  pureté  qu'exige  le  facerdoce.  Les  habillemens  dont  ils  fe  fervent 
pour  le  culte  divin ,  rclfemblent  aile/,  à  ceux  des  catholiques  ,  &c  le 
peu  dw'  dirfcrence  qu'on  y  apper^oit,  eft  le  fruit  des  (iccics  qui  (è  font 
écuuléi  depuis  la  féparation  des  deux  églifes.  Chez  les  grecs,  les  prc- 
tres n'ont  pas ,  comme  on  l'a  dit  ,  le  droit  de  fe  marier  ;  mais  on 
les  ordonne  prcfque  toujours  lorlqu'ils  fe  font  unis  a  une  époufe  propre 
a  tixcr  leur  cœur.  Si ,  après  avoir  reçu  les  ordres ,  cette  femme  vient 
à  mourir ,  il  ne  leur  cl\  pas  permis  de  convoler  X  de  fécondes  n(Vcs. 
La  Ci'inti-rp  du  minillerc  q«»Mo  rompIifllMt  crt  ,  dit-on ,  la  eaufe  de 
cette  défcnfe  ;  mais  les  fcandales  multipliés  que  ces  célibataires  forcés 
donnent  a  leurs  fidèles ,  les  troubles  qu'ils  occafionnent  dans  les  mé- 
nages ,  les  fuites  fàchcufes  qui  réfultent  de  cette  privation  qui  con- 
trarie la  nature ,  tout  cela  devroit  faire  ouvrir  les  yeux  aux  grecs ,  «Se 
les  porter  à  penfer ,  ou  que  les  prêtres  doivent  fe  ioumettrc  à  un  ccli- 
bat  perpétuel ,  comme  chez  les  latins ,  ou  que  le  mariage  n'eft  pas  in- 
digne de  figurer  avec  le  facerdoce.  D'ailleurs  les  perfonnes  mariées 
ne  peuvent ,  dans  l'cglife  grecque  ,  parvenir  qu'a  la  prêtrife  ;  les  patriar- 
ches ,  Ls  métropolitains  &i  les  évêques  n'ont  jamais  goûté  les  douceurs 
de  l'union  conjugale  :  nous  ignorons  ablblument  l'origine  de  cet 
ufagc. 

Les  prêtres  mofcovitcs  portent  le  nom  de  popes  :  ces  miniftrcs 
ont  un  bâton  a  la  main  pour  marque  de  leur  dignité.  Le  fommet  de 
leur  tête  ert  décoré  d'une  petite  calotte ,  pour  laquelle  les  molco\  ites 
ont  un  grand  rdpcd.  Si  quelqu'un  d'entr'eux  lé  querelle  .ivcc  un  prêtre, 
il  ne  manque  jamais  de  lui  ôter  là  calotte  avant  de  fe  battre  contre 
lui.  Avant  la  réiormc  introduite  par  le  c/ar  Tierre  1  " ,  les  prêtres 
mofcovitcs  furpallbient  encore  en  débauche  &  en  ignorance  le  commun 
des  prêtres  grecs.  Le  voyageur  Perry  ,  qui  etoit  en  ruHie  au  comnien- 
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cernent  du  dix-huiiicnic  licclc ,  rapporte  f)uc  tic  (on  tcms  ,  le  fi»ir 
lies  jours  de  ftfcs,  les  rues  de  MoCeow  étoient  lonclucs  de  prêtres 
ivres  &  étendus  par  terre ,  cjiii  ne  répondoient  autres  choies  à  ceux 
qui  les  rcivvoicni  ,  que  ces  paroles  :  u  c'cA  aujourd'hui  fête ,  je  fuil 
)>  lou  ". 

Les  grecs  ont  aiilll  des  moines  qu'on  appelle  caloycrs  ,  mot  grec 
qui  fignifie  bon  viitlLird  ou  hon  prctrc.  Ces  religieux  font  tous  enfer- 
mes tlaii-.  des  couvents ,  &:  font ,  comme  ceux  des  catholiijues ,  pro- 
fcllion  folemnellc  de  pauvreté  ,  d'obéifTancc  ÔC  de  chalteté.  On  ne  voit 
pas  parmi  eux  cette  bigarrure  étonnante  qui  exifte  chez  nous;  tous  por- 
tent à  peu-près  U  même  livrée  ;  tous  appartiennent  au  même  ordre  j 
c'eft  celui  de  Saint  Bafile  ,  le  fcul  reçu  parmi  les  grecs  :  leur  h«ibit 
conHUe  dans  une  longue  robe  de  drap  couleur  de  chameau.  Ils  portent, 
comme  nos  capucins,  une  ceinture  autour  du  corps  ;&  un  bonnet  de 
feutre  ou  de  laine  couvert  de  noir ,  leur  cache  julqu'aux  oreilles.  Li 
règle  de  ces  moines  ell  très-rig'»urcufe  ,  &  leur  manière  de  vivre  très- 
aiilKre  :  ils  ne  mangent  pas  plus  de  viande  que  n'en  dcvroient  goûter 
nos  béncdidins.  L«ur'3  niortifîr.uiMnc  r»<1onblent  dans  les  jours  d'abfti- 
ncnce  :  le  poilfon  ,  l'huile  ,  le  beurre  ,  leur  font  défendus  pendant  ces 
jours-la ,  ôc  ils  ne  vivent  que  de  pain ,  de  fruits  &  de  légumes  :  d'ail- 
leurs ,  ces  moines ,  tout  aulfi  indolens  que  le  furent  autrefois  leurs 
fondateurs ,  lont  entièrement  inutiles  au  pays  qui  les  nourrit.  Tout  leur 
tems  fe  confumc  a  balbutier  diverfes  prières  que  la  lithurgie  leur  prcf- 
crit ,  &  la  terre  demeurât-elle  en  friche  ,  la  république  tombât-elle  en 
dél'ordrc  ,  ces  pieux  contemplatifs  ne  t]uitteroient  pas  leurs  bréviaires 
pour  fe  livrer  un  inftant  au  travail  :  la  plus  grande  partie  de  leur  tems 
ert  employée  au  chœur ,  où  ,  pendant  le  carême ,  ils  font  obligés  de 
lire  tous  les  jours  le  pfeautier  ;  a  la  Hn  de  chaque  décade  de  pfeaumc , 
la  loi  veut  qu'ils  tléchillènt  quarante  fois  le  genou  ,  &  s'ils  manquoient 
à  ces  pieufes  6c  inutiles  fornialitcs ,  le  fupericur  eft  obligé  de  les  rem- 
plir pour  eux. 

Tous  ces  fainéans  vivent  des  fueurs  du  peuple.  Chaque  couvent  en- 
voie (jâ  &c  là  des  quêteurs  dans  les  provinces  circonvoifines ,  pour  y 
recueillir  les  contributions  que  la  charité  des  chrétiens  leur  fait  efpé- 
rcr.  Ces  coureurs  commettent  dans  leurs  voyages  d'autant  p!us  de 
brigandages  &  de  vexations  ,  que  la  fuperftition  y  règne  avec  plus 
d'empire  :  quand  ils  ont  ainli  ramalTé  de  quoi  faire  fubfirter  leur  maifon 
pendant  une  année ,  ils  retournent  au  couvent  chargés  de  dépouilles 
Tome  ni.  H    a 
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&  Ibuvcnt  de  ciinies ,  pour  taire  place  a  d'autres  tout  auiTi  induftricux 
&  aulll  hoiinttcs. 

De  tous  les  lieux  du  monde  où  la  profclTion  monacale  s'eft  mc'na- 
géc  des  alyles ,  le  mont  Aihos  cft  le  plus  célèbre.  Cette  montagne , 
que  Xercès  fépara  ,  dit-on ,  autrefois  de  la  terre  ferme  ,  eft  fituée  dans 
un  ifthme  qui  tient  a  la  macédoine.  Une  multitude  de  couvents ,  donc 
on  ignore  l'origine ,  font  fitucs  dans  ce  lieu  ifolé.  Le  chevalier  Ricauc 
affure  que,  de  fon  tcms,  tous  ces  monalleres  comprenoient  environ 
fix  mille  moines  :  la  plupart  d'entr'eux  fcroient  allez  riches  pour  fub- 
firter  fans  aumônes,  &  pour  payer  au  fultan  un  tribut  d'environ  mille 
ccus  par  mois.  Leur  revenu  confiée  en  grande  partie  dans  les  terres 
qu'ils  poflèdent  fur  la  montagne  ,  &  qui  fuffifent  pour  les  entretenir 
de  pain  ,  de  vin  &  d'olives  ,'  ils  ont  aufli  du  poiilbn  en  abondance ,  ôc 
il  n'y  a  pas  de  couvent  qui  ne  podède  en  propre  une  baie  ou  quelque 
autre  lieu  propre  a  la  pêche.  Indépendamment  de  ces  relîburccs ,  cha- 
que monallcre  a  fes  fermes  ,  foit  fur  le  continent ,  foit  dans  les  ilcs 
où  il  entretient  des  chapelles  6c  des  cellules  pour  les  religieux  de  Tor- 
dre qui  prennent  le  foin  de  les  cultiver  :  <e«  économes  ont  la  liberté 
d'y  femcr  du  bled  ôc  du  lin  ,  d'y  planter  des  vignes ,  d'y  entretenir 
des  troupeaux  de  brebis  &  de  chèvres  ,   &  de  vendre  les  agneaux , 
les  chevreaux  ,  la  laine  ,  le  lait  &  le  fromage  :  ce  privilège  elt  propre 
a  ces  fermes  ;  car  la  chai\eté  dont  les  religieux  du  mont  Athos  font 
profefllon  ,  ne  leur  permet  pas  d'élever  fur  la  montagne  aucune  créa- 
ture femelle  ,  pas  m^;me  une  poule.  Mais  tous  ces  revenus  ,  dit  Ricaut, 
ne  l'ont  prefque  rien  en  comparaifon  de  ce  que  rapporte  les  quêtes  de  leurs 
pandoques ,  qu'ils  envoient  dans  les  provinces  &:  dans  les  villes  conlidc- 
rablcs,  particulièrement  a  Conftantinople  ,  a  Smyrne,  en  Bulgarie,  en 
Servie ,  en  Candie  &  dans  tous  les  lieux  où  l'églife  grecque  a  un  grand 
nombre  de  feâateurs.  Comme  la  plupart  de  ces  couvents  ont  été  fon- 
dés par  des  fouvcrains ,  ils  ont  été  exemptés ,  dès  leur  origine ,  de  la 
jurifdidion  du  patriarche  :  la  feule  autorité  qu'ils  ont  le  droit  d'y  exer- 
cer ,  confifte  a  établir  fur  eux  deux  archevêques ,  fufFragans  du  métro- 
politain de  Teflalonique ,  dont  l'un  tient  fon  fiége  à  Kanis ,  &  l'autre 
à  Sidro-Ciipti.  Ces  prélats  n'ont  d'autres  fondions  à  remplir  que  celles 
de  lire  la  lithurgie  &  de  conférer  les  ordres  :  la  difcipline  de  chaque 
couvent ,  &  l'adminiftration  du  temporel  qui  lui  appartiennent ,  Ibnt 
entièrement  dans  les  mains  du  fupéricur.  Il  en  eft  autrement  de  la  plu- 
part des  autres  lieux  où  les  grecs  ont  des  couvents  :  le  patriarche  y  a 
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le  droit  non-lculcmciu  de  conférer  les  ordres ,  mais  de  nommer  les 
fupcricurs ,  &  de  veiller  à  robfervation  de  la  règle. 

Cctce  exemption  de  l'autorité  épifcopale  ,  dont  jouiflènt  les  moines 
du  mont  Athos ,  eût  infenfiblemcnt  fait  naîtr"  l'anarchie ,  fi  la  cour 
ottomane  n'y  eut  fagement  pourvu  :  elle  leur  a  donné  le  boftangi-bachi 
pour  protcâcur.  Cet  oHTicier  nomme  tous  les  ans  ,  au  commencement 
de  mai  s ,  un  aga  ,  pour  aller  ,  en  qualité  de  fon  député ,  recueillir  le 
tribut  aiuiuel  que  ces  monallcrcs  paient  à  la  porte  :  une  partie  des 
fomincs  qui  proviennent  de  cet  impôt ,  eft  affèdée  a  l'entretien  de  ce 
dcputJ.  Chaque  couvent  lui  donne  de  plus  une  brebis  tous  les  mois , 
fans  compter  les  prcfcns  d'agneaux  ,  de  chevaux  &  de  diverfes  autres 
dcnrcwS  qu'on  lui  fait  a  pàqucs.  Cet  aga  fait  fa  demeure  à  Kareis ,  o\x 
il  cil  l'pIcndiJcment  fcrvi  ;  mais  la  loi  lui  défend  exprefïement  d'y 
coiuliùrc  aucune  femme. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  moines  grecs ,  livrés  uniquement 
à  la  contemplation ,    ne  s'occupoient  à  iiucun  genre  de  travail.   Les 
devoirs  que  la  loi  des  focictés  leur  impofe  \  ce  fujet ,    font  remplis 
par  de»  Ircres  lais  charges  de  toutes  les  opérations  du  dehors  ;  ces 
moines  du  fécond  ordre ,  font  diftribués  en  deux  dalles  :  les  uns  s'oc- 
cpucnt  à  la  culture  des  terres ,  à  la  pèche  &  à  l'entretien  des  fermes , 
&  les  autres ,  plus  propres  a  la  vie  cafaniere  qu'aux  travaux  tumultueux, 
exercent   paifiblcmcnt   dans  l'enceinte    du   couvent  ,    divers   métiers 
auxquels  le  r^'gime  les  a  cru  propres  :  ainfi ,  on  voit  dans  ces  mai(bns 
des  marécluux  qui  fabriquent  des  boyaux  ,  des  bêches  &  autres  inf- 
trumens  nécellaires  a  la  culture  des  campagnes  j  des  tailleurs ,  des  x\Ç- 
fcrantls ,  d.'s  bonnetiers ,  des  ouvriers  en  cuir  qui  fourniflent  à  la  com- 
munauté ce  qui  peut   lui  être  nécellaire   pour  les  vctemens  des  reli- 
gieux :  fouvcnt  même  le  fuperflu  eft  vendu  aux  étrangers. 

L'ignorance  la  plus  profonde  eft  le  partage  de  tous  les  moines 
grecs  :  lorfqu'un  religieux  lait  lire  ù  lithurgie ,  il  eft  tout  aufll  lavant 
que  le  monallere  a  droit  de  le  defirer;  peu  d'entr'eux  entendent  l'an- 
cien grec,  «Ik  les  pieufcs  grimaces  font  le  feul  genre  d'étude  auquel 
ils  s'appliquent  :  d'ailleurs  la  leâure  des  bons  livres  ,  fi  jamais  il  en 
parvenoit  quelques-uns  fur  cette  terre  malheureufe  ,  leur  eft  abfolu- 
mcnt  défendue  par  la  règle.  Chaque  couvent  a  cependant  fa  biblio- 
thèque •  mais ,  chargés  de  pouilîcrc  ,  rongés  par  les  vers  ,  les  livres 
que  ces  dépôts  contiennent,  ne  font  que  des  traités  infipides  d'une 
piété  puïcinent  fpeculative. 
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Les  grecs  ont  aufll  des  religicufcs  alfcz  fcmblablcs  aux  nôtres ,  fij 
que  l'on  appelle  caloyens  ;  elles  fuivent  toutes  la  règle  de  Saint  BalîJc. 
Ces  rcclafes  habillées  comme  nos  bénédidincs ,  ont  la  tête  rafce ,  & 
font  revêtues  d'un  habit  &  d'un  manteau  de  laine  noire  :  elles  mettent, 
comaïc  les  moines  ,  de  l'excès  dans  tous  les  aûes  de  leurs  prétendues 
dévotions  :  leur  modellie  va  jufqu'a  couvrir  leurs  mains  ,  de  ma- 
nière qu'on  ne  puilfe  voir  que  l'extrémité  des  doigts.  Elles  vivent 
toutes  dans  des  cellules  où  la  plupart  ont  des  domcAiqucs  du 
même  lexe  pour  les  lervir.  Chaque  monaftere  eft  gouverné  par  une 
abbelîè  perpétuelle  qu'elles  choifilfent  entr'ellcs.  Ces  mailbns  ne 
Ibnt  pas  d'ailleurs  l'unique  afyle  de  l'indolence  &  de  la  contcm- 
pl.uiun  ;  la  plupart  des  filles  qui  les  habitent ,  travaillent  k  raigiulle 
divers  ouvMges  qu'elLs  vendent  a  l'étranger.  Les  turcs,  qui  font  pro- 
fclfion  d'aimer  la  piété  douce  &  tranquille  par-tout  où  elle  fe  trouve, 
ellimcnt  beaucoup  ces  rcligieufes  j  c'eft  allez  communément  chez  elles 
qu'i  s  vont  acheter  leurs  ceintures. 

Il  c'.l  d'autres  caloyeres  en  turquie  ,  qui  ne  font  pas  enfermées 
dans  des  couvciis  ni  foumifes  a  la  difcipline  rcligicnfp  •  ce  font  des 
veuves  dévotes  qui  font  vœu  de  ne  pas  fe  remarier ,  &  de  fe  confa- 
crcr  enriéremcnt  à  la  piété.  Elles  n'ont  rien  de  particulier  dans  leur 
habillement  ,  fi  ce  n'eft  un  voile  noir  qui  leur  couvre  la  tête.  Quel- 
ques voyageurs  n'ont  pas  épargné  la  réputation  de  ces  femmes  ;  & , 
en  effet ,  l'indiferétion  du  vœu  qu'elles  contiadent ,  &  fur-tout  \x 
liberté  que  leur  procure  leur  nouvel  état ,  ne  contribue  pas  peu  a  les 
précipiter  clans  les  défordres  qu'on  a  reproché  chez  nous  a  celles  qui 
fe  fjnt  livrées  à  ce  genre  de  dévotion.      w 

Le  mariage  eft  un  fièrement  chez  les  grecs  comme  chez  les  catho- 
liques :  ceux-ci  ne  défendent  pas  aux  fidèles  de  fe  marier  tant  qu'ils 
iont  libres  ;  mais  les  grecs  bornent  cette  faculté  aux  troifiemes  n(kes. 
Quiconque  fe  remaricroit  quatre  fois  ,  fe  rendroit  coupable  de  poly- 
gamie, que  la  pénitence  la  plus  rigoureufe  ne  pourroit  efïàccr.  Cette 
délenfc  remonte  a  la    plus  haute  antiquité. 

Ceux  qui  ,  après  s'être  fournis  aux  cérémonies  des  fiançailles 
lU.  (fg.  1  86)  ,  fe  préfentcnt  a  l'églife  pour  être  mariés  ,  viennent  a  la 
fm  dj  la  melîe  ù  placer  devant  le  prêtre ,  le  mari  a  droite  &  la  femme 
à  gauche.  Le  papas ,  qui  reprcfente  le  curé  des  catholiques ,  fait  fur  eux 
pludeurs  lignes  de  croix,  &  leur  donne  à  chacun  un  cierge  allumé; 
cnfuite ,  il  les  cncenfe ,  6c  prenant  deux  anneaux ,  l'un  d'or  &  l'autre 
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(l^arpciu  ,  il  donne  le  premier  au  futur  (^poux  &  Faucrc  à  fon 
tpouic;  puis  il  prono  :cc  ces  paroles  facramentclles  :  «  J'unis  Pierre 
))  avec  Jcaïuic,  Icrvitcur  &  fcrvante  de  Dieu  ,  au  nom  du  Père, 
n  du  Fils  *k  du  Saint-Efprit  »  j  formule  qu'il  répète  trois  fois  : 
reprenant  les  anneaux ,  il  s'en  fcrt  pour  faire  des  flgnes  de  croix  fur 
la  tàedcs  nouveaux  époux ,  &  il  les  leur  pafTe  chacun  au  doigt  :  un 
pai:anymphe  termine  la  cérémonie  en  changeant  les  anneaux,  c'eft- 
à-dirc  qu'il  donne  a  l'époux  celui  d'argent ,  &  celui  qui  eft  d'or  à 
Icpoufe. 

On  couronne ,  dans  cermincs  provinces ,  fort  folcmncllement  les 
cpoux  lorfqu'ils  font  d'une  qualité  diftinguée.  Le  prêtre  chargé  de 
faire  la  cérémonie ,  prononce  ces  paroles  en  leur  mettant  la  couronne 
fur  la  tête  :  "  Pierre ,  ferviteur  de  Dieu ,  ert  couronné  pour  être  ma- 
»)  rié  a  Jac(]ueline  ».  Il  leur  préfente  enfuite  un  verre  rempli  de  vin 
qu'il  a  béni  ;  6c  lorfqu'ils  ont  bu  ,  il  leur  ote  les  couronnes  &c  leur 
donne  la  bénédiction  nuptiale. 

Ces  cérémonies  varient  d'ailleurs  félon  les  différentes  provinces  oîi 
l'on  pratique  ces  ufages.  Tournefort ,  qui  dit  avoir  été  témoin  d'un 
mariage  célébré  de  cette  elpcce  a  Micone,  adUiu  ^juo  dans  cette  ville ,  le 
prêtre  commence  par  couronner  les  époux  de  branches  de  vignes ,  gar- 
nies de  rubans  6c  de  dentelles  :  il  leur  met  enfuite  au  doigt  des  anneaux  ,' 
&  il  change  ,    fouvent  plus  de  trente  fois  de  doigt    ces  fymboles 
de  l'union  conjugale.  Les  parrains  &  les  marraines  des  nouveaux  époux 
font  tous  enfjin'ule  trois  tours  en  rond  ,  pendant  lefquels  les  affiilans  , 
parens ,  amis  «Se  voifins  leur  donnent  fort  incivilement  des  coups  de 
poings  &C  quelques  coups  de  pieds.  Apres  ce  ballet  ridicule ,  le  papas 
coupe  des  petits  morceaux  de  pain  qu'il  met  dans  une   écuelle  avec 
du  vin  ;  il  en  mange  le  premier,  en  donne  une  cuillerée  au  marié  & 
une  autre  a  la  mariée  ;  tous  les  alTiftans  goûtent  aulfi  de  ce  mC-ts. 

Quelque  rigoureufe  que  foit  l'églife  grecque  a  empêcher  la  mul- 
tiplicité des  noces ,  elle  fe  montre  fort  indulgente  lorfqu'il  eft  quef- 
liond'endillimdre  le  lien  :  on  obtient  fort  ai fément  le  divorce  ,  pourvu 
qu'on  ait  allez  d'argent  pour  le  payer.  Le  patriarche  caffe  un  mariage 
fiins  beaucoup  de  formalité ,  &  permet  aux  deux  époux  de  s'unir  )i 
d'autres.  La  corruption  ,  l'ignorance  &  la  mifere  ,  les  trois  fléaux  du 
clergé  grec  ,  dit  le  chevalier  Ricaut ,  font  la  fourcc  de  ce  dérèglement 
&  non  l'autorité  des  canons. 

Les  grecs  adminillrenc  le  baptême  par  immcrfion  ;  cérémonie  qui 
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confifte  à  plonger  dans  l'eau  celui  que  l'on  baptife.  Ces  peuples  em- 
ploient trois  inimerfions  dans  leur  baptême  ,  en  l'honneur  des  trois 
pcrfonncs  de  la  iiinitc  ;  &  cet  ufage  ell  fonde  fur  le  cinquantième 
des  canons,  faulTcment  attribué  aux  apôtres.  Ils  ne  baptifcnt  leurs  en- 
fans  que  huit  jours  après  leur  naiflance  ,  &  fouvent  plus  tard  ;  mais 
comme  on  ne  pourroit  fans  inconvénient,  dans  un  âge  aurti  tendre, 
les  plonger  dans  l'eau  froide  ,  on  fait  chauffer  l'eau  du  baptiftaire ,  & 
les  p.u:cnts  y  jettent  des  fleurs  odoriférantes  :  fept  jours  après  le  bap- 
tême ,  on  reporte  l'enfant  à  Pc'glife  pour  y  faire  l'ablution.  Alors  le 
prêtre  ,  recitant  les  prières  marquées  dans  le  rituel ,  décraflè  le  corps 
de  l'enfant ,  avec  une  éponge  neuve  ou  un  linge  propre ,  &C  le  ren- 
voie en  lui  difant  ces  paroles  :  «  Te  voilà  baptifé  ,  éclairé  de  la  lumière 
w  célelle ,  fanâifié  &  lavé  au  nom  du  père  &  du  fils  &  du  Saint- 
j>  Efprit  ».    ■;  :    :  :  ;  •;  :  ; .. . 

Les  mofcovites  emploient  beaucoup  plus  de  cérémonies  dans  leur 
baptême  {Jig.  191).  Le   parrain  &  la  marraine  amènent  l'enfant  ï 
l'cgUle  ,  ôc  donnent  en  entrant  neuf  bougies  au  prêtre  :  ce  miniftrc 
difpofe  ces  bougies  en  forme  de  croix  fur  le  bafTin  dans  lequel  1  en- 
fuit doir  erre  plongé  ,   &.  les  allume  ;  puis  il  encenfe  ceux  qui  lui 
ont  donné  les  bougies  ,  &  confàcre ,  a  force  de  prières  &  de  bénédic- 
tions ,  l'eau  qui  doit  fervir  au  baptême  :  cette  confécration  eft  fuivic 
d'une  procdiion  que ,  précédé  d'un  clerc  ponant  une  image  de  Saint 
Jean ,  il  fait  autour  du  baifin  avec  le  parrain  &  la  marraine  :  il  s'ar- 
rête après  trois  tours,  &i.  demande  à  l'enfant  s'il  renonce  au  diable,  i 
fcs  pompes  &i  à  fes  œuvres?  le  parrain  &  la  marraine  ,  le  dos  tourné 
vers  le   baflin  ,    repondent  oui ,  &  crachent  à  terre.  On  fort  enfuitc 
de  l'églife  pour  exorcifer  l'enfant  ,  afin  que  le  diable  ne  fouille  pas  la 
iàinteté  du  temple  ;  cet  exorcifme  fini ,  le  prêtre  coupe  fur  la  tctc 
de  l'cnfont  quelques  cheveux  qu'il  met  dans  un  hvre ,  puis  il  le  plonge 
dans  le  bafTin  à  trois  reprifcs  différentes.    Il  lui  met  enfuite  un  grain 
de  fcl  dans  la  bouche ,  &  il  lui  fait  plufieurs  onâions  ;  il  finit  par  le 
revêtir  d'une  chemife  blanche  ,  en  lut  difant  :  tt  Tu  es  maintenant 
»  aulfi  net  que  cette  chemife ,  &  purifié  de  la  tache  du  péché  ori- 
sj  gincl  «.  Après  le' baptême,  le  prêtre  fait,  avec  la  tête  de  l'enfant, 
une  croix  à  la  porte  de  l'églife ,  &  il  donne  fur  cette  même  pone 
trois  coups  de  marteau.  Il  faut ,   dit  l'auteur  de  la  religion  des  mof- 
covites ,  que  tovis  ceux  qui  ont  été  témoins  du  baptême  ,  entendent 
le  brait  j  autrement ,  on  croiroit  que  l'enfant  n*auroit  pas  été  bien 

baptife. 
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haptilc.  Avant  de  renvoyer  l'allcnibLc ,  le  prctrc  confie  au  parrain  6c 
,«  la  marraine  l'image  d'un  l'aint  qu'il  dcftinc  pour  patron  à  l'enfant  ; 
&i  il  recommande  cxprellement  d'élever  ce  petit  néophyte  dans  une 
ilJvotion  particulière  pour  le  làint  &  pour  l'on  image. 

Les  Molcc)\  ites  ont  coutume  de  pendre  au  col  de  l'enfant  nou- 
vellement baptilé,  une  peticc  croix  d'un  métal  plus  ou  moins  riche, 
fi-Ion  la  condition  de  fes  père  ôc  mère  :  la  piété  exige  que  l'on  conferve 
fcrupuleufement  cette  croix  pendant  toute  la  vie  ;  ce  monument 
atccftc  que  l'on  a  retju  le  baptême  :  on  enterre  même  les  morts  avec  ce 
ligne  caradérirtique  de  l'orthodoxie  mofcovitc. 

La  religion  ordonne  aux  prêtres  grecs  de  fc  confcflcT  une  fois  tous 
les  mois  :  il  en  eft  ainfi  d^s  moines  ;  mais  le  commun  des  fidèles  n'eft 
obligé  de  fe  ccf  Fcllèr  qu'une  fois  l'an  :  cette  confeflion  doit  être  faite 
avant  que  le  grand  carême  de  pâques  l'oit  ouvert.  Les  confellèurs  grecs 
emploient  tous  leurs  foins  pour  délivrer  leurs  pénitens  de  cette  honte  qui 
les  porte  quelquefois  a  diflimuier  leurs  péchés.  Avant  la  confcflion ,  ils 
s'entretiennent  avec  eux  Kimiliércmcnt  ,  les  encouragent  par  des  mar- 
ques de  tendrefTe  ôc  do  bonré  ;  leur  repréfentcnt  qu'ils  font  foibles  & 
pécheurs  comme  eux ,  &  qu'ils  ne  doivent  pas  rougir  d'avouer  à  un 
homme  les  foiblcfles   de   l'humanité.   "  Voici   l'ange    du  Seigneur, 
»  s' écrient-ils  alors,  auprès  de  vous,  envoyé  du  ciel  pour  recevoir  votre 
51  confelllon  de  votre  propre  bouche  :  prenez  garde  de  rien  cacher  de 
»  ces  prévarications  dont  vous  pouvez  vous  être  rendu  coupables  j  n'ayez 
))  pas  honte  de  me  développer  les  replis  de  votre  cœur  ,  car  je  fuis 
V  homme  &:  pécheur  comme  vous  ».  La  formule  d'abfolution   dont 
fc  fervent  les  prêtres  grecs  au  tribunal  de  la  pénitence ,  ell  ainlî  con-- 
cuc  :  u  En  vertu  du  pouvoir  que  les  apôtres  ont  reçu  de  Jéfus-Chrift, 
1)  &  de  celui  qu'ils  ont  remis  aux  cvêques ,  &  que  mon  évêque  m'a 
»  accordé  ,  je  vous  abfous  préfentement  au  nom    du  Perc ,  du  Fils 
"  6c  du  Saint-Lfprit,  &  je  vous  déclare    que  votre  portion  eft  avec 
»  les  juftes  »\  Le  voyageur  Tournefort  parle  fort  au  long  des  indé- 
cences que  commettent  les  papas  en  cette  occafion  ;  mais  ces  abus , 
en  déshonorant  le   miniftre ,    ne  peuvent  décréditer  la  religion  qu'il 
piotefTe. 

Il  ell  peu  de  religion  au  monde  où  les  prêtres  foicnt  plus  généra- 
lement refpedés  que  parmi  les  grecs  :  u  Que  chacun  nous  regarde, 
»  dileiu  continuellement  ces  minillires ,  d'après  Saint  Paul ,    comme 
»  les  minillres  de  Jéfus-Quijt,  &i  les  difpeiifaicurs  des  minilkrcs  de 
Tonw  III.  ï 
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»  Dieu  »>.  Aufli ,  quoique  I.i  pompe  extérieure  manque  au  cierge ,  &: 
que  les  mœurs  ilc  ceux  qui  le  compol'etu  ne  l'oient  pas  aufll  puas 
qu'elles  devroient  Ictre,  tout  le  monde   le  lait  un  devoir  de  le  l'ou- 
mcttre  aveuglement  aux  ccclélialViques ,  non-lculement  dans  les  choies 
qui  dépendent  du  Ipivituel ,  nuis  encore  dans  celles  qui  l'on:  purement 
temporelles.  La  crainte  de  l'excommunication  ell  l'un  des  plus  puillàns 
motifs  qui  les  porte  .\  cette  obéillàncc  pallive  :  cette  peine  lait  fur 
eux  une  impreflion   li  profonde ,   que  les   pécheurs  les  plus  ohlVmés 
frémiflènt  a  l'ouïe  leulc  d'une  lentence  qui    les  leparc  de  l'unité  de 
l'églife.  La  formule  de  ce  châtiment  Ipirituel  déclare  :  .*  Que  celui  qui 
»  en  ert  frappé  ,  elt  privé  de  l'union  avec  le  Père  ,  le  Fils  &  le  Saint- 
n  Elprit  ;  retranché  de   route   communion  avec  les   trois  cent  dix- 
n  huit  peics  du  premier  concile  de  Nicée ,  &  avec  les  laints  ;  renvoyé 
n  à  celle  du  diable  &  du  traître  Judas ,  &  enfin  condamne  a  relter  après 
»  fa  mort ,  dur  conmic  une  pierre  ou  comme  du  1er ,  s'il  ne  fc  rr- 
»  pcnt  <»  Les  grecs ,  dupés  par  leurs  prêtres ,  croient  bonnement  que 
ce  dernier  article  de  l'exconmiunication  s'exécute  a  la  lettre  fur  les 
cadavres  des  excommuniés  qui  meurent  fans  avoir  été  abfous.  Le  dia- 
ble s'empare ,  félon  eux ,  de  ces  malhcureufcs  vidimes  de  la  fureur 
facerdotale ,  &C  leur  fait  faire  les  mêmes  mouvemens  que  s'ils  étoicnt 
en  vie.  Ces  corps ,  que  les  grecs  nonunent  uwi:iolaqiu"i ,  ainli  habités 
par  le  diable  ,   deviennent  tout   noirs  ,   a  rexception  des  ongles.  Li 
légende  rapporte  a  ce  fujet   une  hil\oriette  aile/  curieufe  qui  mériu' 
de  tenir  place  ici. 

Le  fultan  Mahomet  II,  dit-elle,  informé  des  effets  furprenans  que 
l'excommunication  produifoit  fur  les  corps  morts  ,  voulut  .s'alîiirtr 
plus  pofltivement  de  ce  prodige ,  &:  envoya  ordre  au  patriarche  Maxiiue 
de  faire  exhumer  le  cadavre  d'un  exco  nmunié  mort  depuis  long-temps. 
Cet  ordre  cmbarraffà  le  patriarche  &,  l'on  clergé  ;  non  qu'ils  doutalîuit 
de  l'effet  de  l'excommunication  ,  m;.is  à  caufe  de  la  difficulté  de  fe  pro- 
curer le  cadavre  d'un  excommunié.  Enfin  quelques-uns  fe  rappellertnr 
qu'autrelois  une  belle  veuve ,  ayant  acculé  fàuffcment  le  patriarche 
Gennadius  d'avoir  voulu  la  corrompre  ,  étoit  morte  quarante  jours 
après  avoir  été  excommuniée  par  ce  prélat.  On  fit  des  perquifitions 
pour  découvrir  le  lieu  de  fa  fépulti;rc  ,  6c  lorfqu'on  l'eut  trouvé ,  le 
patriarche  en  donna  avis  à  Mahomet  :  ce  prince  envoya  auflitot  des 
officiers  pour  aflifter  a  l'ouverture  du  tombeau  ;  preuve  éclatante  du  pou- 
voir du  clergé  !  la  foudre  du  vertueux  Gennadius  avoit  entièrement 
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(Icn-iturc  *c  <  uiv;  de  la  belle  veuve,  il  fut  trouve  tout  cntici-  ,  noir 
connue  un  cluibon  ,  6c  dur  comme  un  bloc  ilc  marbre.  Mahomet , 
inibuir  de  ce  prodige  ,  ordonna  a  quekiircs  pachas  de  vilitci  le  cadavre 
de  ccrte  femme  profcritc  ;  de  le  faire  tranl'porter  dans  une  chapelle  de 
l'cglifc  de  Pamacarilb  ,  6i.  d'en  fcellcr  la  porte  avec  fon  cachet  :  cet 
ordre  fut  ponctuellement  exécuté.  Quelque  temps  aprèr; ,  les  mC-mes 
padias  firent  retirer  .t  cadavre  de  la  cha|vll.  ,  Ôc  ordonnèrent  au 
patriarche  de  lever  l'excommunication  pour  voir  (juel  ctlcr  produiroit 
la  cérémonie  :  le  patriarche  Ht  ce  (]u'on  exigeoit  de  lui  ;  &  ce  prélat  eut 
la  confolation  d'opérer  un  miracle  propre  a  ronvertir  des  mécréans  un 
peu  moins  durs  que  des  turcs.  La  légende  allure  que  ,  tandis  que  le 
patriarche  prononçoit  la  formule  d'abfolution  ,  on  entendait  le  craque- 
ment des  os  du  cadavre  qui  fc  rclàdioient  &L  fc  deboîtoient.  Cette 
cérémonie  linguliere  étant  finie  ,  les  pachas  firent  remettre  le  cadavre 
dans  la  même  chapelle  ,  &  l'ayant  vifité  quelques  jour;  après  ,  ils 
furent  bien  furpris  de  le  trouver  réduit  en  poufllere.  Ils  firent  a  hlz- 
homet  un  rapport  exaû  de  ce  prodige  ,  &  Ton  allure  que  ce  prince 
ne  put  s'empOcher  de  s'écrier  que  la  religion  des  chrétiens  étoit  admi- 
rable ;  malheureuf  ement ,  pcdUadé  que  celle  de  Mahomet  valoir  encore 
mieux  ,  il  demeura  toujours  obllinément  attaché  aux  préceptes  de 
l'alcoran. 

Autant  les  grecs  font  épouvantés  par  les  foudres  de  l'excommuni- 
catiort ,  autant  ils  appréhendent  le  pouvoir  du  démon.  Il  n'cil  pas  de 
pays  au  monde  où  les  poirelïions  foient  plus  fréquentes  que  dans 
l'églife  grecque.  Le  moindre  délire  occafionné  par  la  fièvre,  eft,  félon 
ce  peuple  fuperllitieux  ,  le  figne  évident  des  ravages  que  i'efprit  malin 
commet  dans  le  corps  du  malade  :  ainfi  lorfqu'ils  s'apperçoivent  qu'un 
malade  a  le  cerveau  troublé ,  aulieu  de  recourir  aux  remèdes  naturels 
qui  pourroient  être  utiles  en  pareil  cas ,  ils  font  venir  un  papas  qui , 
avec  force  eau  bénite  &:  grand  nombre  de  prières  ,  cxorcife  grave- 
ment le  fébricitant. 

Clirirtophe  Angélus ,  qui  avoit  fouvent  été  témoin  de  ces  cérémonies 
ridicules ,  dit  qu'on  les  exécute  de  cette  manière  :  u  Le  pofledé  eft 
»  d'abord  attaché  a  un  poteau ,  puis  des  prêtres ,  qui  fe  font  préparés 
»  a  cette  aftion  par  un  jeune  de  vingt -quatre  heures  ,  viennent  lire 
»  devant  lui  l'évangile.  Ils  lifent  chaque  jour  pendant  lix  heures  juf- 
»  qu'a  ce  qu'ils  aient  achevé  les  quatre  évangiles  :  ils  le  remplacent  les 
»  uns  les  autres  dans  cette  leduic  ,  mais  fans  aucune  interruption  , 
Tome  III.  li 
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it  do  forte  que  l'un   rcprcnil  le   ikrnicr  mot    de  l'autre.    Un    prêtre, 

V  rceomni.iiul.ibIe  p.ir  l.i  laintcté  de  la  vie ,  lit  enluite  les  cxoreilnws 
»  tompofes  p.ir  Saint  Halile  ,  6c  eonunaiule  au  diable  de  lortir  du  eorps 
11  dont  il  s'etl  emparé  :  le  malm  elpnt  obéit  malgré  lut  a  cet 
11   ordre  ,  &:   s'enfuit  ,    laillànt  le  malliemeux  pollédé  plus  mort  ijiic 

V  vif  11. 

Les  grecs  font  dans  l'ufigc  de  porter  le  viatique  .iux  mal.ides  , 
comme  dans  l'églife  romaine;  ils  leur  eonfeient  .uilli  le  Lieremciit 
d'extrcme-onclion  ,  qu'ils  appellent  eiultciiion  :  la  loi  veut  que  trois 
prêtres  au  moins  allillent  .î  cette  cérémonie.  Cliie/  les  catholiques ,  c\il 
à  l'évêque  feul  qu'd  app.mient  de  conficrer  riuiiie  làinte  :  il  n'en  cil 
pas  ainll  chez  les  grecs  ;  le  l'impie  prêtre  a  le  droit  de  remplir  cette 
fondion  ;  &  en  ertlt  ce  privilège  paroit  remonter  a  la  plus  haute  anti- 
quité,  puilque  Saint  Jérôme,  l'un  «les  <»r.itles  des  deux  églil'es ,  alliue 
que  le  prêtre  peut  remplir  les  mêmes  fondions  que  l'évêque  ,  a  l'ex- 
ception de  rordin.ition  particulière  a  l'épilcopat.  L'églilè  grecque  or- 
donne que  les  ondions  lé  fillènt  fur  le  front ,  lur  le  menton  ,  l'ur  Ls 
deux  joues  ,  dans  les  paumes  des  mains ,  &i  fur  le  métacarpe.  Ce  peu- 
ple, dit  Tournefort ,  confcrc  .plus  fmivciu  l'cxtrêmw-ondion  aux  per- 
lonnes  en  fmré  qu'aux  maKules  :  les  prêtres  grecs  n'oignent  à  ceux-ci 
que  le  front,  les  joues  ,  le  menton  (!k  les  mains  avec  riiuile  commune 
qui  n'a  pas  été  bénie.  Lnluite  ils  barbouillent,  avec  la  même  liqueur, 
toutes  les  chambres  de  la  mailon  ,  en  récitant  des  orailuns  ,  ÔC  tracent 
avec  la  même  huile  de  grandes  croix  lur  les  murailles  6c  fur  les  por- 
tes, tandis  que  l'on  récite  le  pfeaumc  x  c. 

C'el\  a  la  cupidité  facerdotale  que  l'églife  grecque  doit  imputer 
cet  abus  qui  la  déslionore.  Si  l'on  en  croit  'rourncforc  ,  le  mépris 
pour  les  chofes  faintes,  eft  porte  bien  plus  loin  encore  par  les  moines 
de  Montefanto  :  ces  brigands  courent,  dit- il,  la  grece  &  même  la 
mofcovie  ,  pour  vendre  l'huile  de  l'cKtrême-ondion  :  ils  vont  dans 
les  maifons  entendre  les  confellions,  &  donnent  l'evitrême-ondion  aux 
pcrfonnes  qui  le  portent  parfaitement  bien  ;  ils  oignent  l'épine  du  dos 
du  pénitent  pour  civique  péché  qu'il  déclare.  Cette  pieufe  cérémonie 
Forme  une  branche  très-importante  du  revenu  de  ces  bons  percs  :  la 
moindre  ondion  ell  d'un  éeu  ,  &  celle  qui  il-  fait  pour  le  péché  de  la 
chair  cil  beaucoup   plus  chère. 

Lcrfqu'une  perloiuic  vient  a  mourir ,  toute  la  niaifon    retentit  de 
hurlcmens  épouvantables;  la  femme,  les  entans,  les  domeAiques,  le» 


on  comiiK 


y 


x' 


ET  COUTUMES  REIICIEUSE^.  69 

p.ucns  £v  les  amis  entrent  dans  l.i  cli.injbrc  ,  les  cheveux  épars  ,  les 
li.ibits  en  l.nnbc.iu\  ,  le  l'ivippeiu  I.1  tète  rdloniae,  ic  le  déeiiirent  le 
vil!u;e  lie  leurs  ongles.  TourneUjrt ,  tjui  a  été  Couvent  témoin  de  ces 
llciies  tr.i^iques  ,  nous  a  doiuié  la  deilription  des  obJlnues  d'une 
fiinme  de  Milo  ,  dans  laijULJie  il  nous  apprend  ijue  ces  pleureurs 
nûLiu  iiiieL]ueFois  a  leurs  lamentations  des  apoftrophes  au  défunt, 
beaucoup  plus  propres  a  faire  rire  ipi'a  infpirer  la  trillelîc  :  u  Te  voila 
,»  bienheiireufe  ,  diloit-on  a  la  défunte;  tu  peux  maintenant  te  marier 
n  avec  un  tel ,  i!<  ce  tel ,  dit  Tournefort ,  étoir  précifément  celui  cjuc 
»  la  chroninue  fcaïKlaleule  avoir  mis  ilir  le  compte  de  la  morte.  Nous 
"  te  recommandons  nos  parens ,  difoit  l'un  ;  nos  complimens  a  mon 
»  compère  Lucas,  diloit  l'autre  ;  &  mille  complimens  tout  aufli  ridi- 
»)  cilles  (Ik.  aulli  puériles  que  ceux-ci  ». 

Le  convoi ,  ajoute  le  voyageur  franeois ,  commença  par  deux  jeunes 

pa)  làns   (.|Mi  portoient  chacun  une  croix  de  bois ,  fuivis  par  un  papas 

revêtu  d'une  chape  blanche  ,   elcortés  de  quelnues  papas  en  étoles  de 

différentes  couleurs ,  mal-peignés  ai.  mal-chaudes.  On  portoit  enfuitc 

le  corps  de  la  femme  à  découvert,  parée  à  la  grecque  de  fes  habits  de 

noces;  le  mari  luivoit  la  bierrc,  louccnu  par  deux  pcrfonnes  de  con(i- 

déiation  qui  t.uhoient  de  l'empLcher  d'expirer  avec  fon  époulc.    Le 

j.iur  de  l'enterrement,  on  ne  dit  pas  de  nielles  des  morts  :  le  lendemain 

on  commença  a  en  taire  dire  quarante  dans  chaque  paroillè  ,  a  fept  fols 

par  mellè.  Lorfqu'on  fut  arrivé  à  l'églife  ,  les  papas  chantèrent  l'oflice 

des  morts ,  tandis  qu'un  jeune  clerc  récitoit  des  pfeaumcs  auprès  de  la 

bicrre.  L'ollice  étant  fini ,  on  dillribua  à  des  pauvres  qui  le  tenoient  a  la 

porte  de  l'églife,  douze  pains  6c  autant  de  bouteilles  de  vin  :  on  donna 

enfuite  un  li>t  de  Venife  a  chaque  papas ,  &.  un  écu  &  demi  à  l'évè- 

c]ue  qui   av(Mt  accompagné  le  convoi.  Après  cette  expédition  ,   l'une 

des  plus  ellentielles  cérémonies,  un  des  papas  mit  fur  l'elhjmac  de  la 

morte  un  morceau  de  pot  caiVé  ,  fur  lequel  on  avoir  gravé  une  croix  & 

les  caractères  (ordinaires    L  N.  R.  L    lettres    initiales  de  quatre   mots 

latins  qui  fignil'ent ,  Jéfus  le  Nar^aràn  ,  Roi  Jcs  Juifs.  On  fit  les  adieux 

a  i.i  morte  ;  les  parents ,  ÔC  liu-tout  le  mari ,  la  baiferent  à  la  bouche, 

îk  fut-on  mort  de  pelle  ,  c'ell  un  devoir  dont  les  parents  ne  peuvent 

f.'  ililpenfer  :  les   amis  l'embraflèrent  aulfi ,  les   voilîns  la   làluerent  ; 

mais  on  ne  jctta  pas  d'eau  bénite  fur  le  cadavre  :  après  l  enterrement , 

on  coiKUiii'ii  le  mari  )ufqu'à  la  maiion.  Au  départ  du  convoi ,  la  troupe 

des  pleureurs  recommença  fon  exercice ,  &:  fur  le  foir ,    les  parents 
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ciivovcrcnt  clo  quoi  louper  ju  nuri ,  «!k  allcrciu  le  confolcr  en  failaiu 
1.1  ilJb.iiiclK'  ave-  lui. 

Catc  tûc'iuomc  s'cxti'utc  un  pai  cliffcrcmmcnt  en  ruflic  :  des  t|iio 
le  nulailc  cil  tl.'ccilc ,  ilit  routeur  de  la  religion  tics  mortovitcs ,  un 
envoie  cherelicr  les  parents  &:  les  anVis  du  mort  :  eeux-ei  le  rangent  au- 
tour du  corps  ,  Ck  pleurent  s'ils  peuvent.  Des  temmes  demandent  a 
ce  mort  les  railons  qu'il  .\  eu  de  mourir  ?  (i  Tes  affaires  n'etoient  point 
en  bon  état  ?  s'il  n'avoit  p.is  de  quoi  vivre ,  &:e.  L'oti  tommeiue  par 
F.iire  un  pivlent  de  bierre ,  d'eau-de-vie  (îk  d'Indromel  au  prêtre,  aliii 
qu'il  Fallè  des  piieres  pour  l'ame  du  défunt.  On  lave  bien  le  corps ,  & 
après  l'avoir  revêtu  d'une  chemile  blandic  ,  ou  enveloppé  d'un  fuaire  , 
on  lui  eluuflê  des  i'ouliers  de  cuir  de  ruilie,  &  on  le  met  dans  le  ctr- 
cued,  les  bias  poils  liir  Teltomac  en  forme  de  croix.  Les  mofcovitts 
font  les  cercueils  du  tronc  d'un  arbre  creufe  :  on  couvre  ce  cercueil 
d'un  drap  ou  bien  de  lacafaque  du  défunt  :  le  prêtre  donne  de  l'encens 
&:  de  l'eau  béiute  au  mort  )ufqu'au  )our  de  l'entei  remetit  qui  n'arrive 
fouvcnt  que  huit  ou  dix  )ours  après  le  décès.  L'ordre  du  convoi  le  fait  do 
1^1.  la  maïuere  fuivaiite  {f<^.  191)  :  h  la  tête  marche  un  prêtre  qui  porte 
rimap,e  du  f.iint  que  le  mort  a  rceu  pour  Ion  patron  au  baptême.  Il 
cft  l'uivi  de  quatre  filles,  proches  parentes  du  dchint ,  qui  fervent  de 
pleuieiilès  ;  après  cela  fuit  le  corps ,  que  fix  hommes  portent  fur  les 
épaules.  Si  c'ell  un  religieux  ou  une  religieufe,  Tes  confrères  ou  les  com- 
pagne, lui  rendei^t  ce  dernier  devoir  :  d'autres  prêires  marchent  aux 
deux  cotés  du  corps ,  êk  rencenlènt  en  chantant ,  pour  éloigner  les 
mauvais  cfprits.  La  marche  cl^  terminée  par  les  parents  dk  les  amis 
du  défunt  qui  tieime!)t  chacun  un  cierge  a  la  main  :  lorfqu'on  ell  arrive 
à  la  foîle,  on  découvre  le  cercueil,  îk  l'on  tient  l'image  du  faiiu  llir 
le  mort ,  tuidis  que  le  prêtre  fait  les  prières ,  on  récite  quelcjues  paila- 
ges  de  la  litinirgic  :  apriseela,  les  parents  &  les  amis  dilènt  adieu  au 
défunt  ,  en  le  ba.lant  ou  bai(.i:u  l'on  cercueil  :  le  prêtre  s'apprtjchc 
&:  lui  met  le  palfe  -  port  dans  la  main  :  ce  palle  -  port  efl  ligné  du 
mécropoluain  &.  du  confelleur,  qui  le  vendent  félon  la  qualité  des  per- 
fonnes  qui  l'aJaettcMt. 

Neuf  jours  après  les  obfeques  d'un  mort ,  les  grecs  font  dans  l'ufige 
der.oycr  a  W,  lilé  une  offrande  pour  le  foulagement  de  fon  ame  : 
cette  oiïiv.îuL,  qni  s'appelle  tf)/y\j  ,  eonlille  ,  dit  Tournefort ,  dans  un 
grand  bailin  de  froment  bouilli  en  grains,  garni  d'.imandes  pelées, de 
railinv   lies  ,  de  gienadeb ,  de  lélames ,    &   bordé  de  balllic ,  ou  de 
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i]iuli|(K  rtiitrc  plante  (xlorifcrantc  :  le  inilicii  Ju  balllu  s'cicvc  en  p.iin 
lie  lutre  llirinonce  il'im  b<»iu|uct  de  Heurs  artificielles  que  l'on  fait 
venir  de  Vciule;  &  l'on  range  en  croix  de  nulte,  (in  les  bords  du 
ballin,  tjuJuues  morceaux  de  fucrc  ou  de  conHtures  Itcbes.  Voila, 
a|oute  1  ournetort  ,  ce  que  les  grecs  appellent  l'offrande  de  colyva  , 
établie  parmi  eux  pour  taire  louvcnir  les  fidèles  de  la  rc'fuiredion  des 
morts,  fuivant  le»  paroles  de  l'evangilc  :  «  Si  le  grain  du  froment  ne 
M  meurt  après  qu'on  l'a  )etté  en  terre  ,  il  demeure  lèul  ;  mais  quand 
>i  il  ell  mort,  il  produit  beaucoup  de  fruits  ».  Le  folioyeur  porte  lur 
ù  tète  le  ballin  du  col\  va  ,  pivccdJ  d'une  perionne  qui  tient  deux  gros 
Hambcaux  de  bois  doré  ,  <;arnis  par  ctage  de  rubans  I oit  larges ,  bordes 
d'une  dentelle  de  fîl  de  demi-pied  de  hauteur  :  ce  folfoyeur  ell  iuivi 
de  trois  perfonnes ,  l'une  porte  deux  grandes  bouteilles  de  vin  ;  l'au- 
tre deux  paniers  de  fruits  ;  la  troillcmc  un  tapis  de  tuiquie  que  l'on 
étend  fur  le  tombeau  du  mort  ,  pour  y  fervir  la  collation  &i.  le 
colyva. 

Le  papas  dit  l'office  des  morts ,  pendant  que  l'on  porte  cetrc  ofliaude 
à  l'égliie  ;  il  prend  enliiite  la  bonne  pan  au  régal  i]ui  couronne  la 
cérémonie  :  on  donne  a  boire  aux  honnCtes-gens ,  &  les  relies  fonc 
dillribués  aux  pauvres.  Qiianil  l'ollrande  part  du  logis,  le  cortège  des 
pleureurs  elt  le  même  que  celui  qui  acc(»mpagne  le  mort  au  j')ur  de 
l'enterrement  ;  les  parents,  les  amis  ,  les  voiftns  font  les  menus  gri- 
maces :  on  donne  à  chacun  de  ceux  qui  ont  allillé  '  cette  fttc  lugubre 
cinq  pains  .  auc  pots  de  vin,  la  moitié  d  un  tiomagc,  un  quartier 
de  moiiroo  6i  t  ^  ft)ls  en  argent. 

Les  gicvs  mettent  beaucoup  plus  de  ùWc  &i  d'ollcntation  dans 
L'iir  deuil  que  ne  font  les  latins  pendant  les  huit  premiers  jours  ;  les 
picvhes  parents  du  mort  ne  font  point  de  cuifine  chez  eux  ;  c'ell  a 
leurs  amis  qu'il  app.iriient  de  leur  fournir  \.\  fubflllance. 

Ils  ne  fe  montreiu  pas  comme  imus ,  au  convoi,  vêtus  de  noir,  avec 
un  air  grave  &:  modelk  ;  ils  preiuienf  Lurs  plus  beaux  liabits  ;  &:  avec 
cetrc  parure,  qui  nous  paroitroit  iiuLtente  ,  ils  donnent  des  marques 
vr.umcnt  ridicules  de  défefpoir.  La  l'>i  veut,  dit  'rournefort,  que  Ls 
p.ircnts  aillent  fouvent  pleurer  lur  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres  ;  tant 
que  le  deuil  dure,  ils  ne  changent  pas  d'habits;  les  maris  ne  fe  font 
p.'.s  rafcr;  Ls  veuves  demeurent  dans  une  nul -propieté  dégoûtante. 
Il  y  a  des  îles  où  Ton  pleure  continuellement  dans  les  mailons  ;  les 
maris  &  les  veuves  n'entrent  p.is  dans  l'églife ,  6c  lu  iréquentent  |us 
les  faci"cn\cns ,  tandis  qu'ils  li)iu  en  deuil. 
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' "        Les  femmes  chrétiennes  «Je  Danus ,   lont  clans  l'iifagc   de  pleurer 

leurs  morts  en  criant  6c  en  chantant  de  toutes  leurs  forces.  Il  en  cil 
189.  ainfi  à  Rama  {fg,  189)  :  le  voyageur  le  Brun  dit  qu'elles  pleurent 
pendant  environ  une  demi-heure  l'ur  le  tombeau ,  après  quoi ,  elles 
iè  lèvent,  (e  frappent  la  poitrine  en  cadence,  &:  commencent  une 
contre-dan  Te  qui  dure  environ  un  quart-d'heurc  :  enfuite  elles  dan- 
ient  en  rond ,  &  deux  d'cntr'elles  le  mettent  au  milieu ,  frappent  des 
mains ,  poulîcnt  des  hurlemtns  affreux  vers  le  ciel  ,  6c  expriment 
leur  douleur  par  différentes  contorfions  que  l'art  leur  a  appris  a  imiter. 
Ce  tintamarc  dure  fouvent  pluficurs  jours  ,  &  lorfqu'unc  troupe  de  plcu- 
rcufes  ell  forcée  de  fe  retirer  par  la  laiTitude ,  elle  eft  remplacée  par  une 
autre  qui  remplit  les  mêmes  fondions. 

Les  grecs  s'accordent  allez  avec  les  latins  fur  la  fituation  des  amcs 
dans  l'autre  monde.  Le  lieu  que  ceux-ci  nomment  purgatoire  &  où 
ils  font  expier  aux  âmes  des  morts  les  péchés  de  peu  de  conféquencc, 
les  premiers  l'appellent  cnj'cr  :  là  ,  les  âmes ,  environnées  de  ténèbres 
cpaides  ,  &  tourmentées  à  proportion  de  leurs  fautes ,  ne  ceflènt  de 
(bupircr  après  l'huurcux  inftant  où  elles  doivent  palier  dans  une  vie 
fortunée.  Les  prières  de  i'églife  &  celles  des  âmes  dévotes ,  les  Ibu- 
lagent  beaucoup  dans  leurs  tourments  ;  &  cette  croyance  fait  la  ba(è 
principale  du  crédit  dont  jouiflent  les  papas  parmi  les  fidèles.  Cette 
doârinc,  que  la  plupart  des  protelUns  traitent  ouvertement  d'héréfic^ 
fut  d'ailleurs  celle  de  la  plus  grande  partie  des  peuples  de  la  terre  j 
&  tout  nous  porte  a  croire  qu'elle  lubfirtera  julqu'a  la  fin  du  monde. 
Les  grecs  d'ailleurs  admettent  un  lieu  qui  corrcfpond  à  l'enfer  des 
catholiques  ;  ils  le  nomment  la  gùic ,  &:  ils  croient  que  les  âmes  qui 
y  font  précipitées  ,  n'en  fortiront  jamais. 
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ARTICLE       VI. 

Eglife    d'Arménie. 

IjONG-TEMPS  les  arméniens  confcrvorcnt  dans  toute  fa  pureté,  la 
religion  qu'ils  avoient  re^ue  de  Grégoire,  furnommé  ï illuminé \  mais 
en  5  3$,  un  de  leurs  patriarches ,  nommé  Nierscs  ,  ayant  adopté  les 
erreurs  des  cutychicns ,  &  rejette  le  concile  de  Chalcédoine ,  ce  peu- 
pic  Te  (cpara  entièrement  de  1  eglife.  Apres  un  fchifme  de  cent  douze 
ans ,  les  arméniens  ,  fous  les  empereurs  Maurice  &  Héraclius ,  renon- 
cèrent à  leurs  erreurs,  &  rentrèrent  dans  le  fein  dcTéglife;  cette  ré- 
conciliation dura  cent  cinq  ans. 

Le  patriarche  Jean  Agmenfis  renouvclla  le  fchifme  dans  un  conci- 
liabule tenu  en  717,  où ,  aux  erreurs  des  cutychicns ,  ce  prélat  joi- 
gnit celles  des  monothélites  :  depuis  cette  époque  ,  pluficurs  princes 
arméniens  firent  tous  leurs  efforts  pour  rétablir  la  religion  catholique 
dans  leurs  états ,  ÔC  ils  furent  fortement  fécondée  dans  leur  dcdcin  par 
pluficurs  milfionnaires  ;  mais  toutes  ces  tentatives  ont  été  prefque  inutiles  : 
on  eft  feulement  parvenu  a  convertir  quelques  peuplades  arméniennes ," 
dont  la  plupart  occupent  un  canton  nommé  Abtmc  ,  &  qu'on  appelle 
annéniais francs.  On  trouve  aufii  en  polognc  pluficurs  de  ces  armé- 
niens catholiques  qui  ont  leur  patriarche  particulier. 

L'églife  d'Arménie  eft  d'accord  avec  celle  de  Rome  ,  fur  tout  ce 
qui  a  été  décidé  par  le  concile  de  Nicée  ;  elle  admet,  comme  les  latins , 
le  fyinbole  des  apôtres:  fi  croyance  eft  la  même  que  celle  des  grecs, 
fur  la  Trinité  ;  &  reconnoilTant  trois  perfonnes  dans  une  même  cdcnce 
divine ,  elle  fi)utient  quî'  le  Saint-Efprit  ne  proctxle  que  du  Pcre. 

Long-temps  les  arméniens  furent  ,  comme  on  l'a  dit ,  plongés  dans 
rhcrcfic  d'Lutvclics  ;  c'cft-a-dirc  qu'ils  n'admirent  qu'une  pcrfonne  & 
une  nature  en  Jéfus-Chrill  ;  mais  le  chevalier  Ricaut  alfurc  que  cette 
erreur  ne  fubfifte  plus  parmi  eux ,  &  que  leur  fymbole  cil  abfolument 
contraire  \  cette  dodrinc.  Nous  allons  rapporter  la  confi;(fion  de  foi  de 
tes  jK-viples,  telle  que  ce  voyageur  nous  l'a  confcrvée  -,  ce  monument 
nous  mettra  d'autant  mieux  à  portée  de  connoitre  la  théologie  des 
arméniens  ,  qu'il  comprend  lous  leurs  dogmes  ;  qu'il  contient  les 
Tome  Illy  K. 
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principes  qu'ils  font  apprendre  a  leurs  cnfans  ;  qu'ils  l'expliquent  \ 
leurs  écoliers  ,  &:  qu'ils  le  prononcent  dans  leurs  alTèmblécs  rcli- 
j;icufcs. 

1)  Je  crois  de  tout  mon  cœur  en  Dieu  le  père ,  non  créé  6c  non 
»  engendré,  6i  que  Dieu  le  père.  Dieu  le  fils,  &  Dieu  le  laint-cfprit 
»  ont  été  de  toute  éternité  ;  le  Fils  engendré  du  Père  ,  &  le  Saint-Efpr.t 
»  procédant  du  Père  llul.  Je  crois  er  I3ieu  le  fils ,  non  créé ,  mais 
»  engendré  de  toute  éternité.  Le  Père  eft  éternel ,  le  Fils  cil  éternel 
»  &  égal  au  Père  :  tout  ce  que  le  Père  contient ,  le  Fils  le  contient 
1)  auifi.  Je  crois  au  Saint-Efprit  qui  a  exillé  dès  l'éternité,  non  cn- 
51  gendre  du  Père  ,  mais  en  procédant  :  trois  perfbnnes  &  un  iLul 
f>  Dieu.  Tel  qu'ell  le  Fils  par  rapport  a  la  divinité  ,  tel  eft  le  Saint- 
»  Ei'prit.  Je  crois  la  fainte  Trinité  ,  &  non  pas  trois  Dieux  ,  mais  un 
»  feu!  Dieu ,  fcul  tn  volonté  ,  en  gouvernement  &  en  jugement , 
»  créateur  de  toutes  les  chofes  vifibles  &  invifiblcs.  Je  crois  en  la  fainte 
it  églife  ,  la  rémilfion  des  péchés  &  la  communion  des  (aints.  Je  crois 
Y)  que  de  ces  trois  pcrfonncs,  il  y  en  a  eu  une  qui  a  été  engendrée  de 
»  fon  perc  avant  toute  éternité ,  mais  qui  dans  le  tems  eft  defcendue 
»  du  ciel ,  dans  le  fcin  de  Marie ,  du  làng  de  laquelle  il  a  été  formé. 
M  Ce  fut  dans  le  ventre  de  cette  vierge  ,  que  la  divinité  fut  mtlce 
»  avec  la  nature  humaine ,  làns  aucune  tache  ni  (buillurc.  Il  demeura 
«  patiemment  neuf  mois  entiers ,  dans  les  entrailles  de  Marie  ,  &: 
i>  naquit  enfuite  a  la  manière  des  hommes ,  avec  une  ame  ,  un  cnten- 
»  dément  ,  un  jugement  ôc  un  corps ,  n'ayant  qu'un  corps  &  qu'un 
»  vifagc.  De  ce  mélange  ou  de  cette  union ,  réfulta  la  compofition 
»  d'une  pcrfonne.  Dieu  fut  fait  homme  fans  fouffrir  aucun  changement 
5>  en  lui-même.  Il  naquit  fans  aucune  génération  humaine ,  &  fà  nurc 
?>  ne  laifîà  pa^s  de  demeurer  vierge.  Comme  perfonne  ne  connoît  fon 
5)  éternité,  pcrfonne  aulïi  ne  connoît  ni  fon  exillence  ni  ù  naiflàncc; 
M  car,  comme  il  a  été  Jéfus-Chrift  dès  l'éternité  ,  il  l'cll  encore  au- 
«   jouàd'hui ,  &:  L-  fera  éternellement. 

>»  Je  crois  en  Jéfus-Chrill  qui  a  converfé  parmi  les  hommes  en 
r.  ce  monde  ;  qui ,  a  l'âge  de  trente  ans ,  fut  baptifé  de  fon  bon  gré  , 
»  &  fiiivant  la  propre  volonté,  fon  père  rendant  témoignage  de  lui, 
^^  &  dilant  :  Cejl  ici  mon  fis  bicn-aimJ  ^  tn  qui  j'ai  mis  mon  bon 
»  plaijir  ;  &:  le  Saint-Ffprit  delccndant  fur  lui  en  forme  de  colombe , 
»  il  a  été  tenté  par  le  diable ,  qu'il  a  vaincu  ;  il  a  été  annoncé  au\ 
»  gentils  ;  il  a  fouftèrt  en  fon  corps  la  lallitude  ,  la  faim ,  la  foif  ;  il 
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„  a  c'rc  crucifie  de  fon  propre  confcntcment  ;  il  mourut  par  rapport 
,)  à  Ton  corps  ;  mais  comme  Dieu  ,  il  c'tgit  vivant  ;  il  a  été  cnfevcli, 
«  &  Ta  divinité  étoit  niclccavcclui  dans  le  tombeau;  fon  amc  dcfccn- 
r  dit  en  enfer ,  &  fut  toujours  accompagnée  de  fa  divinité  ;  il  prêcha 
,>  aux  âmes  qui  étoient  en  enfer  ;  & ,  après  les  avoir  retirées  de  ce 
,1  licu-la  ,  il  relfulcita  le  troifieme  jour ,  &  apparut  aux  apôtres.  Je 

V  crois  que  Notre-Scigncur  Jéfus-Chrifl:  c(l  monté  au  ciel  avec  fon 
11  corps  ;  qu'il  y  cft  allis  ù.  la  droite  de  Dieu  j  que ,  lliivant  le  décret 
))  du  Pcre ,  il  viendra  avec  ie  même  corps  ,  juger  les  vivans  &  les 
^y  morts ,  &  que  tous  les  hommes  rcirufciteront ,  les  gens  de   bien 

V  pour  entrer  dans  le  paradis ,  &  les  méchans  pour  être  précipités 
"  dans   les  flammes  éternelles  ". 

De  tous  les  chrétiens  du  monde  ,  les  arméniens  font  les  plus  granas 
jeûneurs  ;  leurs  abltincnccs  font  fort  rigoureufes  &   très-multipliécs. 
ils  oblLrvcnr  plufieurs  carêmes ,  dont  le  principal  ert  celui  qui  précède 
!i  p\que    :  ils  le  commencent  en  mène  temps  que  les  grecs  &c  les 
catholiques  ,  fuivant  le  précepte  du  concile  de  Nicée.  Pendant  ces  qua- 
rante jouis  de  mortification  ,  ils  ne   mangent  point  de  poillbn  qui  ait 
:{.:  fing,  ni  aucun  autre  a  coquillages   ou  à  écailles  ,  ils  ne  mangent 
j;.is  même  d'huile  d'olives ,  &  la  loi  ne  leur  permet  pas  de  s'approcher 
de  leurs  femmes.  Depuis  pâqucs  julqu'à  l'afcenlion  ,  ils  mangent  conti- 
nuellement de  la  viande ,  fans  obfervcr ,  comme  les  grecs  &  les  latins, 
rabllinence  du  vendredi ,  ni  celle  du  fimedi  :  ils  ont  la  même  liberté 
pendant  la  femainc  qui  fuit  la  fête  des  rois.  A    cela  près ,  ils  obfer- 
\\.iit  une  abrtinence  rigoureufc   tous  les  mercredis  &  vendredi    dif 
raïuiée. 

Le  rituel  des  arméniens  prcfcrit  divers  autres  jeûnes  qui  ,  quoique 
moins  longs  que  celui  qui  précède  la  paquc,  ne  font  pas  moins  auHeres, 
ni  moins  gênans.  Ils  en  ont  un  de  neuf  jours  qui  finit  la  veille  de 
l'adomption.  Ils  en  obfcrvcn:  un  autre  en  l'honneur  du  Saint- Efprit , 
qui  commence  le  lundi  d'après  la  trinité.  Quinze  jours  après  celui-ci, 
ils  en  obfervent  un  autre  a  la  même  intention  ;  &:  ce  dernier  c(\.  fuivi 
d'un  quatrième  ,  qui  n'en  ell:  éloigné  que  de  quinze  jours  :  ils  ont  alors 
un  intervalle  de  quatre  fcmaines ,  au  bout  defquclles  ils  recommencent 
un  jeûne  qui  dure  huit  jours.  Ayant  eu  enfuite  fept  fcmaines  de  liberté, 
lis  le  mortifient  de  nouveau  :  enfin  toute  l'année  le  palfe  ainfi  en 
jeûnes ,  en  mortihcations  6c  en  abrtincnces.  Leurs  auflérités  redoublent 
fur-tout  pendant  les  fept  jours  qui  précèdent  l'épiplunie  ;  ainli  cette 
ToincUL  K    z 
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fcmainc ,  que  les  autres  chrctiens  paflcnt  tommuncmcnt  en  plaifirs , 
en  dtbauches  même ,  les  arméniens  l'emploient  en  moriiiîeations  & 
en  prières. 

Ces  peuples  célèbrent  la  plupart  des  fttcs  qui  font  en  ufagc  chez 
les  grecs  &  chez  les  latins  j  telles  que  pâques ,  la  pcntccoïc  ,  l'cpi- 
phanie,  6c  on  obfervc  fur-tout  cette  dernière  avec  la  plus  grande 
lolemnité.  Ce  qui  augmente  la  dc'votion  de  ce  jour-la  ,  c'ert  l'opinion 
où  ils  font  que  l'un  des  trois  mages  qui  adorèrent ,  dit-on  ,  Jei'us  a 
Bethléem,  étoit  un  prince  d'Arménie,  &  ce  pieux  monarque,  quife 
tranfporta  en  Judée  pour  rendre  ai nfi  l'es  devoir  au  Mellic  ,  la  légende 
arménienne  l'appelle   Cafpard. 

La  plupart  des  cérémonies  de  l'églife  arménienne  font  à  pcu-prcs 
les  mêmes  que  celles  de  l'églile  grecque  :  ils  célèbrent  le  iàcrificc 
de  la  mcllc  comme  les  partifans  de  cette  communion  ,  &  leur  rituel 
approche  beaucoup  de  celui  des  papas.  Si  l'on  en  croit  cependant  le 
père  Monnier  ,  ces  peuples  oblervent  une  certaine  cérémonie  dont 
on  ne  trouve  aucune  trace  parmi  les  autres  chrétiens  :  ils  offrent  à 
Dieu,  comme  les  juifs,  dit  ce  miffionnairc,  le  facrifice  des  animaux 
qu'ils  immolent  à  la  pu-cc  des  églifes ,  par  le  minifterc  de  leurs  prê- 
tres :  ils  trempent  le  doigt  dans  le  fang  de  la  vidime  égorgée  ,•  ils 
en  font  une  croix  fur  la  porte  de  leur  maifon.  Le  prêtre  retient  pour 
lui  la  moitié  de  la  vidime  ;  &;  ceux  qui  l'ont  préfcntéc  en  confoni- 
ment  les  relies.  11  n'y  a  pas  de  bonne  famille,  qui  ne  vienne  offrir 
fon  agiiLau  au\  fêtes  de  l'épiphanie ,  de  la  transfiguration  ,  de  l'exa!- 
Luion  de  la  croix  &:  de  l'adômption  de  la  Vierge  :  ils  font  de  pareilles 
oflrauiiei  a  Dieu  ,  pour  en  obtenir  la  guerilon  de  leurs  maladies  ou 
d'autres  bienfaits  temporels. 

La  iiiérarchie  arménienjic  cil  parfaitement  la  même  que  celL  dc< 
grecs  &  des  latins  :  on  y  clt  fort  peu  délit  u  i'ur  le  choix  de  ceux 
qui  fe  difpofeiu  à  recevoir  le  faccrdoce ,  &  l'on  ne  fait  aucune  dilH- 
tulté  d'ordonner  prêtres  des  cnfins  de  dix  a  douze  ans,  pourvu  qu'ils 
sachent  lire.  Ceux  qui  fe  prép.uent  à  recevoir  cet  ordre  ,  relient  dans 
réghic  pendant  quarante  jour:.  :  après  cette  efpece  de  féminaire,  l'évc- 
que  leur  confire  le  caractère  làccrdotal,  &:  reçoit  douze  fols  pour  les 
honoraires.  Lorlque  le  nouveau  prêtre  a  dit  fa  première  nieîîè ,  il 
donne  un  giand  rep.v>,  lllou  l'ufige  allLv.  généralement  obfervé  parnu 
les  latins  :  pendant  ce  fellin  ,  fi  femme,  qu'on  appelle  lxpap.wJu', 
d\  aiiife  fur  un  efcabcau  ,  la  bouche  fermée,  les  oreilles  bouchées  & 
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les  yeux  bandes ,  pour  lui  apprendre  qu'elle  ne  doit  le  mêler  en  aucune 
manicrc  des  fondions  ficrccs  que  Ion  mari  doit  exercer.  D'ailleurs , 
quoique  la  loi  permette  aux  prêtres  de  conferver  leurs  époufes  après 
avoir  reçu  le  caractère  facerdotal  ,  elle  leur  prefcrit  cependant  une 
chalKtc  beaucoup  plus  rigourcufe  que  celle  ï  laquelle  les  laïques  font 
aillijcttis.  Le  rituel  multiplie  lur-rout  ces  obfervations  à  l'égard  des 
prêtres  qui  Ce  dilpolcnt  a  cél''brer  la  mefle  :  la  veille  du  jour ,  où  ils 
doivent  otair  ce  làeriliec ,  l'ufage  exige  qu'ils  palïcnt  la  nuit  dans 
l'c^Iife,  a  élever  leurs  âmes  vers  Dieu. 

L'e[;Ii('e  aiinenienne  ell  gouvernée  par  quatre  patriarches  :  le  pre- 
mier,  dont  le  liège  étoit  autrefois  à  Sébafte  en  Arménie,  fait  aujour- 
d'hui l'a  relidcnce  à  Etclimcafin ,  couvent  célèbre  placé  dans  le  voi- 
finaoe  iL-  Kivan  en  Perle  :  le  fécond  fait  la  réfidcnce  à  Sife ,  ville  de 
la  petite  Arménie  ;  le  troifieme  demeure  a  Canshar ,  &  le  quatrième 
à  Achtamar. 

Les  trois  derniers  reconnoiflent  le  premier  pour  leur  chef,  &  rare- 
ment ils  terminent  les  affaires  importantes  fans  l'avoir  confulté.  On 
trouve  encore  dans  les  pays  où  les   arméniens  fe  font  établis ,    divers 
autres  prélats  qui  prennent  le  titre  de  patriarches  j  mais  ces  prélats 
font  tous  autant  d'évêques  qui  dépendent  de  l'un  des  quatre   patiiar- 
ches  dont  on  vient  de  parler  :  d'ailleurs,  ces  princes  de  l'églife  armé- 
nienne font ,  comme  ceux  de  l'églife  grecque  ,  aflujettis  k  un  célibat 
rigoureux  ,  &  plus  gênés  fur  ce  point  que  les  finplcs  prêtres.  La  loi 
ne  permet  pas  de  les  élever  a  fépifcopat ,  tant  qu'ils  font  retenus  dans 
les  liens  du  mariage. 

Le  revenu  de  ces  patriarches  confirte  dans  quelque  fonds  de  terre 
ôc  dai^s  les  contributions  volontaires  des  fidèles.  Les  dimanches  &  les 
fctcs,  on  n'oublie  jamais  de  faire  la  quête  pour  le  clergé,  ou  pour  les 
pauvres  du  diocèfe  :  indépendamment  de  ces  aumônes,  qui  forment 
un  objet  important  p>ui  les  eccléfiailiques ,  le  rituel  leur  accorde  des 
droiii  très-lucratifs  fur  les  mariages  ,  les  baptêmes  &  les  enterremcns. 
Si  Ton  eii  cHMt  les  voyageurs,  il  c\\  peu  de  peuples  au  monde  dont 
les  prêtres  désiionorent  plus  leur  dignité  par  l'avarice  ,  que  ne  font 
ceux  des   arméniens. 

L'habit  dt"^  patriarches  arméniens  rclTemblc  affez  a  ceux  de  nos  évê- 
ques.  Us  portent ,  ct)itime  eux  ,  la  mitre  &  les  divers  autres  orncmens 
qui  caractèrilènt  leur  dignité.  Les  crolfes  que  portent  ces  pontifes  &  les 
autres  prélats  qui  leur  font  lubordonnés ,  font  remarquables  par  u:vi 
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tcHc  tic  Icrpcnt  figiirJi;  a  rcndroit  où  la  crolîc  (c  recourbe.  Le  clergé 
arménien  ,  comme  celui  des  latins  &  des  grecs,  cil  d'ailleurs  compofé 
d'évoqués ,  de  piètres ,  de  diacres ,  de  Ibus-diacres ,  6cc.  (Jg.  191): 

Les  arméniuis  ont  divers  monalkres  placés  en  Arménie  ,  en  Perfc 
ÔC  dans  les  états  du  grand  fcigneur.  Ces  couvents  l'ont  habités  par  trois 
ordres  de  religieux,  celui  de  Saint  Grégoire ,  celui  de  Saint  liadlc  &; 
celui  de  Saint  Dominicpie.  Les  premiers  portent  communément  un 
fiablt  noir ,  couvert  d'un  capuchon  de  la  même  couleur  :  quand  ils 
difcnt  la  mclfc ,  ils  lont  habillés  de  blanc ,  &c  portent  une  couronne 
Tur  la  tcte  :  les  dominicains  ont  le  même  habillement.  Quant  aux 
moines  de  Saint  Badle  ,  ils  font  vêtus  a  la  manière  des  caloycrs 
grecs  (Jig.  193).  Les  fondateurs  des  deux  premiers  annoncent  aîfez 
l'antiquité  de  leur  origine  :  l'inrtitut  de  Saint  Dominique  d\  beauc;»UL 
plus  Tecent ,  ôc  il  ell  d'autant  plus  furprenant  qu'il  le  foit  glilTé  parmi 
les  arméniens ,  qu'au  moment  de  la  nailllince  ,  ces  peuples  étoient 
abfolumcnt  léparés  de  l'églife  romaine,  berceau  de  cet  ordre. 

Tous  les  mt)ines  arméniens  obfervent  a  peu-près  les  mêmes  auftéritJs; 
il:»  ne  mangent  point  de  viande ,  ni  ne  bnivont  point  de  vin  :  l'ulàge 
des  œufs ,  du  lait ,  du  beurre  6i  du  poilîôn  ne  leur  cft  permis  que  les 
làmcdis  &:  les  dimanches  qui  font  hors  du  carême.  Ils  fc  lèvent  à 
minuit  ,  &  pallènt  la  plus  grande  partie  de  leur  temps  a  prier  ou  à 
lire  le  pfeautier  ;  toute  leur  vie  ne  fe  pafl'e  qu'en  jeûnes ,  en  mortifi- 
cations &:  en  aullérités. 

Les  arméniens  ont  auffi  plufieurs  couvents  de  femmes  ,  où  ce 
fexe  ,  renonçant  au  monde ,  vit  dans  la  retraite  ,  dans  les  jeûnes  & 
dans  la  prière.  Les  hermites,  qui  étoient  li  communs  autrefois  en  Afic, 
font  encore  en  grand  nombre  parmi  les  arméniens  :  ils  palIent  com- 
munément leur  vie  fur  le  fonunct  des  rochers  ,  dans  les  forêts  ,  aux 
pieds  des   montagnes  &  dans  les  déferts. 

Les  églilés  des  arméniens  i  .llèmblent  a  celles  des  grecs  :  elles  ^mr 
toutes  tournées  vers  l'orient  :  on  y  dilVu  gue  quatre  parties  ;  le  far.t 
tuairc  ,  le  dueur,  l'endroit  cii  fe  mettent  les  hommes,  &  celui  où 
les  femmes  font  placées.  Il  y  a  une  balullrade  haute  de  fix  pieds  qui 
fepare  le  dvrur  d'avec  la  nef  de?  hommes.  Pour  entrer  du  clueur 
dans  le  fanfluaire,  il  faut  monter  cinq  au  fix  dégrés  :  l'autel,  iitué  au 
milieu  du  fancUiaire  ,  cil  petit,  iis.  conllruit  de  manière  qu'on  puiilè 
aifément  tourner  tout  au  tour  :  chaque  églife  a  un  dôme  où  1  on  a 
pratiqué  des  fenêtres ,  dont  l'objet  eit  d'éclairer  le  fanduaire  ,  parce  que 
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les  prctrcs  6c  les  autres  officiers  s'y  tiennent  toujours  debout  :  la  liihurgie 
permet  cependant  au  célébrant  de  s'alfeoir  pendant  l'cpîtrc  ôc  les  pro- 
phéties ;&  alors ,  li  c'ell  un  évCquc  ou  un  prêtre  âgé  qui  officie ,  on 
lui  porte  an  liégc.  l'intrc  les  deux  efealiers  qui  vont  du  fanduairc 
au  tliœur  ,  eft  une  petite  balulh-ade  ,  fur  laquelle  les  officiers  de 
raiirel  peuvent  s'appuyer:  les  cgiiies  n'ont  d'ailleurs  qu'un  feu!  autel. 
On  n'y  voit  point  de  chaire  fixe  pour  les  prédicateurs  ;  on  y  en  élevé 
une  chaque  fuis  que  \\m  veut  prêcher.  Les  arméniens  ont  la  vénc'ra- 
tinn  la  plus  profonde  pour  leurs  temples  ;  ils  quittent  toujours  leurs 
fouliers  avant  d'y  entrer. 

Le  pcre  Moiùer  rapporte  a  ce  fùjct  une  pratique  alTez  fingulierc  : 
les  arméniens,  dit-il ,  font  dans  l'ufagedc  laver  les  pieds  de  tous  ceux 
qui  font  a  l'églifc  ;  après  les  avoir  laves ,  les  prêtres  les  oignent  de 
beurre  en  mémoire  du  parfum  que  la  femme  pcchereflc  répandit  fur 
les  pieds  de  Jéfus  :  l'évéquc  le  bénit  avant  de  commencer  le  lavement 
des  pieds,  en  pronon(jant  ces  paroles  :  ci  Seigneur ,  fanâifiez ce  beurre, 
»  afin  qu'il  l'oit  un  rcincdc  contre  toutes  les  maladies  ,  &  qu'il  donne 
j»  la  fanté  à  l'amc  &c  au  corps  de  ceux  qui  reçoivent  l'onftion  ». 

L'égli(e  arménienne ,  dit  Rieaut ,  permet  non*-ieulemcnt  a  fcs  prê- 
tres de  Ce  marier ,  mais  elle  les  contraint  de  le  fiiire  ;  &  l'on  ne  peut 
recevoir  l'ordre  de  la  prêtrifc  qu'on  n'ait  imc  femme  :  il  n'y  a  que  les 
évêqucs  &  les  moines  qui  ne  jouidènr  pas  de  cette  liberté?.  Ici ,  comme 
prnii  les  grecs,  fi  la  femme  d'un  prêtre  vient  à  mourir,  il  feroit  aufli- 
tôt  honteufèment  dégrade  s'il  ofoit  s'unir  i  une  nouvelle  épouic. 

La  loi  permet  les  fécondes  noces  aux  laïques ,  mais  les  troificmes 
font  un  ade  abominable  aux  yeux  des  arméniens.  Une  veuve  ne  peut 
époufer  qu'un  homme  veuf  ;  &  un  garçon  ne  peut  s'unir  qu'à  une 
fillie  réputée  vierge.  Ils  obfervent  le  degré  de  confanguinité  à  la  ma- 
nière des  églilcs  d'occident. 

Les  arméniens  choifiilcnt  ordinairement  le  lundi  pour  célébrer  leurs 
noces  (Jig.  195)'  I'"»  commencent  cette  fête  importante  le  diman- 
che au  loir ,  &  les  réjouiilànces  durent  trois  ou  quatre  jours  :  la  mariée 
cft  toujours  nfTilc  pendant  tout  ce  temps-là ,  &  l'on  fait  tout  ce  que 
l'on  peut  pour  l'empêcher  de  s'endormir  :  d'ailleurs  l'époux  n'a  la 
liberté  de  s'en  approcher  que  le  mercredi  au  foir  ;  &  après  la  con- 
fomniation  du  mariage,  on  montre  en  triomphe  les  marques  de  la 
virginité  de  la  nouvelle  cpoufc  :  cet  ufagc  obfcene  fut  toujours  pra- 
tiqué dans  tout  l'orient. 
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Les  armcnicns  baptilcnt ,  tomme  les  grecs ,  leurs  cnfans  par  une 
triple  immcriion  :  le  pritre  prend  l'enfant  par  les  pieds  &i  par  les  niams 
6i  le  plonge  trois  fois  dans  l'eau.  Cette  cércnionie  leur  paroît  fi  eflcn- 
ciclle  ,  que  cjuand  les  fonts  font  trop  petits ,  le  prêtre  tait  palier  avec  fa 
main  l'eau  par  deflus  tout  le  corps  de  l'enfant,  afin  qu'il  n'y  ait  au- 
cun membre  qui  foit  prive  du  baptême  :  on  ne  feroit  pas  tran- 
quille (ur  l'on  falut ,  li  l'on  négligcoit  leulement  de  baigner  l'un  de 
l'es  talons  dans  l'eau  lacrce. 

Cliez  les  arméniens ,  ce  {<)nt  les  prêtres  qui  adminiftreni  la  con- 
firmation ;  6c  ils  confèrent  ce  facrement ,  conmie  les  grecs  ,  en  même 
temps  que  le  baptême.  Avant  de  faire  les  ondions  accoutumées ,  ils 
pallèni  au  col  de  l'enfant  un  cordon  fait  de  coton  blanc  ÔC  de  foie 
rouge ,  d.>nt  ils  ont  tordu  les  HIs  de  leurs  propres  mains.  Une  autre 
céréiuoMie  particulière  aux  arméniens,  c'cll  que  le  prêtre  ,  après  avoir 
fait  les  onclions  ,  met  une  cuurunuc  lur  la  tête  de  l'enfant  qu  il  vient 
de  confirmer. 

Ces  peuples  pratiquent  la  confeJfion  a  la  manière  de  la  plupart  des 
chrétiens  orientaux.  Le  conii"e(Icur ,  pour  s'épargner  la  peine  d'écouter 
un  déciil  ennuyeux  &  rcbuunt ,  le  contente  de  lire  un  catalogue  de 
toutes  ibrtes  de  péchés.  Lorlqu'd  prononce  celui  dont  le  pénitent  s'cll 
rendu  coupable  ,  ce  dernier  s'écrie  dans  ramcrtumc  de  Ion  cceur  :  u  J'ai 
m   péché  contre  Dieu  ».  Toute  la   confeflion   fe  réduit  à   cette  vainc 
formalité.  La  formule  d'abfolution   dont  le  fervent  les  confellèurs  ar- 
méniens ,   c[\  conçue  en  ces  termes  :  u  Que  Dieu ,  qui  a  de  l'amour 
M  pour  les  hommes ,  vous  falTè  miféricorde  !  qu'il  vous   accorde  le 
)>   pardon  des  péchés  que  vous  avez  confelfés ,  &   de  ceux  que  vous 
»  ave?  oubliés  !  Pour  moi,  par  l'autorité  que  me  donne  l'ordre  faccr- 
»  dotal ,  félon  ces  divines  paroles  :  tvut  ce  que   vous  iiure^  délié  fur 
»   /.;  arre  ,  fera   délié  dans  le  ciel  ;  avec  les  mêmes  paroles  ,  je  vous 
->•>  abfous  de  tous  vos  pcxhés  n.  La  pénitence  que  les  prêtres  impofent , 
tll  d'autant   plus  grande ,  que  les   péchés   qu'on  a  commis  font  plus 
graves.  Ln  général  elles  font  adè?.  rigoureufes  ;  fit  l'on  ne  peut ,  dit-ou, 
éviter  les  peines  qu'elles  préfentcnt ,  qu'en  défarmant  le  confelfeur  p.ir 
de  l'argent.  Le  chevalier   Ricaut,  témoin  fort  fufped  en   pareil  cas, 
afiurc  avoir  connu  des  arméniens  a  qui  les  dire£lcurs  de  leur  confcicnce 
avoient  ordonné  un  jeûne  de  huit  jours ,  depuis  le    dimanche  au   fuir 
jufqu'au  dimanche  matin  ,  &  (jm  n'ont  pris  pendant  ce  temps-là  qu'un 
trait  de  lorbet  le  mercredi  au  foir. 
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Les  arméniens  croient  la  tranftibftantiation  comme  l'églife  romaine  j 
mais  ils  ne  célèbrent  ce  grand  (acrement  que  les  dimanches  &  les  fêtes. 
Les  prêtres  ne  mettent  point  d'eau  dans  leur  calice  ;  &c  le  pain  donc 
ils  (c  fervent  pour  Feuchariflie ,  efl:  fans  levain  comme  celui  qu'em- 
ploient les  prêtres  de  fcglife  romaine. 

Ces  prêtres  ne  donnent  jamais  rextrcme-onâion  aux  vivans  ;  ils 
ne  confèrent  ce  facrement  qu'aux  cadavres  des  prêtres  qui  viennent 
d'expirer  :  rarement  ils  font  cet  honneur  aux  laïques.  Voici  la  formule 
dont  ils  fe  fervent  pour  les  onâions  :  u  Que  le  pied  de  ce  prêtre  foie 
))  béni  y  oint  &  (ànâifié  par  ce  figne  de  la  fainte  croix  y  par  cet 
n  évangile  &  par  le  faint  chrême ,  au  nom  du  Père  ,  du  Fils  &  du 
n  Sainc-Efprit  ».  On  répète  la  même  formule  à  chacune  des  parties  que 
l'on  oint.  Si  le  mort  étoit  dans  la  clallâ  des  laïques ,  on  lave  fort  pro- 
prement l'on  corps  à  la  manière  des  mufulmans. 

Lorfqu'un  enfant  vient  k  mourir  avant  l'âge  de  neuf  ans ,  l'ufàge 
veut  que  l'on  faflè  prier  Dieu  pour  fon  ame  pendant  huit  jours  ;  le . 
neuvième  jour  on  fait  un  fervice  fblemnel ,  qui  eft  d'autant  plus  pom- 
peux que  les  parents  (ont  plus  riches  &  plus  libéraur.  Chaque  famille , 
pour  peu  qu'elle  foit  dans  l'aifance  y  choifît  un  jo;ir  dans  l'année  pour 
célébrer  la  mémoire  de  lès  ancêtres ,  &c  pour  faire  dire  tous  les  offices 
qui  peuvent  contribuer  au  repos  de  leur  ame  :  ils  rempliflènt  à  cet  égard,' 
le  lundi  de  pâques ,  les  mêmes  devoirs  donc  on  s'acquitte  dans  Téglifè 
romaine  le  lendemain  de  la  touilîdnt  :  ils  vont  ce  jour-la  vifiter  le 
tombeau  d«s  morts  :  les  hommes  6c  les  femmes  y  témoignent  leur 
deuil  par  des  ct'u  &c  des  hurlemens  épouvantables  ;  la  fcene  change 
cependant  bientôt  de  face  :  on  fe  retire  à  l'ombre  d'un  arbre  où  chacua 
fe  réjouit  y  félon  fà  fortune  :  on  noyé  la  douleur  dans  la  bonne  chère 
&  dans  les  liqueurs  ;  &  les  réjouilTànces  y  dit  Ricauc ,  font  toutes  aullî 
extravagantes  que  les  lamentations  étoient  outrées. 

Les  arméniens  de  Julfa  obfèrvent  ,  au  rapport  de  Corneille  le 
Brun  ,  une  pratique  qui  leur  eft  particulière ,  en  mémoire  de  leurs 
"**"s  {fi'  194)'  Le  ^6  août,  jour  que  leur  calendrier  deftineà  cé- 
lébrer la  fête  de  la  croix ,  les  femmes  fè  rendent ,  dès  la  pointe  du 
jour  y  au  lieu  de  la  fcpulture  des  chrétiens  :  h  elles  allument  du  feu 
auprès  des  tombeaux  de  leurs  parents  &  de  leurs  amis ,  avec  du  bois 
&  du  charbon  qu'elles  o.it  apportés  exprès  :  elles  mettent  aulfi  fur  ces 
tombes  des  cierges  allumés  ,  chacune  félon  leurs  richeflcs  &  leur 
piété.  C'eil  k  la  lueur  de  tous  ces  cierges  ,  que  ces  femmes  éplorées 
Tome  III,  L 
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donnent  des  marques  de  la  plus  vive  douleur  par  leurs  lamentations 
&.  par  leurs  cris  ;  tantôt  elles  le  jettent  a  corps  perdu  fur  les  tombeaux, 
tantôt  elles  s'arrachent  les  cheveux  &  11'  frappent  la  pourin^-  ;  elles  )ct- 
tcnt  de  temps  en  temps  des  poignées  d'encens  dans  le  feu  ,  ce  qui  rem- 
plit le  cimetière  d'une  cpalflê  fumée ,  propre  à  rendre  cette  cérémonie 
beaucoup  plus  lugubre.  A  voir  ces  tombeaux  d'un  peu  loin ,  dit  le 
voyageur  qu'on  vient  de  citer ,  ils  relTemblent  aux  ruines  d'une  ville 
détruite  par  les  Hammes  ,  entre  lel'quelles  les  perfonncs  qui  fe  font 
iauvées  viennent  chercher  avec  de  la  lumière  ,  pendant  les  ténèbres  de 
la  nuit ,  leurs  parents  &  leurs  amis ,  avec  les  débris  de  leur  bien  ,  en 
fè  plaignant  de  leur  trille  fort.  Quoique  les  maris  foient  dans  l'ulage 
de  .'ffter  dans  la  niaifon ,  tandis  que  leurs  femmes  font  occupées  à 
cette  folemnité  ,  on  y  en  voit  néanmoins  quelques  -  uns  des  plus 
dévots ,  &  des  prêtres  qui  font  des  prières  pour  ceux  qui  ont  foin 
de  les  bien  payer. 

Il  n'eft  pas  de  communion  parmi  les  chrétiens  ,  où  l'ignorance  foit 
aulTi  profonde  que  celle  que  l'on  reproche  aux  arméniens.  Ce  peuple  a  ce- 
pendant des  doâcurs  appelles  vcrtabjeiSy  &  qui ,  malgré  leur  ignorance , 
font  extrêmement  refpcûés,  &  jouillènt  de  divers  privilèges  trcs-dil- 
tingués  :  ils  ont  la  prééminence  fur  les   évêques  qui  ne  font  pas  doc- 
tcurs  ;  &  ils  font  en  poflcrtion  de  porter  la  crolîc  comme  les  prélats. 
L'ufagc  leur  permet  de  prêcher  dans  tous  les  endroit*!  où  ils  jugent  à 
propos  :  cette  permillion  qu'on  leur  a  accordée ,  donne  fouvent  lieu  a 
des  abus  trts-funcftes.  On  en  voit  plufieurs  dans  toute  l'arménic  tiui 
pallènt  leur  vie  i  courir  ainfi  de  côté  &  d'autre ,  en  débitant  Itiirs 
fermons,  qui  font  commuiiément  pleins  de  contes  ablurdcs  <îk  d'opi- 
nions fuperrtitieufes.  Les  évêques ,  qui  ne  font  pas  doâcurs  ,  doivent 
prêcher  debout  ;  mais  le  vertabjet  a  I'-  privilège  de  prêcher  aflis  :  ces 
ignorans  dodcurs  jouifTent  de  toute  la  conddération  publique  .  &  ils 
font  tous  leurs  efforts  pour  avilir  le  clergé ,  &  l'entretenir  dans  la  plus 
honteufc  fupcrftition.  Tel  clt  leur  mépris  pour  les  prêtres ,  qu'ils  nccl.'.i- 
gnent  pas  même  fe  lever  lorfqu'ils  viennent  les  confulter.  Li  loi  anuicrtit 
cependant  ces  orgueilleux  prédicans  à  des  auftérités  fort  gênantes  ;  ils 
font  obligés  de  garder  le  célibat  ,&  pendant  nciit  mois  de  l'année,  iU 
jeûnent  rigoureulément  ;  mais  la  vénération  que  le  peuple  a  pour  cux,&: 
les  richedes  que  leur  métier  les  met  à  portée  d'accumuler,  engagent  ces 
charlatans  à  foutcnir  pailîblement  ces  mortifications  auxquelles  d'ailleurs 
ils  ne  s'aftreignent  qu'autant  qu'ils  ne  peuvent  les  rompre  fans  éclat. 
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ARTICLE     VII. 

Religion  des  Coptes, 

On  appelle  Coptes  ceux  des  chrétiens  qui  habitent  Tégypre ,  &  qui 
lliivcnt  rhcréfic  d'Eutychcs.  Ce  nom  leur  fut  donné  en  figne  de  mé- 
pris par  les  Turcs ,  lorfquMs  firent  la  conquête  de  l'cgyptc  :  ces  peu- 
j)lcs  ,  tout  aufli  ignorans  que  L's  arméniens  ,  font  encore  fort  attachés 
aux  fu perditions  judaVq'ies  ;  ils  admettent  même  la  circoncifion ,  6c 
c'cft  par  allulîon  a  cette  cérémonie ,  que  les  autres  chrétiens  orientaux 
leur  ont  donné  le  nom  de  A///?/,  mot  qui  fignifie  ceinture ,  pour  faire 
entendre  qu'ils  ne  font  chrétiens  qu'j  jufqu'a  la  ceinture.  Ce  fut  un 
certain  Jacob  Zau/alcs ,  évcquc  d'Emelîc,  qui  renouvella  leur  feâequi 
commcn(^oit  a  fc  perdre  ;  &  c'eft  pour  cette  raifon  que  les  coptes  affec- 
tent de  fc  nommer  Jacobitcs. 

Les  céréinonies  religieufes  de  ces  peuples  font  prefque  les  mêmes 
que  celL'    des   grecs    &  des    arméniens  :  il   paroît  qu'ils   croient  la 
coiifubltantiation  a  la  manière  de  l'églife  romaine  :  c'eft  au  moins  ce 
qu'a!  aire  le  pcre  Vanflcb  ,    dans  la  relation  qu'il  a  publiée  fur   l'état 
acliiil  Je  IVgypte.  Lorfque  le    ptcuc  qui  rélebre   la  melTc ,  dit-il  ,  a 
prononcé  les  paroles  de  la  confccration ,  le  peuple  répond  trois  fois 
cmcn  ,  ^  s'écrie  :  "  Nous  croyons  ,  &  nous  fommes  certains  j  nous 
5)   te  Kiuons ,  feigneur  notre  Dieu  :  ceci  eft  véritablement  ton  corps , 
5)  &:  nous  le  croyons  ainfi  >>.  Lorfque  le  célébrant  dit  fur  le  calice  ces 
mots  :  Il  Cette  coupe  eft  mon  fang  «  :  les  aftiftans  difcnt  amen  ,    & 
ajoiitC'U  :  ti  C'eft  véritablement  ton  fang  ,   &  nous  le  croyons  ».   A 
CCS  paroles  du   prêtre  :  <*  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  »>  ;  tout  le 
nnuide  répond  :  uSci<;aeur,  nous  annonçons  ta  mor,.  .  &  nous  croyons 
1^   ta  réfurreclion  ,  ton  aicendon  &:  ton  l'ccond  avènement  ».  Lorfque 
le  prctre,  en  rompant  l'hollk' ,  a  récité  l'oraifon  accoutumée,  le  fous- 
diacre  ^c  le  peuple  continuenr  :  .i  Les  armées  d'anges  du  fiiuveur  du 
>•>   monde  font  debout  devant  lui,  &  environ r.i.'tu  le  corps  &  le  fang 
>i  de  nocre  feigneur  (S:  fauveur  Jéliis-Chrift  :  approchons-nous  d,  ',  m'^î 
'1   ia  ùcc  ^  £c  adorons  avec  foi  Jéliis-Chrift  i».  Après  avoir  conmuinié  , 
L  prccre  diftribue  au  peuple  le  pain  facré  (!k  la  coupe;  les  communians 
repondent  toujours   ainai    aux    paroles  dont    il    accompagne    cette 
Tome  IIL  L  i 
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ccrcmoniw.  La  communion  du  peuple  cft  toujours  fuivie  d'une  aûion 
de  gracts  publique  k  ! uiuelle  raflèmbléc  it'pond  aufli  amen. 

11  paroît  quclcs  cop;cs  n'ont  pas  du  baptême  une  opinion  aufll 
dirtinguc'o  que  les  autres  chrétiens ,  &  qu'ils  ne  croient  pas  ce  facre- 
mcnt  abfolument  nccciraire  au  falut.  Leur  rituel  fixe  le  baptême  des 
garçons  à  quarante  jours  après  leur  naifïàncc ,  &  celui  des  filles  cil 
dvlfcrc  jufqi.  a  quatre-vingts  jours.  Cet  ufagc  d\  foii.lc  fur  un  pAlïxpc 
du  lévitiquc  qui  prercr-:  le  même  cfpace  de  tcmp';  ptv.n  la  pp.nfic.i- 
tion  des  mercs.  Lis  coptes  ,  pcrfuadés  que  les  mères  doivent  alUfter  ju 
baptcinc  de  leurs  cnfan»  ,  ne  croient  pas  icvoir  Ivur  adjuin'iuvr  a- 
lacretncnt,  avant  que  la  loi  permetic  l'enta""  du  l'.'i  faint  à  celles 
dont  ils  tiennent  le  jour:  lijuvent  cm  v.nt  des  tnians  âgés  de  pluficurs 
années  qui  n'ont  pas  encore  reçu  le  bjptC'mc. 

Ces  peupL^s ,  tout  aufll  barbares  &  a'-i'H  fuperditieiix  qucrétoicnr  les 

anciens  égyptiens,  dont  on  a  tant  publié  les  préicnJus  prod:  ;  s,  foiir 

bi.au  :oi!^;  pu>i  de  i.\is  de  la  circoncifion;   il:,  ('ont  tcllei  icnt  perfuadcs 

de  îa  née  ;  filé  d    rcrtecéiimonie ,  que  chez  eux  les  filles  mêmes  y  font 

r(»unni>res.  En  !63y,  il  y  eut  une  avanture  fingulicrc  dans   la  ville 

d'.Vl<;s:andr;c,  q  li  fait  '  oir  jufqu'où  s'étendent  leurs  fcrupulcs  fur  cette 

mâiicrc  :  ua  des  principaux  coptes  ctoit  fur  le  point  d'époufer  une  fille 

de  quinic  ou  fcize  ans  ,  aimable  de  riche  j  mais  ayant  appris  qu'on 

ne  Kîi  avoit  pas  adminiftré  la  circoncifion ,    il  rei'ufa  de  confommcr 

fon  eiM^agement   jufqu'à   ce    qu'on  eût  rempli  cette  formalité.  Les 

parens  de  la  jcuie  perfunnc  furent    obligés  de  la  remettre  entre  les 

mains  des  prêtres  thargé?  d'accomplir  cette  douloiireufe  cérémonii,'. 

Les  coptes ,   pet  fu.i.dés  de  la  nécelfité  de  la  confcflion ,  s'acquittent 

de  ce  devoir  important  d'une  manière   aufli  fuperficielle  que  le  font 

les  arméniens.  Ils  ont  dans  l'cnnéc  un  temps  marqué  pour  fc  confef- 

fcr  j  ils    fc  contentent  d'une  accufàtion   vague   &  générale  ;  &   ils 

croient  avoir  fitisfait  à   leurs  obligations  a  cet  égard  ,   en  difant  au 

prêtre  qu'ils  font    pécheurs.  Il  n'y   a  guère  que  dans  des    occalî'ns 

rares  &:  fort   graves  ,    qu'on  exige   d'eux    qu'ils   def-'^nHcnt   à    une 

confeffion    particulière.    La    formule  d'abfolution   que    le    confcfîciir 

prononce   au  tribunal  de  la  pénitence    ert   toute  au(n   vague  que   la 

confeilion  qu'ils  entendent  :   c!lc  confiée  en  ces  iruis  mots  :  u  Dieu 

5>   te  pardojine  )\ 

Cjs   peuples  font  d'aulîi  grands  jeûneurs  qm-         arméniens.  Leur 
carême  dure   cl  ■    mte  -  cinq  jours ,    t<.  \v         ...t  quarante  -  trois  : 
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pcncLint  ce  temps  la  loi  ne  leur  permet  pas  de  manger  de  viande  , 
de  poidùn ,  ni  d'œufk  ;  ils  ne  mangent  ni  beurre  ni  huile ,  &  l'eau 
cil  leur  unique  boifTon.  Pendant  les  jours  de  jeûnes ,  ils  ne  font  qu*un 
feul  repas ,  un  pou  avant  le  coueher  du  f'oleil  ;  &  telle  eft  la  rigueur 
prononcée  par  la  loi,  fur  ce  ftijct,  t]uc  les  femmes,  les  cnfans,  les 
inhrnies  ,  ceux  mêmes  qui  font  menaces  d'une  mort  prochaine  , 
ne  peuvent  le  dil'pcnfer  de  jeûner  dans  les  jours  prefcrits  par  le 
rituel.  D'ailleurs  ces  peuples ,  confidcrant  le  famedi  comme  un  jour 
de  joie  &i  de  repos ,  ne  jeûnent  jamais  ce  jour-là  ;  &c  ils  fouticnnenc 
que  les  canons  ne  leur  permettent  pas  même  de  fe  livrer  à  la 
nu)indre  mortification,  pendant  cette  grande  Iblemnité  judaïque. 

Quoique  les  dcferts  d'égypte  ne  comprennent  pas  aujourd'hui 
autant  de  moines  qu'il  y  en  eut ,  dit-on ,  autrefois  dans  ces  contrées 
cclcbrc's ,  on  y  en  voit  cependant  encore  un  afiez  grand  nombre  qui 
font  tolérés  par  les  mufulmans  ;  leurs  couvents  ,  femblables  à  nos 
anciens  hermitages ,  font  fitués  fur  des  montagnes  dcarpées ,  ou  au 
milieu  des  fables  brûlans  ;  &  la  vie  qu'ils  y  mènent  eil  encore  plus 
triftc  6c  plus  déplorable.  Si  l'on  en  croit  les  voyageurs  ,  ces  folitai- 
res  affcdcnt  de  macérer  leurs  corps  par  des  audéritcs  inouïes  ;  &  l'on 
a  .  )ut  lieu  de  s'étonner  que  la  nature  humaine  ait  adèz  de  force  pour 
fupporter  de  pareilles  mortifications.  Ces  moines  font  d'ailleurs  les 
plus  ignorans,  les  plus  fuperilitieuK  &  les  plus  pufillanimes  de  tous 
les  hommes.  Toute  leur  feience  confifte  a  apprendre  par  cœur  quel- 
ques prières  qu'ils  marmottent  indolemment  k  l'honneur  de  l'éternel ," 
dont  ils  ne  connoiilènt  guère  les  attributs. 
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ARTICLE     VIII. 

RcUgicn  dts  Abijjitis. 

J-iA  croyance  &  les  ccrcmonics  rcligiciifcs  des  abilTins  ne  difft'rcin 
de  celles  des  coptes ,  que  par  quelques  circonlUnccs  que  nous  allons 
cxpofer  ici.  Le  judaVl'nie  fut,  dit-on,  long-temps  la  religion  doini- 
nante  de  ces  peuples  :  on  prétend  qu'il  y  fut  introdu  t  par  la  rcing 
de  Saba  :  voici  ce  qu'en  difent  les  annales  d'Abiirinie  ,  que  Ton 
regarde  dans  le  pays  comme  un  livre  facré  propre  a  figurer  avec  la 
bible. 

Une  puifîànte  reine  ,  nommc'e  Â^cd  ou  Maïueda ,  rcgnoit  autre- 
fois en  Ethiopie  :  cette  grande  princcffe  ayant  appris  d'un  marchand , 
appelle  Tiiinorin  ,  quelles  étoient  la  puiflance  &:  la  fagcfle  de  Salomon , 
clic  defira  de  connoitre  ce  monarque  par  elle-mCnu- ,  &  fit  le  voyage 
de  Jérufalem  ,  accompagnée  de  l'élite  des  princes  &  des  feigneurs 
d'Ethiopie ,  &  failimt  porter  avr:c  elle  d'imnienfcs  tréfors.  Sa!i>nion 
inllruilit  cette  phncellè  dans  ia  connoiflance  du  vrai  Dieu.  A  (on 
retour,  elle  accoucha  d'un  fils,  dont  Salomon  étoit  le  pcre  ,  auquel 
elle  donna  le  nom  de  Miniiliclck ,  &c  enfuite  celui  de  David  :  ce 
prince  étant  parvenu  a  l'.igc  de  quinze  ans  ,  la  reine  fa  mère  le  fit 
partir  pour  Jcrufalem  afin  d'y  voir  le  grand  Salomon  fon  perc.  Le 
roi  des  juifs  lui  fit  donner  une  éducation  digne  de  ù  naiflancc  ,  & 
il  ordonna  aux  fouverains  facrificateurs  0:^iiduk  &  Joiis  ^  de  le  facrcr 
roi  d'iitiuopie  dans  le  temple  de  /érufalem.  Lorfque  i,"  jeune  prince 
fut  parfaitement  inllruit  de  ia  loi  de  Mofe ,  qu'il  devoit  faire  obl'er- 
\er  dans  les  états  ,  Salomon  lui  donna  plufieurs  des  premiers- nés 
d'ilrael  ,  pour  l'accompagner  &  le  iervir  en  ijhiopie  :  ce  prince 
U|outa  aulli  a  l'o/i  corcege  des  officiers  &  des  domertu|ues  de  la  tribu 
de  Juda,    avec  un  grand-prêtre  ,  des  lévites  dk  des  doéleurs  de  la  loi. 

Oiioi  qu'il  en  l'oit  de  cette  hillcjncttc ,  il  c\ï  certain  .,  difent  les 
voyageurs  ,  que  les  rois  d'Abilîinie  portent  encore  les  armes  de  Juda, 
&  qu'ils  prennent  le  nom  de  roi  d'iliaél.  Il  ne  relie  plus  qu'a  favoir 
quelles  furent  L-s  armes  de  Juda. 

Les  Abilîins  obfervent  encore  diverlés  térémonies  qui  décèlent 
leur  ancienne  mclination  pour   la  loi  judaïque.  Ils  ort    ;  jt  cxempL', 
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des  cfpcccs  de  lévites  on  Ucs  chantres  juifs  qu'ils  nominept;  depferas  : 
CCS  fortes  d'eccléfulHqucs ,  quoiqu'ils  ne  Jôicnt  pas  dans  les  ordres 
facrts ,  (ont  fort  conlidt'rts  d.iiis  leur  nation.  Ils  prétendent  ^tre  ifîùs 
des  juifs,  &  vraiieniblablement  de  ces  otHeiers ,  dont  la  légende  fait 
accompagner  le  prince  Menichelek  ,  en  revenant  de  Judée  dans  fcs 
ér.us.  Ils  danll-nt ,  ils  cliantent  à  tous  les  offices,  &  s'accompagnent 
avec  des  tambourins  ;  &  ils  imitent ,  difent-ils ,  en  cela  l'exemple  du 
roi  David ,  qgi  danfa  autrefois  niajelhicufement  devant  l'arche.  Les 
chants  &.  la  danle  cL-  ces  depferas,  font  d'une  longueur  adbmmantc  : 
aux  fêtes  folemnelles  ,  ils  continuent  ce  violent  exercice  depuis  les 
piemiers  rayons  de  l'aurore  julqu'à  midi  ;  6c  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant ,  ajourent  nos  relations  ,  c'ell  qu'ils  ne  paroifTcnt  pas  mÊrhe 
fatigués  lorfqu'ils  fe  retirent.  Tous  ces  chantres  ont  un  fupérieur ,  qui 
s'appelle  lianii-giiif  \  c'';ft  lui  qui  ell  chargé  du  foin  d'entretenir  les 
pavillons  qui  fervent  àc  temples  au  camp  du  roi  des  abiffîns. 

Ces  peuples  confervent ,  avec  la  plus  grande  attention  ,  une  arche 
qu'ils  prétendent  être  celle  que  l'on  gardoit  dans  le  temple  de  Krulà- 
lem.  La  légende  aflure  que  ce  précieux  dépôt  fut  enlevé  par  le»  jeunes 
ilraclitts  que  Salomon  donna  au  fils  qu'il  avoir  eu  de  la  reine  de  Saba,' 
pour  l'accompagner  en  Ethiopie  :  cet  événement,  l'un  des  plus  fa- 
meux dont  les  annales  d'Abiflinic  fafTent  mention  ,  arriva ,  dit-on  , 
de  cette  manière. 

»*  Ces  premiers-nés  d'Ifra'cl  s'e  ;^agerent ,  par  fermeni  .  d'enlever 
M  l'arche  d'alliance  qu'ils  appelloient  la  Sion  célelîe.  Ils  cntrtn.  j:  de 
»>  nuit  dans  le  temple  ,  dont  la  providence  permit  que  les  porte:,  (c 
1»  trouvallènt  ouvertes  :  ils  mirent  l'arche  fur  un  chariot ,  &  prirent 
•>•>  la  fuite  avec  tant  de  promptitude ,  que  Salomon ,  qui  les  pourfui- 
»  vit ,  ne  put  les  atteindre  ;  ils  traverl'  :cnt  la  mer  rouge  avec  la 
11  même  vîtefïè ,  non  pas  a  pied-fec  ,  comme  autrefois  les  ifraëlites  , 
Y>  mais  en  volant  fur  la  face  des  eaux  avec  leurs  chariots.  La  reirx- 
M  de  Saba  ,  apprenant  que  (on  fils  revendit  avec  l'arche  du  Dieu  de 
ï'  Sion,  .liia  le  recevoir  en  grande  pompe  ;  &  fit  pl,K  ; .  i»écieux 
»)  d.  p">c  dans  un  rcinplc   bâti  dans  la  province  de  Makeda  », 

Les  abilllns  donnent  h  cette  arche  célèbre  le  nom  que  portoit  , 
dit-on,  celle  de  No '•  •  ils  l'appellent  Tabo  y  mot  hébreux  qui  fignifie 
arche  ^'alliiimc  :  \\%  la  nomment  aulli ,  par  excellence,  Sion;  &  c'ell 
pr  ..:te  raifon  que  ,  hnfque  les  abilllns  cmbraflerent  la  religion 
chrc.  enne  ,  le  temple  (ui  l'on  conferve  cette  arche,  ayant  étéconiàcré 
i  la  faintc  \  Ktge ,  fut  nommée  Sainte  Marie  de  Sion. 
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Long-temps  on  déroba  ce  divin  palladium  a  la  vue  du  peuple , 
pour  entretenir  I.i  vénération  de  la  multitude  :  les  rois  n»6nie  n'avoient 
pas  le  privilège  de  lui  rendre  leurs  devoirs.  Il  n'en  elt  pas  ainfi ,  de- 
puis que  les  rois  d'Abiflinie ,  quittant  la  vie  lédentairc  pi)ur  taire  leur 
lejour  fous  des  tentes  ,  errent  continuellement  dans  leurs  étatf  :  on 
porte  toujours  Tarchc  a  leur  luitc  :  quatre  prélats  revêtus  de  leurs  lu- 
bits  pontificaux,  Tac-'^  iip^pnent  en  eliantant  des  hymnes;  devant  & 
derrière ,  marche-.t  un  ^m  -  a  nombre  de  prêtres  qui  mêlent  leurs  voix 
.i  celles  de  leurs  évv\jiies  ;  l'un  d'cntr'cux  nurclur\t  a  rcculon  &  l'en- 
cenfoir  à  la  main ,  ne  celTe  pas  de  l'encenfer  julqu'à  ce  qu'on  l'ait 
dépolée  dans  un  pavillon  lupcrbe  qui  fcrt  de  chapelle  au  roi  des  abil"- 
fins  :  les  clupelains  feuls  de  la  cour  !^".f  '  •  droit  de  célébrer  les  faims 
myrtcres  en  pré(ênee  de  l'arcKc. 

Ces  peuples  ne  boroent  pas  1^  leur  judaïfmc  :  ils  obfervent  fort 
fcrunnleufement  la  plupart  des  préceptes  &i.  des  prohibitions  portés  dans 
le  lé  aque.  Leurs  abiUnences  font  à  peu-près  les  mêmes  que  celles 
auxquelles  les  anciens  juifs  ctoient  aHuiettis  :  ils  ne  mangent  jamais  de 
iàng ,  ni  des  animaux  étouffés ,  &  ils  ont  une  horreur  extrême  pour 
la  chair  du  lièvre  &i.  du  lapin  ,  6c  fur-tout  pour  celle  du  porc  :  les  abii- 
iins  ne  le  c  <^ent  ni  aux  grecs  ni  aux  arméniens,  en  jeûnes  &  en 
mortifications  Ils  obfervent  régulii' rement  quatre  carêmes  ;  le  grand , 
qui  cft  de  cinquante  jours  ;  celui  de  Saint  Pierre  &  Suim  Paul ,  qui 
dure  environ  quarante  jours  j  îe  troilicme,  inditué  pour  célébrer  la  fête 
de  l'adomption  ,  n'ell  que  de  quinze  jours ,  6c  le  quatrième ,  celui  de 
l'avcnt ,  n  ell  que  de  trois  semaines.  Ils  ne  mangent,  comme  les  coptes, 
pendant  tout  leur  carême ,  qu'une  fois  le  jour  ,  &  lorlquc  le  foleil  cil 
couché  :  dans  ces  jours  de  i.iortihcacions  &c  de  pénitences  ,  la  loi  ne  leur 
permet  pas  de  manger  d'œufs,  de  beurre ,  ni  de  fromage.  Les  femmes , 
les  enfans ,  les  vaicrudinaires ,  ne  lunt  pas  exempts  de  ces  aulléhtés 
gênantes  ;  elles  (ont  rigoureufcment  prefcrites  à  tous  ceux  qui  appar- 
tiennent à  l'églife  d'Abiflinie,  quck  que  fuient  leur  âge,  leur  état, 
ou  leur  dignité.  Les  abyflins  jeûnent  d'ailleurs  tous  les  mercredis  & 
les  vendredis  ,  comme  le  pratiquent  •.'  plupart  des  grecs. 

L'églife  d'Abiflinie  permet  '  mariage  a  fes  prêtres ,  c'cft-a-dire , 
qu'ils  confcrvent  leurs  femme;  ^  es  a'  oir  été  promus  au  làcerdocc  , 
làns  pouvoir  contrader  d'engagvmcnts  de  cette  cfpcce  lorfqu'ils  ont 
t'té  élevés  a  la  prêtrife  :  cet  ufagc  offre  un  avantage  bien  précieux  pour 
l'état.  Comme  la  plupart  des  prêtres  fgnt  pauvres,  &  que  leurs  femmes 
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font  rrcs-fct ondes  ,  iK  fitiu  obliges  de  recourir  au  travail  dj  leurs 
iiuiiis  pour  fublillcr.  Ainli,  loin  'uc  les  prêtres  d'AbilUnit  donnent, 
comme  aillairs ,  a  leurs  fidèles  K  ngereux  Ipcûaclc  de  T indolence 
vk  de  roifiveté  ,  ils  ne  certèiu  de  leur  infpirer ,  par  leur  exemple, 
l'amour  des  occupations  iéricufes  &c  pénibles  :  communément  ,  ils 
prennent  des  terres  à  bail ,  &i  on  les  voit  répjnJus  dans  la  campa- 
jjne,  occupes  a  foigner  des  troupeaux.  L>» ,  mêlés  avec  les  paylàns  , 
ttinfondus  avec  la  multitude  ,  on  ne  les  dillingue  cjii'a  une  petite  croix 
iju'iis  tiennent  .1  la  main  ;  &  dont  ils  le  l'ervent  pour  donner  la  béné- 
ilidion  au  peuple.  Ils  ne  portent  d'ailleurs  ni  tonl'ure ,  ni  habit  cléri- 
cal ;  6c ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  ôc  de  plus  exemplaire,  ils  l'ont 
fujets  coiiiiMc   les  autres  a  la  jurididion   féculieie. 

Le  clergé  d'Abillinie  a  pt  ur  chef  un  patriareiie  qui  dépend  de  celui 
d'Alexandrie,  dont  il  reçoit  là  million  6c  les  pouvoirs  j  ce  pontife, 
qui  porte  le  titre  iWibumi ,  elb  toujours  étranger.  Cet  ufagc  tire  la 
loiirce  de  la  politiciuc  du  patriarche  d'Alexandrie ,  qui  craint  avec  raifon 
i]u'un  prélat  abidin  ne  fe  fit  dans  ù  nation,  des  créatures  propres  a  le 
maintenir  dans  l'nidépendanee  :  ce  pontife  c\\  d'ailleurs  toujours  un 
idiot  qui  ignore  même  communément  jufqu'aux  moindres  fondions 
lie  la  dignité  ;  aulVi  s'en  acquitte-t-il  avec  la  négligence  la  plus  con- 
damnable. Souvent  il  admet  aux  ordres  làcrés  des  aveugles ,  des  man- 
chots ,  des  pa:alytic|ues ,  tandis  qu'il  en  exclut  impitoyablement  ceux 
qui  ont  cpoufé  deux  Icmmes, 

Malgré  l'habitude  oîi  font  les  prêtres  de  travailler  ,  il  eft  peu  de  pays 
ai  monde  où  la  vie  contemplative  foit  plus  honorée  que  dans  l'Abillinie  : 
on  y  voit  une  multitude  de  folitaircs  qui  fe  retirent  fur  le  fommet  des 
montagnes  ,  dans  de  profondes  cavernes ,  dans  des  déferts ,  fur  des  tours 
itolées  ;  ôcc'elldans  ces  horribles  demeures  qu'ils  prétendent  fervir  le  ciel 
d'une  manière  plus  dillinguée  que  le  relie  des  mortels.  Le  peuple  va  en 
piocedlon  les  vifiter  ;  fouvent  les  rois  ne  dédaignent  pas  d'aller  les  con- 
fulter  fur  leurs  propres  aftàires  ;  &  c'ell  cette  conlidi  ».uion  indifcretre 
que  le  préjugé  accorde  à  ces  afcetes,  qui  en  multiplie  prodigieufement 
l'engeance.  On  montre  encore  aux  voyageurs,  près  ia  ville  èi'Âxuluiy 
une  tour  qu'habitoit  autrefois  un  nommé  Pantaléon  ,  lolitaire  célèbre 
dans  ces  régions ,  par  les  miracles  6c  par  lés  folies  ,  où  le  roi  d'Abil- 
liiiie  vint  un  jour  le  vifiter. 

Indépendamment  de  ces  anachorètes,  on  trouve  en  Abiflînie  deux 
ordres  de  moines  aiîùjettis  a  des  règles ,  6c  qui  portent  le  nom  de  leur 
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toiul.itciir  :  les  uns  iccoimoUrciu  un  ccitAÏn  ILùmmout ,  cihiopicn 
d'(irij;i»K' ,  pou.  iiitluiitcur ,  Ck  les  autres  l'abbc  ii/z/'j. /rc' ,  tgypti.M. 
Les  premiers  loni  (»«)UveriKS  par  un  général  qui  a  \-iA%  !:â  pluliciirs 
autres  liipericuvs ,  au\«.jucls  les  nmnallcres  de  l'i  ulre  imu  luHoriloii/its. 
Les  eiillaeliicns  n'iMU  pas  de  lupérKur  général  ;  iliai]uc  niailon  a  |i,:i 
abbé  paiticulicr ,   que  les  moines  élifcnt  a  la  pluralité  des  voix. 

Les  moines  d'Abiliinie  n'ont  ponu  d'habits  partieuliers  ijm  puilftnt 
caradéril'cr  Tordre  auquel  ils  appartieiuient  :  tliaeuii  luit  Ton  pour  la 
ce  point.  Ln  général ,  ils  l'ont  vêtus  tort  mllérableineiu  ,  &  ils  alla. 
tent  l'ouvent ,  l'oit  par  luimilité  ,  loit  par  mal-propreté,  de  porter  !j 
livrée  des  mendians  :  ils  ont  une  teinture  de  euir  autour  de  leur  habit  ; 
une  elpeee  de  dupcaii ,  l'ouvent  un  limplt-  morceau  de  toile  ou  iL 
drap,  leur  couvre  négligtnmicnt  la  tête.  Les  l'upérieurs ,  auili  pauMi- 
ment  couverts ,  n'ont,  pour  le  dilHnguer  ,  qu'un  till'u  de  tn»is  cour- 
roies de  cuir  rouge  ,  qu'ils  attachent  autour  du  col  avec  un  crochet  de 
fer,  (^)v..'.:hI  ces  cIkIs  dei  moiufteres  d'Al)illinie  fortent  de  leurs 
couvents ,  un  moine  porte  devant  eux  une  croix  pour  marquer  Lur 
dignité. 

Tous  ces  moines  fe  livrent  .\  diverl'es  aufl  rites ,  dont  l 'i m i[^i nation 
échauffée  des  orientaux  a  l'ait  naitre  l'ulage  des  l'origine  du  monde.  In- 
dépendamment de  la  dilcipline  a  l.iqueilc  leur  règle  les  alliiiettit  ,  i!s 
lé  plongent ,  au  milieu  même  de  l'hiver ,  dans  les  rivières  les  plus 
houles  ,  &  y  rclkiit  ainfi  )ulqu'au  col  pendant  plulieurs  ln-Ures, 
pour  éteindre  entièrement  le  l'eu  de  la  concupilcence.  C'eft  l'ur-ti  i,: 
tn  cirême  qu'ils  redoublent  leurs  mortifications  ordinaires  :  qutK]uis- 
ims  ne  mangent  alors  qu'une  K)is  en  deux  )ours  ;  &  ,  li  l'on  en  enit 
les  voyageurs ,  il  en  ell  qui  pallent  la  lèmainc  entière  làns  manp  : , 
&  qui  ne  prennent  de  nourriture  que  le  dimanche.  (^)uand  l'orguul 
nu  l'imagination  ardente  iVun  moine,  le  porte  a  lé  livrer  à  des  aullc- 
rités  extraordinaires,  il  lé  retire  dans  le  delért,&:  là  il  s'abandonm  a 
toutes  les  mo.tilleatior.s  que  lui  l'uggcre  là  folie.  Quand  il  ell  de  re- 
tour ,  la  loi  lui  permet  de  prendre  quelque  marque  qui  le  dillinguc 
des  autres  ;  (S:  l'on  prél'ume  û\\:l  que  ce  dangereux  aliment  de  l'or- 
gueilhumain  ne  contribue  pas  peu  a  échauffer  les  têtes,  &  à  peupler 
les  délèits   d.'gens  extravagans. 

Les  abiiii.o,'|ui  l'e  font  un  mérirc  de  judaiTer  dans  tout  ce  qui 
dépend  de  la  rJigion  ,  conlldLient  comme  .nitaiu  d'idoles  les  Ibtucs 
6é  les  images  eu  bollés  dont  nous  décorons  nos  églifes.  On  n'y  en 
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voit  .nicuncs  dans  L*  Iturs,  6c  \\s  ne  les  upiflcntquc  de  tableaux  ou  d.- 
t)ucl<.jut.s  peintures.  iM.  Puncct ,  tonliil  de  francc  ,  ayant  olfcrt  en 
1  700 ,  au  roi  Sigutd  ,  un  petit  crucifix  ,  le  prince  abiilin  n'ola  le  por- 
ter lur  lui ,  dans  la  crainte  de  loulcver  le  peuple  &  le  cicrgti  j  &;  il  ic 
contenta  de  le  taire  placer  parmi  lès  plus  prccieulès  curiofités. 

Les  abillias  n'ont  pas  l'ufage  des  cloches  ;  lorlqu'on  veut  inviter  le 
peuple  au    llrvicc  divin  ,  on  frappe  tout  fimplenient  lur  une  pierre, 
nu  lur  un  bois  creux ,  avec  des  marteaux  de  bois.  Les  temples  de  ces 
peuples  offrent  l'image  de  l'uidigence  6i  de  la  milerc  :   leur  couver- 
ture cil  de  roièaux  ,  &  tout   y  annonce  le  délabrement  :   ces  lieux 
Tacres  l'ont  compofes  de  trois  pièces  abfolumenc  dillinâes ,  le  fanc- 
tuairc ,  le  chœur  où  l'ont  les  prêtres ,  &  la  neF  devinée  A  recevoir  la 
multitude  :  cette  dernière  partie  ell  féparée  des  deux  autres  par  un 
rideau  qui  dcrobe  au   peuple  la  vue  du  maître-autel  6c  du  clergé.  Le 
rituel  veut  que  les  abillins  le  tiennent  debout  pendant  l'oKlcc  ;  6c  l'on 
ne  voit  dans  leurs  églilês  ni  bancs ,  ni  cluifes  :  les  vieillards  &  les 
inlirnics  ont  feuls  le  privilège  de  s'adèoir  fur  des  lièges  plians.  Il  ell 
peu  de  peuples  qui  témoignent  plus  de  vénération  pour  leurs  temples  ^ 
que  ne  font  les   abiilms  :  ils  n'y  entrent  jamais  que  pieds  nuds ,  6c 
c'elt  pour  cela  que  le  pavé  des  églifes  e(l  toujours  couvert  d'un  tapis: 
chacun  y  obferve  le  filencc  le  plus  refpeâueux ,  &  ils  n'ofenc  même 
ni  fe  moucher ,    ni  tourner  la  tiltc  :  il  n'cft  jamais  permis  de  s'appro- 
cher de  cet  au^ude  lieu    à  cheval  ou  en  voiture  :  la  loi  exige  de  la 
part  de  ceux  qui  s'y  prélèntcnt  ,   beaucoup  de  décence  &  de  pro- 
preté dan:»  les  habits.  Le  rituel  ne  permet  pas  aux  perfonnes  attaquées 
de  quelques  maladies  de  la  peau  ^  aux  maris  &  aux  femmes  qui ,  la 
nuit  précédente,  ont  goûté   les   plaifirs   permis  par  le  mariage,   d'y 
entrer  lans  être  légalement  purifiés.  Toute  femme  qui  a  fes  in».  îp 
fitions  périodiques  ,   ne  peut  également  y  entrer  :  li  elle  eft  accou- 
chée d'un  garijon  ,   elle   en  eft  exclue   pendant  quarante    jours  ,   & 
pend.uit    quatre-vingts  lorfqu'elle  a  mis  au  monde  une  fille. 

A  l'exemple  des  juifs  ,  les  abiflins  reçoivent  ordinairement  la  bé- 
nédiction nuptiale  a  la  porte  de  l'églifc  :  d  n'y  a  que  les  diacres  &  les 
fous  diacres  qui  aient  le  privilège  de  fc  marier  dans  l'enceinte  du  temple. 
Un  voyageur ,  qui  a  été  témoin  d'un  mariage  fait  dans  ces  régions , 
parle  ainfi  i\i:s  cérémonies  qui  y  furent  obfervées.  A  la  porte  de 
l'cglife  étoit  un  lit  drclfé  fous  une  efpece  de  tente  :  le  patriarche  qui 
otlicioit  alors  en  pcrfonnc  ,  y  fit  afl'eoir  les  nouveaux  mariés  ;  ce  prélat 
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fit  enfulte  la  proccllion  autour  des  deux  époux ,  accompagne'  de  deux 
clercs  oui  pv»rtoîeiu  la  cToix  &:  renccnlbir.  Apres  cette  cérdmonie, 
il  étendit  les  mains  lut  leurs  tètes  ,  leur  cxpo'a  ,  en  peu  de  mots, 
riniporr.xncc  &  la  laintetc  des  engagements  qu'ils  alloient  contrader, 
&  leur  donna  la  béntdu^ion  nuptiale. 

Le  divofce  clt  fort  commun  chez  les  abirtins  :  il  n'y  a  qu'un  fcul 
moyen  qui  puiflc  donner  de  la  Habilité  au  mariage  ;  c'ell  d'engager 
les  deux  nouveaux  époux  à  alTiller  cnfemble  a  la  meflc  que  l'on  cé- 
lèbre in~.médiatement  après  la  bénédiûion.  Il  n'y  a  guère  alor^  que 
l'adultère  qui  puilTe  porter  atteinte  à  l'union  conjugale  ;  mais  fans  cette 
précaution  -  le  plus  petit  motif  ,  le  moindre  différend  autorife  les 
époux  a  fe  fcparer  ;  &: ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  le  clergé  même 
cil  l'apologille  d'un  ufage  qui  favorife  fi  ouvertement  l'inconûancc 
^cs  nuris. 

Les  abirtlns  ,  comme  les  grecs  &  les  arméniens  ,  confèrent  le  bap- 
tême par  immcrfion  :  cependant  fi  l'enfant  eft  trop  foiblc  pour  fup- 
porter  les  trois  immcrfions ,  ils  fe  contentent  de  lui  faire  trois  afpcr- 
fjons  fur  le  corps  nud.  Lorfque  le  baptême  s'adminidre  par  immer- 
fion ,  le  prêtre  plonge  dans  l'eau  le  tiers  du  corps  de  l'enfant  ,  en 
proiK)ncant  ces  paroles  :  «*  Je  te  baptife  au  nom  du  Pcre  »>  j  il  plonge 
la  féconde  fois  les  deux  tiers ,  en  difant  :  «  Je  te  baptife  au  nom  du 
»  Tils  »   enfin   il  le    plonge  tout  entier ,  6c  dit   :  <c  Je  te  baptife  au 
i>  nom  du  Saint-Elprit  »  j  on  procède  ainfi  lorlqu'on  emploie  l'alper- 
fion.  Après  le  baptême  ,  on   oint  le  corps  de  l'enfant  avec  le  crème 
compofé  d'huile  d'olive  ,   de  baume  &  de  plufieurs  autres  drogues 
odorifciantes  :  on  lui  donne  enfuitc  un  morceau  du  pain  de  la  com- 
munion ,  trempé  dans  le  vin  confacré  :  quelquefois  le  prêtre  fe  con- 
tente de  mettre  dans  la  bouche  de  l'enfant  le  bout  de  fon  doigt  qu'il 
a  trempé  dans  le  vin.   Ainfi  l'opinion  des   abiffins  cil  que   l'eau  du 
baptême  ne  fuffit  pas  pour  régénérer  fpirituellemcnt  Un  enfant  :  ils 
croient  qu'il  eft  d'une  nécelTité  indifpcnlable  d'y  ajouter  l'ondion  & 
la  communion  ;  cet  ufage  devient  fouvent  fort  incommode  k  ceux 
qui  préfcntent  l'enfant  au  baptême  ;  car .  comme  on  ne  garde  jamais 
de  pain  confacré  pour  le  lendemain  ,  ii  l'enfant  eft  baptife  l'après- 
midi  ,  ii  faut  qu'ils  demeurent  avec  lui  dans  l'églife  jufqu'au  lende- 
main matin  ^  pour  attendre  que  l'on  falTc  une  nouvelle  confécr..tion. 
lndépendaiTim;.nt  de  ce  baptême ,  auquel  la  religion  airujettit  les 
abiflins   au   moment   de    leur  naiflance  ,    ces   peuples  en   reçoivent 
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cnco;v  ,  tous  les  ans  ,  un  autre  le  jour  de  l'cpiphanie ,  dont  l'objet 
cit  tlfle  piniticrdc.  louillurcs  contractées  depuis  le  premier  baptême 
&  lie  reconcilier  les  apoibts   a  IV'giife.  Le  pcrc  Alvarcs  nous  a  laiflc 
une  defcription  de  cette  cérémonie  ,   fort   propre  à  nous  faire  con- 
noître  le  peuple  chez,  lequel  elle  fe  pratique. 

u  Le  4  Janvier  i  "5 1 1  ,  dit-il ,  l'empereur  nous  ordonna  de  porter 
»  nos  tentes  a  un  lieu  où  il  avoit  fait  creufcr  un  étang ,  pour  y 
)>  être  l\iptile  ,  lelon  la  coutume  ,  le  jour  de  l'epiphanie.  Lorfque 
M  nous  nous  y  himcs  rendus,  on  nous  demanda  li  nous  voulions  être 
»  b.iptlles?  Je  répondis  que  nous  l'avions  été,&:  que  nous  ne  pou- 
V  vii.Mis  l'être  davantage.  L'amballàdcur  néanmoins  &  quelques-uns 
»  de  ix  Ç\\\V2  dirent  qu'ils  feroient  ce  qu'il  plairoir  au  roi  :  on  me 
n  preîla  encore  ;  je  repondis  comme  j'avcis  fait  d'abord  j  on  reprit 
51  que  fi  je  ne  voulois  pas  me  nietcre  dans  l'étang ,  on  porteroit  de 
»  i'eau  dans  nos  tentes.  L'amballàdeur  accepta  la  propofition  :  il 
»  s'imagina  qu'il  alloit  fe  f\ire  une  grande  fcte  ;  tout  ce  que  l'on 
»  ht  ne  fut  ni  beiu  ,  ni  joli  ,  6c  ne  plut  à  pcrfônne.  Les  prêtres 
»  abillins  s'atîèmblerent  en  grand  nombre  des  la  veille ,  &  chante- 
5)  rent  p;  .dant  toute  la  nuit  pour  bénir  le  lac  ;  on  jetta  de  l'eau 
»  bénite  dedans.  Le  roi  y  arriva  vers  minuit  ;  il  fut  baptifé  le  pre- 
))  mier,  a\'ec  la  reine  &  l'abuna  Marc  :  le  matin  on  avertit  les  portu- 
»  gais  de  s'approclier ,  afin  de  mieux  voir  toute  la  cérémonie  :  Alvarcs 
j)  fe  trouva  ei  faee  du  roi.  L'étang  étoit  un  quarré  long ,  revêtu  de 
»  planche»  couvertes  de  toile  de  coton  cirée  :  on  y  delcendoit  par 
«  (k  degrés  ;  l'eau  entroit  par  un  tuyau  ,  au  bout  duquel  on  avoit 
»  attaché  un  fac  ,  pour  la  recevoir  &:  la  rendre  plus  nette  :  la  prcfîè 
»  fut  très-grande  des  le  matin.  Un  bon  vieillard  ,  qui  avoit  été  prc- 
»  '"eptcur  du  roi  ,  étoit  dans  l'eau  jufqu'aux  épaules ,  &  il  plongeoit 
))  la  tête  de  ceux  qui  fe  préfetitoient ,  en  leur  difant  :  u  Je  te  baptilc 
»  au  nom  du  Fere  ,  du  l*  ils  &  du  Saint-F.fprit  ».  Tous  étoient  nuds  , 
»  ôcn'avoient  rien  pour  le  couvrir.  Ceux  qui  étoient  de  moyenne 
»  taille,  ne  defcendoient  pas  tous  les  degrés.  Le  roi  fit  appeller  les 
>'  portug.iis ,  &:  demanda  a  Alvarcs  ce  qu'il  penfoit  de  cette  cérc- 
j)  monie?  Celui-ci  répondit  qu'elle  ne  pouvoit  être  redifiée  ni  excu- 
»  fée  que  pnr  la  bonne  intention  ;  que  le  concile  de  Nicée  nous 
»  apprend  qu'il  n'y  a  qu'un  baptême  ;  que  ce  concile  eft  re^u  par  les 
»  abillins ,  comme  par  ceux  de  la  communion  romaine.  Mais  que 
M  peut-on  faire ,   reprit  le  roi ,  pour  réconcilier  ceux  qui ,  après  avoir 
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»  apoftafié ,  reviaincm  )à  l'cgUlc  ?  Qui  aura  cru  ,  repondit  le  portu- 
«  gais ,  6c  aura  ctc  baptifc  ,  fera  fauve  ;  &  qui  n'aura  pas  cru ,  fera 
»  condamné  :  il  faut  inftruirc  ces  apolLts ,  prier  pour  eux ,  les  bnilcr 
»  s'ils  ne  veulent  pas  fc  convertir.  Si  au  contraire ,  pleins  de  dou- 
»  leur  &  de  regrets  ,  ils  demandent  pardon  &  mifcricorde ,  l'abuna 
»  doit  les  abfoudre ,  en  leur  impolànt  telle  pénitence  qu'il  jugera  \ 
»  propos ,  s'il  n'aime  mieux  les  renvoyer  au  pape ,  en  la  perfonns, 
j)  de  qui  réfidc  tout  le  pouvoir  de  l'cglife  ». 

Quoique  les  abillins  ne  confidcrcnt  pas  aujourd'hui  la  circoncifion 
comme  une  cérémonie  effentiellc  au  falur ,  ils  la  confervcnt  cepen- 
dant comme  une  ancienne  pratique  qu'ils  ont  reçue  d'un  peuple  pour 
lequel  ils  eurent  long-temps  la  vénération  la  plas  profonde.  Us  l'en- 
vifagent  auffi  comme  une  coutume  politique  ,  favorable  a  la  popu- 
lation qui  fert  beaucoup  à  entretenir  la  propreté,  &  à  prévenir  plu- 
fieurs  maux  dangereux  :  c'eft  dans  cette  vue  que  ,  conmie  les  coptes, 
ils  font  circoncire  les  filles  &  les  gar(^ons. 

Ces  peuples  pratiquent  la  confelTion  auriculaire ,  a  la  manière  des 
arméniens  &  des  grecs.  Lorfqu'ils  (e  préfentent  pour  recevoir  l'abfo- 
lution ,  ils  portent  en  main  des  branches  d'olivier ,  en  figne  de  la  ré- 
conciliation qu'ils  reçoivent  de  la  main  du  prêtre.  On  affure  que  cette 
abfolution  fe  donnoit  autrefois  d'une  manière  tout  aufli  ridicule  que 
frivole.  Le  prêtre,  portant  en  main  un  encenfoir,  parcouroit  réglifè, 
<Sc  cnccnfoit  les  affillans  ,  qui  crioicnt  à  haute  voix  :  a  J'ai  péché ,  j'ai 
»  péché  "  !  A  près  cette  confeflion  ,  le  prêtre  balbutioit  quelques  priè- 
res qui  tenoicnt  lieu  de  l'abfolution.  On  faifoit  plus,  en  ceruins  en- 
droits encore  ,  chacun  fe  donnoit  à  fbi-mcmc  l'ablblution  en  cctr.- 
manière  :  on  mcttoit  dans  un  encenfoir  de  l'encens  mêlé  avec  d'autres 
parfums  ;  on  penchoit  cnfuitc  la  bouche  fur  la  fumée,  en  difant: 
it  J'ai  péché  ».  Cette  confcllion  vague  fulfifoit  pour  tranquillifcr  le 
pénitent ,  qui  fe  croyoit  enfuite  aulfi  innocent  qu'en  fortant  des  fonrs 
du  baptême. 

Les  abillins ,  comme  les  grecs  &  la  plupart  des  orientaux  fchilina- 
tiques,  communient  fous  les  deux  efpcccs.  Ils  emploient  aulll  du  pain 
levé  pour  la  confécration  ,  &  l'hollie  une  fois  confacrée  ,  ne  le 
confcrvc  jamais  jufqu'au  lendemain.  Comme  on  ne  plante  point  de 
vignes  dans  l'Abilîinie,  6c  que  le  vin  y  eft  fort  rare,  les  prêtres  con- 
fervcnt chez  eux  des  raifins  fecs  qu'ils  expriment  dans  le  calice  avec 
de  l'eau,  ôc  qu'ils  font  boire  aux  communians  :  d'ailleurs  :  les  prêtres 
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ne  prononcent  pas  .1  la  conll'cration  les  mots  facramcntaux  prcfcrits 
par  l'cgliH'  romaine  ;  &  cette  cniiirion  efîèntiellc  a  fait  dire  aux 
jcTuitcs  miinonnaircs  ,  c]ue  les  abilllns  n'operoient  fur  l'autel  cju'un 
làcrcnient  imparKùt. 

11  n'y  a  que  les  membres  du  cierge'  qui  aient  le  droit  de  commu- 
nier au  pied  de  l'autel.  Tous  les  laïques  communient  h  la  porte  du 
chœur  ,  en  fe  tenant  debout  d'une  manière  très-rcfpcctueufe  :  le  pri-trc 
prononce  ces  paroles  en  les  communiant  :  u  Ceci  ell  la  fainte  chair , 
M  que  ri'lmmaïuiel  notre  Dieu  a  pris  de  la  Vierge  v.  Et  tous  repon- 
dent: y^nwn.hc  diacre  leur  prcfente  enluite  le  vin  dans  une  petite  cuil- 
ler en  leur  dilant  :  "  C'ell  ici  le  fang  de  JcTus-Chrift  ,  pour  la  vie  du 
"  corps  &  de  l'amc ,  ^  pour  la  vie  éternelle  «.  Un  fous-diacre  ter- 
mine la  cérémonie  ,  en  mettant  dans  le  creux  de  la  main  ,  un  peu 
d'eau  que  les  communians  avalent  après  s'être  rincé  la  bouche. 

Les  abilllns  ne  connoillent  point  ce  que  les  latins  appellent  \c  fàint 
MiUujui.  Le  rituel  ne  leur  permet  pas  de  porter  jamais  la  communion  aux 
malades  ,&  le  roi  lui-même  n'a  pas  le  privilège  de  conmumier  ailleurs 
qu'a  leglife.  Leur  extréme-ondion  reflemble  allez  a  celle  dont  on  fait 
ulàgc  dans  les  églifes  grecque  &i  romaine  ;  mais  les  malades  ne  re- 
çoivent pas  ce  facrement  dans  leur  lit  ,  comme  chez  nous  :  ils  font 
obligés  dj  fe  taire  tranfporter  a  l'églife  pour  qu'on  y  puille  le  leur  con- 
férer. Cette  cérémonie  exige  la  préfencc  defept  prêtres  :  il  faut  aulVi 
allumer  un  candélabre  à  fjpt  branches.  On  fait  enfuite  la  bénédiction  de 
l'huile;  <S:  ici  ,  comme  chez  les  coptes  ,  ce  font  les  prêtres  qui  font 
cette  efpcce  de  conféeration.  Apres  cette  formalité  préliminaire  , 
on  conduit  le  malad.  depui.  la  porte  de  l'églife  juf  ju'a  l'autel  ;  & 
II,  on  lui  confère  folcmnelk  ment  l'onclion  îacvéc  :  d'ailleurs,  les 
abilllns  font  ufage  de  ce  factement,  &  pour  les  nwladies  de  l'ame 
&  pour  celles  de  l'elprit  :  ils  le  confl  :nt  même  aux  fous  &  aux 
polkdés. 

Ces  peuples  témoignent  la  plus  vive  douleur  a  la  mort  de  leurs 
parents  îk  de  leurs  amis  :  ils  fe  ;jrécipitent  lé  vifagc  contre  terre  ;  ils 
s'arrachent  les  cheveux  ;  ils  déchirent  leurs  habits  ;  ds  font  des  hur- 
leniens  affreux  ,  6c  vous  diriez  qu'ils  font  décidés  a  le  priver  de  la 
lumière  pour  aller  accompagner  le  mort  dans  l'autre  monde.  Dès 
qu'une  perfonne  el>  morte ,  on  nettoie  fon  corps  ,  on  l'ai  iule  d'eau 
bcnite  :  <>n  l'enveloppe  enfuite  dans  un  drap ,  puis  dans  \.\n  cuir  de 
buflle^,  (X  on  l'enferme  ainli  dans  la  bierre.  L'^rfqu'on  le  tranfporte  a 
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h  il'pulturc,  l'iifagc  veut  qu'on  s'acquitte  de  ce  dernier  devoir  avec 
toute  la  célérité  poUiblw  ;  «Se  tout  le  convoi  court  alors  de  toutes  fes 
t'jrccs  )uiqu'au  lieu  de  ù  Il'pulturc.  Lorlqu  on  cil  arrivé  fui  le  bord 
de  la  folle ,  le  prêtre  chargé  de  faire  rciuerrenicnt ,  lit  les  quatorze 
premiers  verfets  de  l'évangile  de  Saint  Jean  ,  après  quoi ,  on  le  pré- 
cipite dans  fa  dernière  demeure  ;  &c  le  clergé  continue  a  réciter  des 
prières  funèbres  jufqu'a  ce  que  la  folîè  Ibit  entièrement  remplie  de 
terre. 

Ces  cérémonies  lugubres  font  plus  ou  moins  pompeufes ,  félon  la 
fortune  de  ceux  c^ui  les  commandert.  L(  rfqu'une  perfonne  eft  d'un 
rang  dillingué  ,  l'on  cheval ,  fa  lance  ,  Ion  écu  &  fcs  armes  contribuent 
a  orner  la  pompe.  On  diftribue  des  aumônes  confidérables  aux  pau- 
vres ;  on  fait  des  offrandes  à  l'cglifc  j  on  donne  des  préfcns  au  clergé , 
^l'on  fait  tous  les  cffbrts  pour  honorer,  par  les  libéralités,  là  muni- 
ficence &  ù  piété ,  la  mémoire  de  ceux  qu'on  a  perdus.  Souvent  la 
fête  dure  dix  ,  vingt ,  trente ,  quarante  jours  ;  &  pendant  cet  efpacc 
de  temps  ,  la  famille  va  foir  &  matin  viliter  le  tombeau,  &  allille 
aux  prières  qu'elle  y  lait  faire  par  les  prêtres.  Il  eft  inutile  d'obferver  que 
cet  ufage,  beaucoup  trop  difpcndieux  pour  les  familles ,  fait  la  princi- 
pale fource  du  revenu  des  chefs  du  clergé  de  l'AbilTinie. 

Toutes  ces  prières ,  toutes  ces  offro-ndcs  ,  tous  ces  mouvements  que 
les  abiiîins  fe  donnent  pour  leurs  morts ,  démontrent  allez  quelle  cl't 
leur  opinion  fur  l'état  des  amcs  dans  l'autre  vie.  Aulli  croyent-ils, 
comme  les  églifcs  grecque  &  romaine,  qu'il  exiftc  un  lieu  mitoyen 
entre  le  paradis  &  l'enfer  ,  où  les  âmes  le  purifient  des  fouillurcs 
qu'elles  ont  contraâées  dans  ce  monde  :  ils  ne  doutent  pas  que  l:s 
prières  ,  les  aumônes ,  les  mortifications ,  ne  les  foulagent  dans  leurs 
fouftrances  ;  c'ell  pourquoi  dans  toutes  leurs  prières ,  dans  tous  leurs 
offices ,  ils  prient  toujours  pour  les  morts.  Ils  ont ,  comme  nous , 
un  jour  dans  l'année  entièrement  conficré  au  loulagemcnt  des  dé- 
funts. L'églile  d'Abirtinie  redouble  alors  lès  prières  pour  eux;  toutes 
les  melTes  n'ont  qu'eux  pour  objet;  &  cluquc  particulier  célèbre  leur 
mémoire  par  des  aumônes  dk  p.u  différentes  largeflcs  faites  au  clergé. 
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ARTICLE       IX. 

Religion  des  Luthériens 

Il  n'eft  pas  de  religion  dans  le  monde  qui  ait  (éprouve  plus  de  divi- 
sons intertines  que  n'en  a  cffuié  celle  des  chrétiens.  Elle  n'ctoit  en- 
core qu'au  berceau  qu'une  foule  de  Ibâaires,  fortis  de  fon  propre  fein, 
la  déchirèrent  impitoyablement  &  Tant  relâche.  \\i  miheu  du  premier 
ficclc  parurent  Ebion  ôc  Ccrinthe  qui  ,  parmi  pluHeurs  rêveries  ab- 
furdcs  qu'on  leur  attribue  ,    rcfufoicnt  hautement  à   Jéfus-Chrift  la 
qualité  de  Dieu  ;  &  le  conlidéroicnt  comme  un  être  créé.  A  ces  doc- 
teurs fucccdcrent  Bafilides  &  Ménandre  qui ,  pythagoriciens  déclarés  , 
joignoicnt  les  dogmes  de  la  métcmpfycofe  à  ceux  qu'cnfeignoit  alors 
le  chriftianifme  :  l'égyptien  Valentin  fuivit  de  près  ces  derniers  ;  &, 
mêlant  la  dodrine  de  Platon  à  la  théogonie  d'Héliode  &  à  l'évangile 
de  Saint  Jean  ,  il  confondit  les  idées  des  chrétiens  avec  celles  des  peu- 
ples de  l'antiquité  ,  &  appuya  fa  théologie  de  diiférens  prclHgcs.  Dans 
le  même  temps  parut  Cerdon  ,  &  fa  doârine  abfuide  des  deux  prin- 
cipes donna   nailfance   a  celle  de  Mont  in.    Novat  ,    Sabellius  ,  Paul 
de  Samofatc  ,   Mancs ,  Donat  fe  montrèrent  auffi  fur  la  fcccc,  don- 
nèrent chacun  a  l'évangile  l'interprétation  qui  pouvoit  convenir  à  leur 
ambition  ou  a  leurs  préjugés  ,  &  attribuèrent ,  par  leurs  fophifmes  6c 
par  leur  hypocrifie ,  le  plus  haut  degré  d'importance  à  des  minuties , 
dont  l'europe  aulli  lluplde  que  barbare ,  étoit  alors  fi  avide.  Le  plus 
favant ,  le  plus  adroit,  le  plus  fouple,  le  plus  fortuné  de  ces  novateur*', 
fut   Atius  :  ce   prêtre  lybien  ,  foutcnoit  qu'en  prêchant  l'évangile  aux 
juifs ,  jamais  Jéfus-Chrift  n'avoitcii  l'intention  de  le  faire  pader  pour  un 
Dieu  ,  traitoit  le  clergé  chrétien  avec  le  plus  fouverain  mépris,  &  l'ac- 
cufoit  d'avoir  puifé  dans  Platon  la  confubftantialité  du  verbe.  A  cette 
hérélie ,  qui  ,  quoique  foudroyée  au  concile  de  Nicée ,  occafionna  les 
plus  grands  ravages  dans  l'empire  romain ,  &  qui  fubfifte  encore  dans 
la  plupart  dc>  comnuinions  chrétiennes ,   vint   bientôt  s'unir  celle  de 
Pelage ,  dont  les  dogmes  ne  furent  ni  moins  fmieux  ni  moins  avi- 
dement reçus  que  ceux  d'Arius.  Ce  dernier  n'étoit  pas  encore   m.ort, 
que  l'on  vit  paroître  fur  les  rangs  ,  Neftorius ,  patriarche  de  Conf- 
tantinople,  qui  foutcnoit  qu'il  y  avoit  deux  perfonnes  en  Jéfus-Chrill, 
Tome  III.  N 
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&  que  là  Vierge  n'c'toit  pas  U  mcrc  de  Dieu  j  de  fon  côte'  Eutychcs , 
abb^  d'un  monalkic  (îtué  dans  le  voifinage  de  Conftantinoplc ,  prê- 
cha runitc  de  nature  en  Jt'lus-Chrift ,  &  malgré  U  foudre  que  Ian(|a 
fur  lui  un  concile  de  Conftantinople ,  il  fit  tous  Tes  efforts  pour  fou- 
lever  l'orient  en  fi  faveur.  La  grande  affaire  de  la  pâque  vint  enfuitc 
&  penfa  enibrifer  toute  l'europc  :  les  iconoclalks ,  indignés  du  culic 
qu'on  rendoit  aux  images ,  embouchcrent  la  trompette  ôc  di>nncrcnc 
le  fignal  du  combat  ;  enfin  parut  Photius ,  le  prodige  de  fon  ficelé , 
le  plus  fameux  prélat  qu'ait  produit  l'églife  de  Conftanrinoplc  ,  &i. 
qui  jetta  les  fondcmcns  de  ce  fchifmc  fcandalcux  qui  divifc  depuis 
tant  de  fiecles  les  grecs  d'avec  les  latins. 

Toutes  ces  hércfies ,  toutes   ces    erreurs  fe    partagèrent    en  une 
multitude  de  branches  ,  dont  chacune  eut  fcs  partilans  ,  ôc  fit  le  plus  de 
bruit  que  les   circonftances  le  lui  permirent.  L'empire  abfolu  qu'ac- 
quirent   fucceirivcmcnt  les  papes  fur  toutes    les  régions  peuplées  de 
chrétiens ,  l'état  de  dépendance  &  de  fubordination  où  vivoit  le  clergé, 
la  manie  des  croifadcs  qui  vint  troubler  toutes  les  têtes ,   tout  cela 
affoupit  le  feu  des  héréfies.  Les  chrétiens ,  tous  plongés  dans  la  débau- 
che la  plus  effrénée  ,   &C  dans  la  plus  profonde  ilupidité ,  croyoient 
fans  réfillancc  tout  ce  que  leur  prêchoient  leurs  padcurs  ;  &c  ceux-ci , 
plus  timides  qu'orthodoxes ,  plus  alïèrvis  que  convaincus ,  ne  penfoient 
a  rien  moins  qu'a  examiner  la  théologie  qu'ils  préchoient.  Telle  étoit 
l'ignorance  de  ces  tems  de  ténèbres ,  que  les  conciles  tenus  alors  par 
le<i  évcques  y    ne  font    autre   chofc    que  la    répétition    des    canons 
des  conciles  des  premiers  fiecles  ;   telle    étoit  l'innuencc  qu'avoit  U 
cour  de  Rome  dans  ces  affemblées  ,    que  tous    les  décrets  étoicnt 
faits  au  nom  du  pape ,  qui  feul  avoit  le  droit  de  leur  donner  force 
de  loi. 

Cet  abus  d'autorité  des  évêques  de  Rome,  qui  réveilla  enfin  les 
efprits  tiop  long-temps  afibupis  j  les  excommunications  fréquentes 
qu'ils  lançoient  contre  les  tctcs  couronnées  ;  le  defpotifmc  avec  lequel 
ils  dépol'nent  les  prêtres  6c  les  fouvcrains ,  fit  qu'on  s'appliqua  peu- 
k-peu  a  approfondir  la  fource  de  leur  pouvt/ir.  Cet  examen  ne  fut 
pas  feulement  funcfte  au  fiége  de  Rome ,  il  penfa  n;cme  boulever- 
fer  toute  l'églife  clirétienne.  Du  fein  du  nord  fortirent  diverfes  hérc- 
fies ,  qui  en  fappant  l'autorité  du  premier  des  évcques  ,  dénaturèrent 
les  dogmes  du  chriilianifme ,  &:  anéantirent  fa  difcipline.  Widef, 
Jean  Hus ,  Jérôme  de  Prague  ,  déjà  prévenus  en  france  par  les  vaudois , 
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aibnrctcnt  Icccndard  de  la  rébellion  ,  traitcrcnt  le  pape  d'antechrift ,' 
avilirent,  auuntquMs  purent,  l'on  fiége  &  fa  puiflancc ,  &  tlevcrenc 
leurs  opinions  particulières ,  leurs  préjuges ,  leurs  conjedurcs ,  fur  les 
débris  de  l'ancienne  orthodoxie,  lin  vain  le  concile  de  Conllance  Ht 
brûler  l'infortuné  Jean  Hus ,  malgré  la  foi  d'un  fauf-conduit  ;  en  vain  le 
Vatican  fit  tonner  fes  foudres  contre  les  novateurs  ;  en  vain  les  potentats 
niclcrent  à  ces  armes  ipirituellcs  celles  que  les  peuples  réunis  leur  ont 
ronfiées  j  la  contagion  ne  cellà  de  faire  de  nouveaux  progrès  ;&  L*  fchil- 
mc  qui  devoit  déchirer  l'églife  ,  fut  enfin  confommé  d'une  manière 
éclatante   par  un  moine  de  Wirtemberg. 

Cet  héréfiarque ,  dont  le  nom  n'eft  que  trop  fameux  dans  les  anna- 
les du  XVI*  ficclc,  c'ell  Martin  Luther,  né  a  Mansfeld,  en  allemagne ,' 
le  I  o  novembre  1483  :  fa  fimillc  étoit  indigente  &  fore  obfcure  ;  fon 
pcre  n'étoit  qu'un  pauvre  forgeron  :  cependant ,  malgré  la  modicité 
de  leur  fortune ,  fes  parents  employèrent  tous  leurs  foins ,  pour  lui 
donner  une  éducation  honnête  :  les  talens  dillingiés  qu'il  avoit  reçus 
de  la  nature ,  fon  amour  pour  le  travail ,  fa  mémoire  ptodigicufe ,  (à 
conftitution  robufte  ,  tout  le  mcttoit  a  portée  de  faire  de  grands  pro- 
grès dans  les  fciences.  A  vingt  ans ,  {c%  études  étoicnt  finies  ;  &  il  fut 
reçu  maiire-ès-arts  ,  dignité  alors  très-importante.  Luther  demeura 
cependant  deux  ans  entiers  incertain  fur  l'état  qu'il  devoit  prendre  : 
un  accident  fuuerte ,  arrivé  fous  fes  yeux  à  un  de  (es  amis ,  vint  enfin 
le  décider.  Il  fe  promenoit  un  jour  avec  cet  atni  aux  environs  d'Her- 
fort ,  lorfqu'un  coup  de  foudre  le  réduifît  en  cendre  à  fbs  côtés.  Cette 
mort  effrayante  p.'néira  Luther  de  douleur  :  fenfiblemcnt  touché  d'un 
accident  qui  montroit  affèz  la  vanité  des  chofes  humaines ,  il  fit  vœu 
A  l'iniLmt  de  fc  furc  religieux  ;  6i.  ce  vœu,  qui  n'étoit  que  le  fruit  de 
la  frayeur  &.  de  la  timidité ,  il  l'accomplit  biei.tôt  après ,  en  entrant 
dans  l'ordre  des  hcrmices  de  Saint  Augullin. 

Luther  fut  fait  prêne  a  vingt-quatre  ans;  &  fon  mérite  perfonnel, 
la  régularité  de  ù  conduite  &:  la  douceur  apparente  de  fes  niœurs ,  lui 
avant  attiré  la  confiance  de  lés  fupérieurs,  il  fut  chargé  de  divcrfes 
commilUons  importantes ,  dont  il  s'acquitta  toujours  avec  le  plus  grand 
lliccès  ;  il  ne  tarda  pas  à  prendre  le  bonnet  de  dodeur.  Devenu  alors 
un  être  important  dans  fon  ordre,  on  lui  confia  une  chaire  de  théo- 
logie a  Wirtembcrg.  Ses  talents,  qui  étoient  demeurés  enfevclis  dans 
l'enceinte  du  cloître,  fe  montrèrent  déformais  iur  un  théâtre  plus 
digne  de  l'on  ambition.  Depuis  long-temps  la  fcliolallique  intelbit  le« 
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ccolcî  tlo  qucftions  ruliculcs  :  on  avoir  vu  quelques   bons  c-rprlrs  faire 

des  erti)rts  pour  en  arrêter  le   progrès  ;   mais   toutes   leurs   tentatives 

avoicnt  été  inutiles.  Luther ,  trop  )utlicieu\ ,  trop  éclairé  ,  trop  a-nbl- 

tieux  même  pour  Jtiopter  une  pareille  mcthotle,  le  déclara  l'ennemi  |urj 

de  la  théologie  rcholaUiquc  :  chaque  tois  que  roccallon   Te  préfentoit 

de  mortifier   ceux  qui  l'étudioicnt ,  il   la  làifilloit  toujours  avec   eiu- 

prefîèmcnr.  Il  foutint  contr'eux  des  thefes  où  il  difpuroit  vivement  fur 

le  libre  arbitre,  fur  le  mérite  des  botmes  œuvres  6c  fur  les  traditions 

luiniaincs  :  biLMitôt  une  carrière  encore  plus  glorieule  fe  préfenta  a  ce 

génie   naturellement  préfomptucux  &:  fupcrbe.  On  a  di'  quel  étoic  h 

pouvoir  exhorbitant  qu'a/ccnt  alors  les  pafics  lur  le  mondj  chrétien; 

&  ce  pouvoir  étoit  tel ,  que ,    malgré   l'authenticité  des   hilloircs  qui 

nous  en  tracent  le  tableau ,  notre  efprit  lé  refuie  a  accorder  une  pleine 

confiance  a  une  peinture  aulfi  étonnante  &  aulH  extraordinaire.  Léon  X , 

ce  pontife  auifi  célèbre  par  fa  magnificence  &i   fes  pr(>digalités,  que 

par  le  lelc  ardent  qu'il  témoigna  toujours  pour  le  prof»ics  des  fcien- 

ecs  &  des   arts ,  avoit  bel'oin  d'argent  pour  rétablir  i'églife  de  Saint 

Pierre  de  Rt)me  :  il  eut  recours,  pour  s'en  procurer,  à  un  moyen  qui 

avoir  déjà  été  mis  plufieurs  fois  en  ufigc  avec  fuccès  par  fes  prédécef- 

feurs  :  il   publia  des  indulgences  ;  &:  la  bulle  qui  annonçoit  au  peuple 

cette  grâce  du  pontitc  romain  ,  difoit  qu'on  délivreroit  d'autant  plus 

d'ames  des  feux  dévorans  du  purgatoire  ,    qu'on   ic    pii>curjroit  un 

plus  grand  nombre   d'indulgences.    Un   tel  appas  ,    li   analogue    aux 

préjugés  du  fiecle,  lutliloit  bien  pour  féduire  la  multitude:  aulli  cha- 

cui\   s'empreda-r-il  a  faire  l'acquilition   de  ces  indulgences  ,  a  porter 

Ion  .irgcnt   aux  pieds  de  ceux  qui  les  diilribuoienr. 

Lu  abus  auHi  énorme,  quoiqu'il  ne  fut  pas  nouveau,  révolta  les 
gens  IcnfJs  ;  tous  déclamèrent  ouvertement  contre  les  ditniinicains  qui, 
charL'és  de  d.lhibuer  les  indulgences ,  aviiiilbient,  par  leurs  manœuvies 
&:  par  leur  cupidité  ,  le  premier  fiége  du  chrillianifme.  Luther  fut  un 
de  ceux  qui  fe  déchaînèrent  le  plus  contre  ces  vexations.  Il  y  é:oit 
provoqué  par  Jean  Stanpiz ,  vicaire  général  de  fon  ordre  en  allema- 
gîîc,  &  qui,  jaloux  de  ce  qu'on  n'avoir  pas  chargé  ,  félon  l'ufagc  ,  les 
augdlins  de  prêcher  les  indulgences,  étoit  très-Hatté  de  trouver  l'oc- 
cnhon  de  décrier  les  dominicains  leurs  concurrents.  Luther  ne  féconda 
quj  trop  bien  les  vul^;  &,  au  lieu  de  lé  bornera  développer  les  abus 
qui  s'ctoienr  j^liik's  dans  les  indulgences,  il  attaqua  le>  induigencek 
mê  ne ,  comme  contraires  aux  boiuies  œuvres  ,   &L  propres  à  former 
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des  dircticns  pii(ill.\niii)cs ,  tics  l'ccIc-rAis  m^rnc  ,  toujours  aiitorifcs  à 
Je  purger  de  leurs  crimes ,  en  (acrifiant  une  médiocre  portion  de  leur 
fortune.  Ce  dodeur  alla  plus  lv>iii  ,  il  foutint  que  le  pape  n'avoit  pas 
le  droit  d'en  donner ,  &:  c|ue  tous  ceux  de  l'es  prédécelîèurs  qui  s'étoicnc 
i'crvis  de  ce  moyen  ,    avoient  excédé  manifellement  leurs  pouvoirs. 

LutJT.T  étoit  alors  ''orac  le  de  Punivcrfité  de  Winemberg  :  aufll  fcs 
dûlamations  furent  . 'les  reçues  avct  les  plus  grands  applaudiffemcns  : 
ce  l'uccès  l'engagea  a  pouller  plus  loin  Tes  critiques.  IX-s  indulgences 
il  padà  a  divers  articles  de  la  dilcipline  de  l'églife  romaine  ;  de  la  dif- 
ciplinc  aux  dogmes  ,  &c  peu-à-peu  ,  il  s'efforça  de  fapper  jufqu'au 
fondement  du  catholiciline ,  en  p'-oteftant  toujours  d'une  roumiffion 
partaite  à  l'églife  romaine. 

Ces  innovations,  qui  plailoient  au  plus  grand  nombre  des  allemands, 
réveillèrent  la  cour  de  Rom-,* ,  "oyée  dans  les  plaifirs ,  &  trop  peu 
agguci-riL  ,  pour  répondre  ferieuicment  h  des  quertions  de  controverfe  • 
le  pue  le  menaça  de  toutes  les  fo..Jres  du  Vatican,  S'il  ne  fe  retrac- 
tnit.  Mais  glorieux  de  fe  voir  le  chef  d'un  parti  dé)a  puiffant  ;  fier 
d'avoir  déchiré  le  voile  qui  ,  à  dire  vrai ,  couvroit  quelques  abus  ,  & 
craignant  peut-être  le  rellèntiment  d'une  cour  qu'il  avoit  fi  fendbîement 
outragée ,  le  dodeur  de  Wirtemberg  méprila  les  foudres  dont  il  écoit 
menacé,  lin  vain  le  pape  lança  en  i^io  l'excommunication  contre 
lui  :  cette  pimition  éclatante  ne  fit  que  le  rendre  plus  intraitable  ;  il 
fc  déchaîna ,  plus  que  jamais  ,  contre  l'églife  romaine.  Oubliant  les 
ménagemens  qu'il  avoit  eus  jul'qu'alors  pour  les  maximes  de  les  pères  y 
il  déclara  autlicntiqucment  le  fchifu  •  dont  il  vouloit  être  l'auteur  :  il 
prêcha  contre  les  v(eux  &c  fur-tout  c  i.itrc  le  célibat  des  prêtres.  Pour 
donner  plus  de  poids  à  fes  principe--; ,  il  ie  n\aria  publiquement  ;  &  ce 
fut  ai  fond  d'un  cloître  qu'il  alla  chercher  la  femme  à  laquelle  il 
s'unit  :  fon  exemple  fut  bientôt  luivi  par  une  foule  de  prêtres  (Se  de 
religieux  des  deux  fexes  que  le  jouj'  du  célibat  incommodoit  :  tous 
les  cloîtres  s'ouvrirent  ,&:  cette  foule  de  moines,  qui  peu  auparavant 
vivoient  pailiblemcnt  dans  leurs  celliii„s ,  portèrent  la  nVijere  &C  l\  dé- 
l'nlation  dans  les  familles  :  les  uns  fe  mirent  prédicans  •  &C  inon- 
dèrent l'allcmagne  de  leurs  rêves  théologiques  ;  l;s  autres ,  le  livrant 
tout  entier  au  débordement ,  maudireih,  mille  fois  le  génie  mal-faifuit 
iiui  Ls  avdit  enlevés  a  la  vie  pailîble  du  couvent.  Toute  l'allcmagne 
fut  bientôt  inondée  de  ces  v.igabonds,  toujours  acharnés  contre  l'églile 
lumaine,  cioi-.r  ils  détclloicnt  les  maximes. Malhcurcufcmcnt  les  princes, 
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îcs  Icigncurs,  les  louvcraias  prirent  vivcnicnt  part  à  ccitc  querelle  : 
Sicntôt  on  vit  toute  rcuropc  en  combiillion  ,  ians  que  la  puill.UKc  ou 
u  pcrlualion  pût  oppolcr  des  digues  à  ce  torrent  Formidable  :  ttlK 
ctoit  reurope,&:  <iir-tout  rallcmagn»  ,  lorfquc  le  i8  février  1546, 
Luther  mounit  .<c  U  tuncltc  conlbbtion  d'avoir  vu  répandre  des 
fleuves  d.  lang  ^  .ur  la  doûruie  ou  pour  là  pcrdiuio. 

Là  plupart  des  t'crivains  qui  ont  écrit  contre  Lutiicr  ,  ne  connoif- 
fo'cnt  pas  les  opinions  théologiques.  Les  uns  ,  trop  ignorans  pour 
fuivre  ce  fciftairc  dans  la  marclie  qu'il  tient  dans  l'es  écrits ,  ne  nous 
ont  donné  que  l'écorce  de  la  doûrine  ;  les  autres ,  trop  opiniâtres  (Se 
trop  partîonnés ,  n'y  ont  trouvé  que  te  qu'ils  \  ouloient  y  voir  ;  (Se  les 
uns  &  les  autres  nous  ont  également  tronvpés  dans  leur  vappcit.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'crt  qu'd  à  varié  dans  les  différens  ouvrages  qu'il 
a  publiés  ,  &  qu'il  n'a  januis  expolé  d'une  manière  bien  lumineuic 
les  objets  de  fa  rétormation.  La  meflc  a  été  Tur-tout  l'un  des  objets 
qui  ont  le  plus  ému  fa  bile  contre  l'cglife  romaine  :  il  appclii)it  le 
canon  de  la  mcfl'c  un  recueil  de  lacunes  bourbeufes  ;  ôc  je  me  fou- 
viens  d'avoir  vu  autrefois  un  livre  qu'on  lui  attribue ,  dans  lei]uel  il 
rend  compte  d'une  vifite  que  lui  Ht  Lucifer ,  pour  l'engager  a  porter 
l'éponge  fur  cet  objet  de  VidoUtrie  chrétienne.  Audi  fit-il  île  graiids 
changements  dans  cette  partie  de  la  hthurgie  des  catholiques.  U  con- 
ferva  divers  "uuvoït,  tels  que  ceux  des  dimanches  ,  des  tètes  de  noej, 
de  pâquc^  ^  de  la  pentecôte,  le  Kyrie  elcijon  ,  le  (Jloria  infxcifjis, 
la  plupui*  des  collectes  des  dimanches ,  l'épitre  ,  le  graduel  &i  le 
fymbole  de  Nicée;  mais  il  rcjctta  l'offertoire  comme  une  abomina- 
tion :  il  ordonna  qu'on  ne  mît  que  du  vin  dans  le  calice  ,  <Sc  qu'aprcs 
avoir  préparé  le  pain  &c  le  vin ,  le  prC'trc  récitât  la  préface  ,  &C  pro- 
nonçât enfuitc  les  paroles  de  la  conlécration  ;  &  que  le  chcEur ,  im- 
médiatement après ,  chantât  le  Sanclus ,  &:  le  iicncJiclus  qui  yenii  ; 
prière  qui  fcroit  fuivie  de  l'élévation  du  pain  6i  du  calice  ,&  de  l'orai- 
fon  dominicale.  Il  recommanda  qu'aullit(Jt  après  le  Pater ,  on  dit  le 
Fax  domini ,  qu'il  regardoit  comme  une  abfolution  publique  des  péchés 
des  communians  II  défendit  que  l'on  rompît  l'hollie,  oc  que  l'on  en 
mît  une  portion  dans  le  calice  :  enfin  il  régla  que  le  célébrant ,  aprii 
s'être  communié  ,  coinmunieroit  le  peuple  ;  que  pendant  la  coninui- 
nion ,  on  chantcroit  VAgnus  l)ei  ;  que  U  communion  feroit  fiiivic 
du  Qiiod  ore  funipjimus  y  &  qu'aulieu  de  terminer  la  mellc  par  17/^' 
mijjàejl,  on  chaïucroit  Bi''edii:jmus  domino ,  avec  \' Alléluia  en  muiique. 
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Ce  fut  de  cecte  maniçre  que  Luther  Ht  céléhtet  la  meflè  dans 
r^gliTe  de  Wurtemberg  :  cette  dirpofition  qui  montre  qu*il  n*eut 
au  moiiii  jamais  l'intention  de  profcrire  entièrement  ce  fàcrifîce ,  n*a 
pourtant  pas  été  confervée  invariablement  par  les  églifès  luthériennes  : 
L  plupart  ont  changé  leur  lithurgie  k  ce  fujet ,  &  il  en  efl:  peu  même 
qui  foient  d'accord  fur  ce  point.  Quant  au  facrement  qui  fait  la  bafè 
du  facrifice  de  la  meile  ,  toutes  ont  k  peu-près  k  cet  égard  la  même 
croyance  que  l'églife  romaine  ;  ce  qui  diffêrencie  fur  ce  point  les  deux 
communions  ,  c'ell  que  les  luthériens  croient  feulement  la  confub-*- 
ilantiation ,  c'cft-à-dire ,  que  le  pain  relie  dans  rholHe  avec  le  corps 
de  Jéfus-Chrift  ;  aulieu  que  les  catholiques  croient  à  la  tranfubftaâo 
tion  ou  au  changement  parfait  des  efpeces  dans  le  corps  &  le  ûng 
de  Jéfus-Chrift. 

^c  lies  luthériens  ont  retenu  la  plupart  des  fêtes  de  l'églife  romaine  : 
telles  font  celles  de  noël ,  de  pâques  de  l'aicenfion  ,  de  la  pentec^e, 
&c.  toutes  ces  fêtes  n'offrent  rien  d'important  dans  les  cérémonies  :  la 
fuperftition  agit  feulement  ces  jours^là  d'une  manière  plus  marquée 
que  pendant  ceux  qui  font  dedinés  aux  œuvres  ferviles.  Chez  les  lu» 
thériens ,  la  multitude  y  par  exemple  ,  attribue  une  grande  venu  k 
l'eau  pafchale;  &  cecte  eau  mervcilleufe  n'eft  autre  chofè  que  celle 
qu'on  a  puifée  à  la  rivière  le  jour  de  pâques  avant  le  lever  du  foleiL 
Le  peuple  croit  qu'elle  guérit  le  mal  des  yeux ,  &  rétablit  les  mem- 
bres rompus  ;  CD  a  la  m^n^c  fuperftition  en  faveur  des  chevaux  :  on 
croit  bonnement  qu'en  les  faifànt  nager  dans  une  rivière  le  jour  de 
pÂques ,  avant  le  lever  du  foleil ,  on  les  préferve  pendant  l'année  des 
maladies  auxquelles  ces  animaux  fbnt  fujets. 

•^'  Il  eft  certains  endroits  où  le  peuple  oblèrve ,  entre  pâques  &  la  pen- 
tecote ,  un  ufâge  aulli  ridicule  qu'il  favorilè  puiflàmment  la  débauche 
de  l'incontinence  ;  des  filles,  él^amment  parties  &  couronnées  de 
toutes  les  fleurs  de  la  faifon ,  parcourent  toutes  les  rues  en  chantant  : 
l'une  d'entr'elles  tient  en  main  un  plat  y  &c  demande  la  quête  à  tous 
ceux  qui  fe  préfcntent  :  ce  que  les  filles  ramaflènt  ainfi ,  efl  diflri- 
buc  aux  pauvres  ou  employé  aux  dépenfes  qu'exige  cette  efpece  de 
folemnité. 

Cette  coutume  s'eft  aufli  confervée  dans  quelques  villes  des  pays- 
bas  hollandois  ;  mais  on  y  célèbre  la  cérémonie  d'une  manière  plus 
pompeufc  &  plus  éclatante  {fg.  195).  Quatre  jeunes  filles  en  por-  19^ 
tent  une  cinquième  fur  un  brancard;  toutes  font  couronnées  de  fleurs, 
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&  habillées  le  plus  proprement  que  leur  moyen  le  comporte.  Celle 
que  l'on  porte  fur  le  brancard  eft  décorée  de  plufieurs  colliers  d'am- 
bre &  de  corail,  de  bourfes,  de  chaînes,  de  ceintures  &  de  dix  ou 
douze  grelots  d'argent  ;  elle  tient  k  la  main  droite  une  petite  gondole 
d'argent ,  &  dans  fa  gauche  un  petit  fifflct  du  même  métal ,  avec  le- 
quel elle  filïle  chaque  fois  qu'il  eft  queftion  de  compter  ce  que  l'au- 
mône a  produit.  Une  multitude  de  perfonncs ,  de  tout  âge  &  de  tout 
fcxe ,  accompagne  ces  jeunes  filles ,  &  chacun  s'empreflc  de  leur  don- 
ner de  l'argent  ,  fclon  fes  moyens.  Un  auteur  hollandois  afl'ure  que 
cette  cérémonie  bizarre  fut  défendue  à  Amfterdam  &  dans  pludeurs 
autres    endroits  de  hollande  ,  à  caufe  des  abus  qui  s'y  étoienc  glilTés. 

Autrefois  on  plantoit  des  mais  dans  toutes  les  églilès  de  DrefHe , 
le  jour  de  la  fête  de  l'afcenfion  y  on  en  remettoit  d'autres  ^  la  pente- 
côte,  6c  on  ne  les  utoit  que  le  jour  de  la  trinité.  Le  roi  de  pologne, 
élcâcur  de  Saxe ,  abolit  cette  coutume  en  171^,  parce  qu'elle  cau- 
foit  la  deftruâion  des  forêts  ,  6c  que  ces  mais,  qui  formoient  des  boc- 
cagcs  trc'^-étendus  &  fort  épais,  favohfoient  ibuvent  les  crimes  les 
plus  honteux. 

Les  minières  des  luthériens  font  ordinairement  les  dimanches  & 
les  fêtes  un  prône  à  l'ilTue  des  offices  ;  fouvent  on  en  fait  deux ,  l'un 
le  matin ,  &  l'autre  l'après-midi.  Il  eft  des  ceruins  temps  de  l'aimée 
où  les  miniftrcs  des  égliies  particulières  font  obliges  de  prêcher  en 
préfence  de  leur  fur-intendant  ;  &  ce  prône ,  qui  s'appelle  prédico' 
tiori  circulaire ,  a  pour  objet  de  mettre  les  fupérieurs  à  portée  de  juger 
de  !a  capacité  des  miniftres  inférieurs ,  &  pou  \;  ceux-ci  ne  s'écar- 
tent pas  des  principes  fixés  par  les  conftitutions  i:ccléfiaftiques. 

On  obierve  dans  le  duché  de  Holftetn  un  ufage  particulier  aux  pro- 
teftans  de  cette  région.  A  la  fin  du  prêche ,  les  miniftres  font  dans 
l'ulàgc  d."  publier  les  crimes  qui  tX  font  commis  récemment  ;  &  ils 
accompagnent  celte  publication  d'invedives  &  d'imprécations.  Dans 
le  même  pays ,  ceux  dont  l'honneur  a  été  diftàmé  par  quelque  calom- 
nie ,  chargent  le  miniftre  de  faire  une  publication  dont  voici  la  fub- 
ftancc  :  «  Un  tel ,  déshonoré  par  de  faux  bruits  que  fes  ennemis  ont 
»  femcs  contre  lui  ,  prie  les  fidèles  de  demander  à  Dieu  qu'il  faflè 
»>  éclater  fon  innocence ,  &  confonde  les  calomniateurs  ».  Après  le 
prêche  ,  on  fait  les  recommandations  à  Dieu ,  les  aâions  de  grâces 
&C  les  publications  :  par  les  premières  on  recommande  à  Dieu  les 
malades,  les  femmes  en  couches  ou  en  travail  d'enfant ,  les  voyageurs , 
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on  cft  aulTi  en  u(àge  de  recommander  aux  prières  ceux  qui  font  fur 
le  point  de  confommer  leur  mariage,  afin  qu'aucun  efprit  mal-faifant 
ne  puilfe  nuire  k  la  (àtisfadion  complette  des  deux  époux.  Par  le>  aâions 
de  grâces,  chacun  remercie  Dieu  des  biens  qu'il  en  a  reçus.  Les  publi- 
cations fervent  à  annoncer  tout  ce  qui  peut  concerner  l'e'glife.  En  cer- 
tains endroits,  on  publie  du  haut  de  la  chaire,  les  ordres  du  magiftrat. 
Les  Luthériens  qui,  comme  on  l'a  dit,  ont  confervé  les  principaux 
ufages  de  l'églife  romaine ,  ont  retenu  fur-tout  celui  du  jubilé.  Le  pre- 
mier qu'ils  aient  célébré  ell  celui  de  1 6 1  7 ,  en  mémoire  de  leur  ré- 
forme; &  ils  ont  continué  depuis.  Cette  fête,  qui  dure  ordinairement 
plufieurs  jours,  fe  folemnifc  de  cette  manière;  les  citoyens  les  plus 
dlftingués  de  la  ville  fe  rendent  dès  le  matin  à  l'hôtel-de-villc ,  revctus 
de  manteaux  noirs,  &  de-là  ils  vont  procelTionnellement  a  la  principale 
églifc  du  lieu.  Ils  rencontrent  en  chemin  le  clergé  &  les  collèges  qui 
fc  joignent  a  eux ,  &  forment  une  procelTion  nombrcufe  &  régulière. 
On  arrive  en  bon  ordre  à  l'églife  qui,  ce  jour-la,  eft  jonchée  de  fleurs 
6c  parce  de  fes  plus  beaux  ornements.  Bientôt  ce  temple  retentit  du 
chant  des  pfeaumes  &  des  cantiques  d'allégreffe  dans  lefquels  on  célè- 
bre le  triomphe  de  Luther  ôc  de  la  réforme,  la  défaite  du  pape  6c  de 
l'églife  romaine.  Les  inflruments  fe  joignent  aux  voix  &  forment  une 
harmonie  complette.  A  ces  chants  de  viâoires  fuccéde  un  fermon  dont 
le  fujei  efl  rétabliilcmcnt  du  luthéranifme. 

A  ce  jubilé  de  la  réformacion,  généralement  obfervé  par  tous  les 
luthériens,  il  faut  joindre  celui  de  la  confeffion  d'Ausbourg,  &  ceux 
qui  font  indiqués  par  les  états  pour  céléL  er  les  ficclcs  révolus  de  leur 
réforme.  Dans  ce  dernier  ordre  doit  être  placé  celui  que  la  Suéde  or- 
donna en  1693,  cent  ans  après  le  concile  d'Upfal ,  qui  confomma 
l'établidèment  du  luthéranifme  dans  toute  la  Suéde.  L'ouverture  de  ce 
jubilé  fe  fit  le  16  Février,  au  fon  des  cloches  &  au  bruit  du  canon. 
Cette  fête  dura  plufieurs  jours  ;  &  chaque  citoyen ,  anime  par  l'exemple 
de  Charles  XI,  n'oublia  rien  pour  faire  éclater  la  joie  qu'il  reflèntoit 
d'un  fi  grand  jour. 

Le  clergé  luthérien  eft  aflTcz  fcmblable  à  celui  des  catholiques  ro- 
mains. On  y  voit  des  cvêques,  des  prêtres,  des  diacres,  des  fous- 
diacres,  &c.  Ceux  qu'en  Suéde  &  en  Darymarek  on  appelle  évê- 
qucs,  prennent  ailleurs  le  titre  de  fur-intendans.  Les  prêtres  portent 
aulli  fouvent  le  nom  de  miniftres  ;  6c  chez  ces  fedaircs ,  comme  dans 
la  primitive  églifc ,  on  n'en  ordonne  jamais  que  pour  une  place  vacante. 
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Voici  les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  pour  la  réception  d*un  miniftre 
luthérien.  On  fait  fubir,  k  celui  qui  fe  préfente  pour  remplir  cette 
fonâion ,  un  examen  rigoureux ,   qui  roule  particulièrement  fur  les 
mœurs  &c  la  doârine.  On  le  fait  prêcher  plufieurs  fois  en  préfence 
d'un  certain  nombre  de  théologiens  choifis  pour  juger  de  fes  talens 
&  de  ia  capacité.  En  Saxe,  il  faut  que  le  candidat  prêche  dans  Tcglifc 
qui  lui  efl  defbinée  ;  &  la ,  il  y  a  autant  de  juges  que  d'auditeurs.  Le 
prêche  étant  fini ,  on  prend  l'avis  des  paroidiens.  S    le   prédicateur 
n'cfl  pas  de  leur  goût,  on  le  refufc  auffitot;  6c  cet  ufagc  falutairc  fait 
que  jamais  les  paroifles  n'ont  le  défagrément  d'avoir  à  leur  tête  des 
prêtres  qui  ne  conviennent  pas  à  la  communauté.  Lorfque  le  fujct 
propofé  a  fubi  heureufcment  toutes  les  épreuves,  on  procède  à  fon 
ordination.  Au  jour  marqué,  il  fe  fait  dans  l'églife  un  grand  concours 
de  minières ,  de  juges  eccléfiadiques  &  de  peuple.   La  cérémonie  com- 
mence par  un  prêche,  après  lequel  toute  l'aiTembléc  adredè  fa  prière 
au  Saint-Efprit  en  faveur  du  candidat.  L'évêque  s'approche   enfuite 
de  l'autel,  accompagné  de  fix  de  fes  collègues.  Ce  prélat  adrcffe  alors 
ces  paroles  aux  miniftrcs ,  tandis  que  le  récipiendaire  fe  tient  à  genoux 
devant  lui  :  «  Mes  chers  frères  en  Jéfus-Chrift,  je  vous  exhorte  a 
»  pofcr  vos  mains  fur  ce  podulant ,  qui  fe  préfente  ici  pour  être  reçu 
»  minière  de  Dieu ,  félon  l'ancien  ufage  apodolique ,  &c  de  concou- 
»  rir  avec  moi  a  le  revêtir  du  faint  miniftcrc  m.   Après  ce  difcours, 
il  pofc  le  premier  les  mains  fur  la  tête  du  candidat ,  en  prononçant  ces 
paroles  :  u  Soyez  &  demeurez  confacré  à  Dieu  ».  La  même  chofe  eft 
pratiquée  par  les  fix  miniftres  affidans.  L'évêque  adreffe  alors  la  parole 
au  nouveau  payeur ,  &  lui  dit  :  «  Nous  avons  prié  le  Saint-Efprit  qu'il 
»  répandit  fur  vous  fes  lumières  &  fes  dons;  nous  ofons  efpérer  que 
j)  nos  vœux  auront  été  entendus  :  c'efl  pourquoi  je  vous  ordonne,  je 
»  vous  confirme,  je  vous  établis,  au  nom  de  Dieu,  padcurâc  conduc- 
j>  teur  des  âmes  dans  l'églife  de...».  Ces  paroles  facramentelles  font, 
à  proprement  parler,  relfcncc  de  l'ordination  luthérienne.  Aulîîtotquc 
l'évêque  a  prononcé  cette  formule ,  il  dcfccnd  de  l'autel,  &  le  prédica- 
teur ordinaire   s'en  approche,  revêtu  de  fes  habits  facerdotaux,  pour 
lire  l'inftitution  de  la  cène,  &  confacrer  le   pain  &  le   vin  dont  il 
communie  le  nouveau  miniftre.  Apres  lameffe,  l'évêque  exhorte  celui- 
ci  À  remplir  cxaâement  fes  devoirs.  On  chante  enfuite  des  cantiques 
en  adions  de  grâces,  &  chacun  fe  rerirc. 

Les   l'iinccs  luthériens  exercent  chacun  chez  eux  une  fuprématie 
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fcniblable  à  celle  que  les  rois  d'Angleterre  fe  font  attribuée  fur  leur 
cierge'.  Ce  font  eux  qui  prononcent  en  dernier  reflbrt  fur  tout  ce  qui 
regarde  le  gouvernement  de  l'églifc,  &  la  forme  du  culte  extérieur, 
confèrent  les  grandes  dignités  cccléfiadiques,  &  difpolènt  de  la  plu- 
part des  bénéfices  inférieurs.  En  Dancmarck,  le  royaume  de  l'cu- 
rope  où  les  bornes  qui  féparent  les  deux  puiflanccs  aient  été  le  mieux 
réglées,  le  pouvoir  des  évtqucs  ne  s'étend  que  fur  le  fpiritucl.  Ces 
prélats  exercent  un  droit  d'infpcdion  fur  tous  les  prctrcs  de  leur 
diocefe ,  qu'ils  doivent  vifitcr  au  moins  une  fois  dans  trois  ans  ^  &c 
dans  cette  vifitc,  ils  doivent  examiner  l'état  des  écoles ,  fe  faire  rendre 
compte  des  deniers  des  pauvres ,  &  pourvoir  1  l'adminiftration  des  cures 
de  leur  dillrift.  La  loi  leur  permet  d'examiner  la  conduite  des  parteurs 
des  paroillès,  de  les  exhorter,  de  les  reprendre,  de  les  punir  par  des 
amendes ,  &  de  les  fufpendre  même  s'il  le  faut. 

Dans  ce  même  royaume,  tous  les  diocefes  font  partagés  en  plu- 
fieurs  didriâs ,  qui  renferment  eux-mêmes  différentes  paroiflès  ;  &  cha- 
cun de  ces  dillrids  a  pour  furveillanc  un  archiprêtre  ,  nommé  prévôt , 
dont  l'attention  doit  (e  porter  fur  tous  les  objets  dont  l'cvêque  prend 
lui-même  connoidànce,  quand  il  ell  fur  les  lieux.  Ces  archiprêtres , 
élus  par  la  pluralité  des  fuffrages  des  pafteurs  dans  chaque  diftrid, 
font  leurs  juges  en  première  inilance,  &  connoiflent,  conjointement 
avec  deux  aflellcurs,  qu'ils  fe  choifilfent  eux-mêmes  parmi  les  ecclé- 
fialliques  de  leur  dilbiâ,  des  fautes  que  les  prêtres  commettent  dans 
l'exercice  de  leur:  fondions.  Ce  font  eux  qui  font  la  liquidation  de 
l'hoirie  des  palpeurs  décédés,  &  qui  veillent  h  l'adminiftration  des  biens 
coniacrés  aux  pauvres ,  à  l'entretien  des  églifes  &  aux  exercices  pref- 
crits  dans  les  écoles.  Deux  fois  par  an,  ils  doivent  s'aflembler  pour 
délibérer  fur  les  affaires  cccléfiaftiques  du  diocefe.  L'évêque  préfide  à 
ce  fynode,  &  le  grand  bailli  s'y  trouve  de  la  part  du  roi;  cette  aflcm- 
blée  forme  le  fécond  degré  de  la  jurifdidion  ecciéliaftique,  &  pro- 
nonce fur  toutes  les  fautes  que  commet  le  clergé  dans  l'exercice  de 
fes  fondions,  a  l'exception  de  celles  des  évtques,  qui  ont  leurs  cau- 
fes  criminelles  commifes  à  la  cour  fuprcmc  du  royaume,  où,  dans 
ces  occafions ,  deux  prélats  de  cet  ordre  prennent  fûmce.  Chaque 
archiprêtre  doit  taire  part  aux  palpeurs  de  Ion  dillrid,  de  tout  ce 
qui  a  été  rcfolu  dans  l'affcmbléc  fynodale.  Le  clergé  ell  diftribué ,  A 
peu-près,  de  la  même  manière  en  Suéde,  &  fes  fondions  font  les 
mêmes  qu'en  Danemarck, 
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On  a  die  que  Luther  avoit  ouvert  les  cloîtres  &  fJcuîarifJ  les 
moines  au  moment  de  la  reforme.  On  trouve  cependant  dans  queiqu.s- 
uns  des  états  qui  ont  embraflc  fa  doûrine,  plufiairs  maifons  rcligicu- 
{e$  où  des  filles  vivent  dans  la  retraite  &  dans  le  célibat.  Telles  font 
celles  de  Quediinbourg,  Gandcrs-heim ,  Hcrforden  &  Noscliild,  dont 
on  trouve  le  tableau  dans  mon  h  lût  diS  ccurs  de  ieiropc.Cc  der- 
nier monafterc  eft  fitué  en  Danemarck ,  &  ell  gouverné ,  comme  les 
trois  autres,  par  une  abbciîc.  «  Les  religieufes  qui  le  compnfent,  dit 
»  un  voyageur,  couchent  deux  à  deux  dans  des  chambres  allez  pro- 
»>  près  :  chacune  a  Çon  petit  cabinet  où  elle  travaille,  s'applique  a  îa 
n  leâure,  ou  prie  Dieu  comme  elle  le  juge  à  proposa.  Un  minilbe 
leur  fait  le  prêche  dans  leur  chapelle,  les  dimanches,  les  fèics  &  les 
vendredis.  Leur  habillement  n'a  d'ailleurs  rien  de  d:ftingué  des  fem- 
mes du  pays  ;  &  lorfque  la  retraite  commence  a  leur  déplaire ,  elles 
peuvent  rentrer  dans  la  fociété  &  prendre  un  cpoux. 

Chez  les  luthériens,  comme  parmi  les  catholiques ^  ce  font  les  prt- 
ij*.  très  qui  préfident  aux  cérémonies  du  mariage,  {fg.  l()6).  On  com- 
mence par  faire  publier  les  bans  pendant  trois  dimanches  confécutifs: 
c'ell  au  leâeur  qu'il  appartient  de  faire  ces  annonces.  Le  dimanche  de 
la  première  annonce,  ou  «lans  l'un  des  jours  de  la  femaine  qui  fuit, 
les  futurs  époux,  placés  fous  un  grand  miroir,  &  ayant  adroite  &  à 
gauche  leurs  proches  parents,  reçoivent  des  vifites  de  cérémonies  delà 
part  de  leurs  amis,  &  de  tous  ceux  qui  jugent  "a  propos  de  leur  donner 
ce  témoignage  de  leur  attachement. 

Le  vendredi  qui  précède  le  mariage,  ou  la  furrcille  de  cette  grande 
fiètc,  on  célèbre  les  fiançailles.  Parmi  les  gens  riches,  des  domelhqucs 
précédent  le  cortège,  en  jettant  des  fleurs  Axns  tous  les  endroits  où 
les  deux  futurs  époux  doivent  palier;  d'autres  jettent  des  dragées  au 
peuple.  Les  noces  fe  célèbrent  ordinairement  le  dimanche.  Dès  le 
matin,  le  futur  époux  fe  rend  chez  là  maîtreflc,  &  trouve  les  rues 
qu'il  parcourt  jonchées  de  fleurs.  En  fortant  de  fa  maifon,  une  jeune 
fille  lui  jette  de  ces  fleurs  au  vil'age  ;  après  quoi  il  entre  dans  une  voi- 
ture, tirée  par  un  cheval  couvert  d'une  belle  houlTè,  fouvent  de  rubans 
&  de  fleurs,  &  la  tctc  décorée  d'une  aigrette.  Les  deux  époux  font  con- 
duits au  temple  dans  \x  même  voiture  j  mais  pour  qu'ils  puiflènt  trrc 
vus  librement  de  tout  le  peuple  ,  ils  ne  montent  en  carroflè  qu'a  quel- 
ques pas  de  la  maifon  ;  &  ,  tandis  qu'ils  parcourent  cet  intervalle ,  une 
jeune  fille  leur  jette  au  vifagc  &  fur  la  tête  des  feuilles  dorées  qu'elle 
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porte  dans  un  petit  panier  d'oficr  garni  de  rubans.  Ce  n'eft  que  les  filles 
&  les  garçons  qui  jouiiïent  de  cet  honneur,  &  les  perfonnes  veuves  qui 
Te  marient  n'ont  pas  le  droit  d'y  prétendre.  Telles  font  les  cérémonies 
qui  précédent  le  mariage  des  réformés  d'Amfterdam. 

Les  cérémonies  du  mariage,  telles  qu'elles  font  prefcritcs  par  le  ritud 
luthérien ,  font  fort  (impies.  Le  minilhre  demande  aux  fiancés ,  s'ils  con- 
fciucnt  a  s'unir  l'un  a  l'autre  :  après  avoir  répondu  affirmativement  ^ 
ils  fc  prennent  la  main  droite  &  font  l'échange  de  leurs  anneaux.  Alors 
le  minière  prononce  les  paroles  facramcntelles  :  u  Pierre  voulant  fe 
»  marier  avec  Ifabelle  en  préfcnce  de  toute  l'églife ,  je  les  déclare  ma- 
»  ries  au  nom  du  Pcre ,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit  ».  On  récite  en- 
fuite  quelques  palfagcs  de  l'écriture,  &  après  avoir  fait  quelques  priè- 
res pour  les  nouveaux  époux ,  on  les  exhorte  a  remplir  dignement  les 
devoirs  auxquels  leur  nouvel  engagement  les  afTujettit. 

Jamais  l'églife  luthérienne  ne  permet  qu'on  fe  marie  dans  les  temps 
confacrés  au  jeûne  ou  à  la  préparation  de  la  communion.  Il  eft  même 
quelques  paroifles  où  l'on  obferve  fcrupuleufement  le  canon  d'un 
ancien  concile ,  qui  défendoit  de  fc  marier  le  dimanche.  Il  n'y  a  d'ail- 
leurs que  les  gens  d'une  condition  médiocre,  qui  aillent  au  temple 
pour  recevoir  la  bénédiâion  nuptiale.  Les  perfonnes  didinguées  par 
leur  nailfance  ou  par  leur  qualité ,  fe  marient  toujours  la  nuit  aux 
flambeaux. 

Autrefois  en  Frife,  lorfqu'au  retour  do  l'églife  l'époufe  fe  dif- 
pofoit  à  entrer  chez  fon  mari ,  un  des  plus  proches  parents  de  celui-ci 
mettoit  une  perche  ou  un  balai  \  travers  de  la  porte  pour  empêcher 
de  palTer  :  la  femme  levoit  la  jambe  &  franchiffoit  cet  obdacle.  Mais 
bientôt  elle  en  trouvoit  un  autre  bien  plus  difficile  à  franchir  :  un 
homme  armé  d'une  épée  nue  s'offroit  a  ks  yeux  &  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'avancer ,  il  falloit  que  la  femme  lui  fit  un  préfent  pour 
obtenir  la  liberté  du  paflàge. 

Le  divorce,  long-temps  autorifé  dans  toute  l'églife  chrétienne, 
n'eft  plus  aujourd'hui  en  ufage  que  chez  les  proteftans  ;  mais  rare- 
ment ils  profitent  de  cette  condefcendance  qu'ils  doivent  à  leur  ré- 
forme. L'adultère ,  qui  dans  l'évangile  cft  un  motif  de  féparation  pour 
les  deux  époux,  eft  l'un  des  principaux  fujets  qui  puifTe  autorifer  les 
luthériens  a  demander  la  dilTolution  de  leur  mariage.  D'ailleurs  il  ap- 
pariient  a  l'églife  feule  à  prononcer  fur  ce  fujet. 

Les  églifes  luthériennes  &  fpéciatocnt  celle  du  Danemarck,  ont 
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porte  dans  un  petit  panier  d'ofier  garni  de  rubans.  Ce  n'eA  que  les  filles 
&  les  garçons  qui  jouident  de  cet  honneur,  &  les  perfonncs  veuves  qui 
fe  marient  n'ont  pas  le  droit  d'y  prétendre.  Telles  font  les  cérémonies 
qui  précédent  le  mariage  des  reformés  d'Amfterdam. 

Les  cérémonies  du  mariage,  telles  qu'elles  font  preTcritcs  par  le  rituel 
luthérien,  font  fort  (impies.  Le  miniihre  demande  aux  fiancés,  s'ils  ton- 
fciucnt  à  s'unir  l'un  a  l'autre:  après  avoir  répondu  affirmativement^ 
ils  fc  prennent  la  main  droite  &  font  l'échange  de  leurs  anneaux.  Alors 
le  minidre  prononce  les  paroles  facramcntelles  :  a  Pierre  voulant  fe 
u  marier  avec  Ifabellc  en  préfcnce  de  toute  l'églife ,  je  les  déclare  ma- 
V  ries  au  nom  du  Pcrc ,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit  ».  On  récite  en- 
fuite  quelques  palTagcs  de  l'écriture ,  &  après  avoir  fait  quelques  prie- 
res  pour  les  nouveaux  époux ,  on  les  exhorte  a  remplir  dignement  les 
devoirs  auxquels  leur  nouvel  engagement  les  afTujettit. 

Jamais  l'églife  luthérienne  ne  permet  qu'on  fe  marie  dans  les  temps 
confacrés  au  jeûne  ou  a  la  préparation  de  la  communion.  U  efl  même 
quelques  paroiflès  où  l'on  obferve  fcrupuleufement  le  canon  d'un 
ancien  concile ,  qui  défendoit  de  fe  marier  le  dimanche.  U  n'y  a  d'ail- 
leurs que  les  gens  d'une  condition  médiocre,  qui  aillent  au  temple 
pour  recevoir  la  bénédiâion  nuptiale.  Les  perfonnes  diflinguées  par 
leur  naillànce  ou  par  leur  qualité ,  fe  marient  toujours  la  nuit  aux 
flambeaux. 

Autrefois  en  Frife,  lorfqu'au  retour  do  l'églife  l'époufè  fe  dif- 
pofoit  à  entrer  chez  fon  mari ,  un  des  plus  proches  parents  de  celui-ci 
mcttoit  une  perche  ou  un  balai  \  travers  de  la  porte  pour  empêcher 
de  palTer  :  la  femme  levoit  la  jambe  &  franchiffoit  cet  obflacle.  Mats 
bientôt  elle  en  trouvoit  un  autre  bien  plus  difficile  a  franchir  :  un 
homme  armé  d'une  épée  nue  s'offroit  a  tes  yeux  &  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'avancer ,  il  falloit  que  la  femme  lui  fît  un  préfent  pour 
obtenir  la  liberté  du  padàge. 

Le  divorce,  long-temps  autorifé  dans  toute  l'églife  chrétienne, 
n'eft  plus  aujourd'hui  en  ufage  que  chez  les  proteftans  ;  mais  rare- 
ment ils  profitent  de  cette  condefcendance  qu'ils  doivent  k  leur  ré- 
forme. L'adultère,  qui  dans  l'évangile  cft  un  motif  de  féparation  pour 
les  deux  époux,  efl  l'un  des  principaux  fujets  qui  puifle  autorifer  les 
luthériens  a  demander  la  diffolution  de  leur  mariage.  D'ailleurs  il  ap- 
partient A  l'églife  feule  à  prononcer  fur  ce  fujet. 

Les  églifes  luthériennes  6c  fpécialjemcnt  celle  du  Danemarck,  ont 
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des  formules  de  prières  delVme'cs  aux  femmes  nouvellement  accouchées. 
C'cd  au  palpeur  qu'il  appartient  de  les  adreffer  a  Dieu,  au  pied  du  lit 
de  la  malade ,  auifitôt  après  raccouchcment.  Le  tarif  ecclcfiaftiquc  at- 
tribue au  cure,  pour  cette  cérémonie,  un  honoraire  d'autant  piuscon- 
fidérable  que  les  perfonnes  font  plus  qualiHces. 

On  oblerve  en  Hollande  une  coutume  qu'on  ne  trouve  en  aucune 
autre  partie  du  monde.  Lorfqu'une  femme  e(l  accouchée,  toutes  Tes 
amies  viennent  lui  rendre  vifiie  :  chacune  lui  préfcnte,  ainfi  qu'a  fou 
enfant,  un  gobelet  plein  de  vin  du  Rhin,  où  l'on  a  mis  beaucoup  de 
fucre  &  un  bâton  de  cannelle.  Cette  cérémonie  bizarre,  qui  fe  renou- 
velle autant  de  fois  qu'il  vient  de  perfonnes  vifiter  la  malade,  s'appelle 
vjn-bekerj  c'eft-a-dire  le  gobelet  de  l'accouchement. 

Les  luthériens  baptifcnt  communément  leurs  enfans  un  ou  deux 
151Î.  jours  après  leur  naiHance.  {fig.  196).  S'il  arrivoit  que  l'enfant  fut 
•trop  fo^blc  pour  Jtre  porté  à  l'églife,  on  le  feroit  baptifer  à  la  maifon. 
Ici,  comme  chez  les  catholiques,  tout  laïque,  en  cas  de  bcfoin,  peut 
adminillrer  le  baptême;  mais  l'églife  faxonne  a  cela  de  particulier, 
<|u'une  ^cmmc  ne  peut  baptifer  l'enfant  mourant  qu'après  avoir  cherché 
inutilement  un  homme  pour  verfer  fur  fa  tête  l'eau  de  la  régénéra- 
tion rhrétiennc.  lin  Danemarck ,  la  loi  défend  exprcfTémeni  de  bapti- 
fer un  bâtard  avec  un  enfant  légitime;  &,  quel  que  foit  le  témoignage 
qui  prouve  qu'un  enfant  trouvé  ait  reçu  le  baptême,  on  le  rcbaptife 
de  nouveau ,  pour  ne  pas  expofcr  cette  créature  a  être  privée  d'un 
facremcnt  aulli  néceflàire  au  falut.  En  Suéde,  il  eft  fort  rare  que  le 
père  alfillc  au  baptême  de  fon  enfant.  Dans  ce  royaume,  on  baptife  les 
«nfans  légitimes  avant  le  fervice  divin,  &  les  bâtards  quand  il  elt  fini. 

La  plupart  des  églifes  luthériennes  ont  des  fonts  baptifmaux,  fem- 
blables  à  ceux  des  catholiques.  Dans  plufieurs  églifes  de  Saxe,  un  ange 
defcend  du  haut  de  la  voûte  par  le  moyen  d'une  poulie,  &C  préfente 
un  badin  au  miniftre  qui  doit  taire  le  baptême.  Ailleurs  on  apporte 
une  table  de  la  facriUie,  que  l'on  pofe  devant  l'autel.  Tel  eil  l'ufige 
de  l'églife  d'Ausbourg. 

Les  cérémonies  que  les  luthérien,  obfervent  dans  le  baptême,  ref- 
femblent  alTez  a  celles  qui  font  en  ufage  parmi  les  catholiques  ronuinv. 
Après  un  difeours  préparatoire,  le  minillre  exorcife  le  démon,  en  ces 
termes  :  u  Retire-toi  d'ici,  cfprit  immonde,  &  fais  place  au  Saint- 
»  Lfpriti>.  Le  prêtre  fait  alors  le  figne  de  la  croix  fur  l'enfint,  en  Iii 
difant  ;  u  Reçois  le  ligne  de  la  croix,  &c.  ».  11  pofe  enfuitc  la  nuiii  iur 
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lid,  récite  des  prières  liturgique,  &  réitère  rexorcifitie.  La  loi  ne  ". 

borne  pas  le  nombre  des  parreins,  &  chacun  en  admet  pl«s  ou  moins  '^""^ 
félon  qu*i'  îige  k  propos.  C*eft  à  eux  que  le  miniftre  adteflè  la 
parole,  en  utjr  demandant:»  fi  Tenfànt  renonce  au  diable  &  à  fès 
))  œuvres,  s*il  croit  k  Dieu  le  Père,  au  Fils  &  auSaint-Efprit»?  Le 
prêtre  le  baptife  enfin  par  une  triple  afpcrfion;  &  la  cérémonie  finit 
par  une  aâion  de  grâces  de  une  exhortation  aux  parreins.    '  ' 

Quelques  églifes  luthériennes  ont  confèrvé  Fufage  de  la  confirma- 
tion}  mais  elles  n*emploicnt  point  le  chrême  qui,  chez  les  grecs  & 
chez  les  latins,  fait  une  partie  eflèntielle  de  ce  facrement.  Voici  comme 
on  la  pratique  dans  les  églifes  de  Saxe.  Un  enfant  âgé  de  x  a  k  15 
ans ,  efl  communément  réputé  digne  de  s'approcher  de  la  communion. 
Cette  grande  cérémonie  eft  fixée  au  jour  de  pâques  ou  \  la  fête  de 
Saint-Michel.  Trois  fèmaines  auparavant  on  lit  en  chaire  les  noms  de 
ceux  qui  font  deftinés  à  fùre  leur  première  communion  ;  &  l'efpace 
qui  s'écoule  depuis  cette  époque  jufqu'k  la  folemnité,  e(l  employé  k 
les  indruire  de  l'importance  du  myftere  auquel  ils  vont  parnciper.  On 
les  confefTè  la   féconde  fête  de  pâques^  &  on  les  communie  le  jour 
fuivant ,  foit  en  particulier ,  foit  avec  les  autres  fidèles.  Ces  jeunes 
communians    fe  rangent  en  forme   de  demi-lune  devant  l'autel,  k 
mefurc  qu'ils  font  communies  par  le  minillre.  Après  cet  aâe  reli- 
gieux, le  prêtre  fait  une  prière,  &  fe  tournant  enfuite  vers  l'aflèmblée, 
il  leur  annonce  que  ces  enfans  vont  rendre  compte  de  leur  foi.  Il  les 
interroge  en  eflèt  fur  les  principaux  nhjers  de  la  religion  :  puis  il  leur 
fait  unelongue  exhortation ,  après  laquelle  on  entonne  une  hymne,  qui 
e(l  fuivic  d'une  colleâe  &  de  la  bénédiâion.  Telles  font,  &  la  première 
communion  des  luthériens  faxons,'&  leur  confirmation. 

Les  luthériens  de  Saxe  6c  d'Ausbourg    pratiquent    la  confefHon 
d'une  manière  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  des  catholiques 
(Jig.  197).  Ils  prétendent  que  cette  confislTion  n'eft  pas  auriculaire,    197. 
mais  générale.  Les  églifes  luthériennes  varient  d'ailleurs  beaucoup  fur 
ce  fujet.  Il  eft  des  endroits  où  les  pénitcns  viennent  en  foule  fe  profl 
tcrncr  au  pied  du  miniftre  :  un  d'entre  eux  récite  une  confeflion  géné- 
rale ,  après  laquelle  le  confelTeur  demande  fi  tel  eft  le  fentiment  de 
tous  les  autres -.après  qu'ils  ont  répondu  par  l'affirmarive ,  leconfeflèur 
leur  fait  une  exhortation  plus  ou  moins  longue  fclon  qu'il  le  juge  k 
propos ,  6c  le  tout  fe  termine  par  l'abfolution.  Celle-ci  fc  fait  par  l'im- 
pofition  des  mains,  comme  l'ordination.  Le  confeflèur  pofe  jufqu'k  trois 
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— fois  la  main  fur  la  tête  du  pénitent ,  en  nôrçmant  chaque  fois  une 

'"  '  '  pcrfonne  de  la  Trinitc  :  puis  il  prononce  ces. paroles  :  «  Allez  en  paix: 
»  que  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jéfus-Chriftfoit avec  vous  »;  &  fait 
en  mcme  temps  le  figne  de  la  croix  fur  lui.  Ici ,  comme  parmi  les 
catholiques,  Tabfolution  eft  toujours  fuivie  d'une  pénitence  propor- 
tionnée à  la  gravité  des  péchés  dont  on  s'eft  rendu  coupable;  &:  un 
ufage  particulier  aux  luthériens ,  c'eft  que  le  miniftrc  reçoit  des  hono- 
raires pour  les  fonôions  qu'il  remplit  au  tribunal  de  la  pénitence.  Les 
fk!e!cs,  ainfi  réconciliés,  fe  préfentent  à  la  fainte  uble^  reçoivent  la 

158.   communion  des  mains  du  prêtre  {J^g-  l^^)'  'f 

Les  luthériens,  les  calvinides  &  les  anglicans,  qui  k  la  nai(Tàncc 
de  leur  églife,  déclamèrent  tant  contre  les  abllincnccs  &  les  mortifi- 
cations, obfervcnt  néanmoins  pendant  l'année  plufieurs  jeûnes  fcm- 
blablcs  à  ceux  des  catholiques.  Ces  jours  fc^emnels  s'annoncent  par 
le  fon  des  cloches,  fouvent  même  par  la  décharge  de  l'artillerie;  & 
la  veille  les  minilbres  montent  en  chaire  &  exhortent  leurs  fidèles  à 
fe  préparer  a  ce  grand  jour.  Le  commerce  e(l  alors  fufpetidu ,  les  bou- 
tiques fermées',  les  tribunaux  inaccelfibles ,  &  chacun  s'emprclTc  de 
fignaler  fà  piété  par  des  aumônes  extraordinaires.  La  guerre  qui  vient 
d'être  terminée  entre  l'europe  &  l'Amérique,  au  itiofhent  <JÙ  j'écris, 
a  fourni  aux  anglois  &c  aux  hollandois  plufieurs  occafions  de  montrer 
ainfi  leur  dcvonon  envers  le  ciel. 

Les  luthériens  ont  aufli  confervé  l'ufage  de  rèxcommunication , 
que  l'auteur  même  de  leur  communion  brava  autrefois  dans  Tes  plus 
grande  excès.  Elle  cil  fur-tout  fort  rigoureufe  en  Danemarck.  Le  ri- 
tuel danois  dit  qu'un  excommunié  qui  a  l'audace  de  fe  préfenter  ï 
l'églifc,  doit  en  être  honteufement  chaffé  par  un  clerc  de  la  paroifTc, 
fous  les  yeux  de  tous  les  fidèles.  Cependant,  fi  l'excommunication 
durcit  long-temps,  on  n'empêche  pas  celui  qui  l'a  encourue  de  fc 
rendre  a  l'cglifj  pour  y  écouter  le  fermon  ;  mais  il  eft  fcparé  du  relie 
des  fuleies  ;  &l  lorfque  le  prédicateur  defcend  de  chaire ,  le  même 
clerc  qui  l'a  introduit ,  le  conduit  hors  de  l'églife  :  il  en  eft  ainfi  en 
Suéde.  Le  voyageur  Ogier  dit  avoir  vu  a  Lincoping  une  fîllc  qui 
avoit  encouru  l'excommunicaiion  par  fcs  défordtcs  :  cette  malhcu- 
rcufe  fe  tcnoit  a  genoux  depuis  le  matin  jufqu'à  mitli,  a  l'cntrcc  de 
l'églife,  dans  une  cfpcce  de  cage  à  barreaux  de  bois  aflTez  élevée.  On 
puni(T()it  autrefois  aulfi  rigoureufcment  à  la  Haye,  les  filles  qui  tai- 
foient  pruiclîion  de  fo  prullicuer  publiquement  ;  malheureufement  cet 
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ufjgc,  propre  k  faire  ceflcr  les  délbrdres  qui  affligent  la  plupart  des 
villes  de  rcurope,  eft  tombé  en  dw'iuctude. 

Les  lutht'riens  n'adminiftrent  point  l'cxtrême-ondion  aux  malac?es. 
Tout  (c  réduit  en  pareil  cas  a  des  remontrances  6c  a  des  exhortaru  ns 
paftorales,  k  des  confolations  entièrement  fpintuclles,  à  des  lectures  & 
à  des  prières;  &  le  zèle  âes  paftcurs  redouble  fur-tout  au  momc  t 
de  l'agonie.  D'ailleurs,  chaque  églifc  a  fesufages  particuliers  touchant 
les  etitcrremens.  Ogier  qui  fuivit  le  comte  d'Avaux  dans  Cm  voyage 
du  nord ,  en  vit  célébrer  un  à  Dantzik  de  cette  manière.  C'ctoit  une 
femme,  d'une  condition  honnête,  qu'on  portoit  en  terre:  les  cj  liers 
précédés  par  leur  maître,  &c  revêtus  de  leurs  habits  ordinaires,  mar- 
choient  chacun  félon  fun  rang  à  la  tête  du  convoi,  en  chantant  des 
hymnes  funèbres.  Le  corps  fuivoit,  porté  fur  un  brancard  par  huit 
bourgeois,  tenant  à  la  main  une  efpece  de  bouquet  compofé  de  fils 
d'or  «Se  d'argent.  Après  le  corps,  marchoicnt  quatre  fils  de  la  défunte, 
L'hacun  félon  fon  âge,  couverts  de  longs  manteaux  noirs  &  le  cha- 
peau baiflé  fur  les  yeux.  Le  mari  qui  venoit  après  fes  fils  étoit  ha- 
billé de  même,  6c  fe  couvroit  le  vifage  avec  fun  manteau.  II  étoit 
accompagné  de  fes  plus  proches  parens  :  après  ceux-ci,  vcnoient  les 
principaux  de  la  ville  &  les  magillrats,  qui  laiflbient  entre  eux  6c  les 
fenmes  une  dillance  raifonnablo.  A  la  tête  de  celles-ci,  on  voyoit  les 
filles  de  la  défunte  qui  fe  cachoieat  le  vifage  avec  un  mouchoir,  & 
marchoicnt  appuyées  fur  des  fcrvantes.  Les  femmes  venoient  enfuite 
toutes  revêtues  de  noir,  &  marchant  gravement  deux  à  deux.  Les  filles 
font  exclues  de  cette  cérémonie.  Après  l'enterrement,  le  cortège  funè- 
bre entra  dans  l' églifc  où  l'on  chanta  l'office  des  morts. 

Une  cérémonie  particulière  aux  funérailles  des  luthériens  de  Saxe, 
confiée  à  ouvrir  la  bierre  au  moment  où  l'on  va  la  jettcr  dans  la 
folTe ,  &c  a  regarder  le  mort ,  pour  voir  s'il  ne  donne  aucun  figne  de 
vie.  On  la  referme  aulfitôt  après,  en  chantant  une  hymne.  En  Danc- 
mar^k ,  le  miniftrc  chargé  de  faire  l'enterrement ,  apoftrophc  le  corps 
du  défunt,  lorfqu'il  eft  dans  la  foflè  :  il  dit  en  jettant  de  la  terre  dcC- 
fus  :  n  Tu  es  né  de  la  terre  »  :  il  en  jette  une  féconde  fois ,  en  difant  : 
«  Tu  reviendras  terre  ».  Enfin  il  jette  encore  une  troifieme  fois  de  la 
terre ,  &  il  dit  :  «  Tu  refllifciteras  de  la  terre  ». 

Les  frifons  ont  confervé  l'ufage  pratique  dans  l'antiquité,  de  cou- 
ronner les  filles  &  les  gardons  lorfqu'ils  meurent  avant  de  s'être  enga- 
gés dans  les  liens  du  mariage.  Les  hoUandois  obfervoicnt  aulîi  autrefois 
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la  même  coutume;  ^  c'cll  vraKcmbUblcnient  de  cette  ctremonie  qu'eft 
ne  l'ufage  qu'ils  obllrvcnt  encore,  de  taire  jctter  fur  les  corps  des 
jeunes  gens  des  fleurs ,  6c  de  iranl'portcr  fur  la  tombe  le  poëlc  garni 
de  rubans. 

Les  oraifons  funèbres  font  fort  prodiguées  chez  les  lutlicriens  :  elles 
font  une  partie  cllcntiellc  des  funérailles  ;  &c  ces  fortes  de  panégyri- 
ques forment  un  ob)ct  très-lucratif  pour  les  minillrcs  des  autels.  Il 
n'y  a  fi  petit  bourgeois  dont  on  ne  falTc  l'éloge  après  ù  mort;  les 
enfans  même  au  berceau  n'en  font  pas  privés.  Lorfque  la  vie 
du  défiint  ne  fournie  pas  des  circonlUnccs  propres  a  animer  l'élo- 
quence de  l'orateur,  il  a  recours  au  menfonge,  aux  lieux  communs, 
&  à  cette  foule  d'autres  rcflôurces  dont  nous  même  nous  ne  faifons 
que  trop  d'ufage  dans  nos  panégyriques.  Les  luthériens,  d'ailleurs, 
témoignent  la  douleur  qu'ils  relTentcnt  de  la  mort  de  leurs  parens ,  par 
toutes  les  marques  extérieures  de  deuil  ôc  d'affliûion  que  leurs  moyens 
ijp.  peuvent  leur  permettre  {fg.  199  ). 

On  fait  que  les  luthériens  n'admettent  aucun  lieu  intermédiaire  où 
puiflènt  aller  les  âmes  avant  d'entrer  dans  le  paradis.  Luther,  en  dé- 
fiant les  défenfeurs  de  l'églife  romaine  de  citer  un  feul  texte  de  l'é- 
criture ou  des  premiers  conciles  qui  défignàt  le  purgatoire ,  foutenoit 
que  les  peines  temporelles  dues  au  péché  étoient  remifes  avec  la  coulpe; 
&  que,  par  confequent,  il  étoit  inutile  d'imaginer  un  lieu  mitoyen 
où  les  amcs  pullcnt  être  purifiées  avant  de  parvenir  à  leur  dernière 
delVination.  Cette  doârine  du  doâcur  Allemand  fut  condamnée  dans 
un  concile  tenu  ï  Paris  en  i^aS,  &  frappée  d'un  anathême  en- 
core plus  formidable  dans  le  concile  de  Trente. 
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ARTICLE     X. 


Religion  des  CalviniJIes. 

J^E  nom  de  cette  communion ,  comme  celui  du  luthi'ranifme  dé- 
fignc  alfcz  celui  qui  en  fut  l'auteur  :  elle  doit  ù  nailTance  a  Calvin. 
Cet  hcréliarque  naquit  à  Noyon,  le  lo  juin  i  509  :  iffu  d'une  fa- 
ril'"  ndigente,  Ion  pcre,  cabaretier,  fut  obligé  d'avoir  recours  à 
c'a.  f-iis  qu'il  avoit  à  Paris,  pour  lui  faire  faire  fcs  études.  Calvin 
lé  rendit  dans  cette  capitale,  &  fit  fes  humanités  au  collège  de  la 
Àiarche,  &  fa  philofophie  au  collège  de  Montaigu  :  il  n'ètoit  encore 
ige  que  de  i  i  ans,  lorfque,  protège  par  une  perfonne  de  diftindion; 
il  fut  pourvu  de  la  chapelle  de  notre-dame  des  Gefincs  de  Noyon. 
Six  ans  après,  il  fut  encore  pourvu  de  la  cure  de  Motte  ville,  qu'il 
permutta  pour  celle  de  Pont-l'èvcque ,  petit  village  près  de  Noyon; 
où  foiv.  grand-pere  avoit  long-icmp»  exerce  Ir  métier  de  batelier. 
Malgré  ces  bénéfices,  fon  pcre  qui  connoilTbit  vrailcmblablcnient  fon 
cfprit  turbulent,  ne  voulut  pas  qu'il  étudiât  en  théologie;  il  "envoya 
faire  fon  droit  à  Orléans.  Dc-la,  Calvin  fe  tranfporra  à  Bourgci,  dont 
l'iiniverfité  padbit  alors  pour  la  plus  florillànte  de  France  fur  le  droit. 
11  ètoit  occupé  a  prendre  lès  degrés  dans  cette  ville ,  lorfqu'il  perdit 
fon  père.  Cette  circonfbnce  l'obligea  de  retourner  à  Noyon  :  il  s'y 
défit  bientôt  de  fes  deux  bénéfices,  revint  à  Paris,  &l  fit  imprimer 
ua  commentaire  fur  les  deux  livres  de  Séneque  qui  traitent  de  la 
clémence. 

Calvin  commençoit  dès-lors  a  s'attirer  l'admiration  de  tous  ceux  qui 
k'  connoinoi(..it,  par  les  rares  qualités  dont  fon  efprit  étoitdoué.  Fait 
pour  être  l'ui  des  plus  grands  hommes  de  (on  fiecle,  il  eût  en  trfet 
occupé  l'une  des  premières  places  dans  l'églife  &  la  littérature ,  s'il  ne 
le  fut  Uillc  maîtrifer  par  l'orgueil  &  l'opiniâtreté.  Laborieux,  définté- 
allc,  il  ciir  toujours  des  mœurs  pures.  Son  érudition,  quoique  moins 
profonde  que  n'ètoit  celle  de  Luther,  étonnoit  cependant  toutes  les 
ùoles  fran^^oifes,  dans  un  temps  où  l'on  ne  connoilTbit  que  le  jargon 
barbare  \c  la  IchulàlHque.  11  s'cxprimoit  aifer.  difficilement  dans  la  con- 
Vtrlàtion  ;  mais  il  avoit  une  plume  d'or;  6c  fon  éloquence  ètoit  aulli 
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touchante  &  aulTi  pathâiciuc  tlans  fcs  livres,  ijuil  ttoit  dcfagrJ.iblc  éc 
monotone  dans  fcs  dilcours. 

On  fcnt  combicii  un  tel  homme  dcvoit  être  li  craiiulre ,  s'il  vcnoit 
k  aiborcr  re'tcnd.ird  de  la  nouveauté.  L'ambition  d(»nt  il  ctoit  dcvorc, 
peut-être  même  la  rcvcrité  de  fes  mœurs,  &  la  conduite  fcandaicufc 
des  cccléfiaftiques  qui  vivoient  dans  Ion  fiecle ,  le  portèrent  cependant 
bientôt  de  ce  côté-la.  Déjà,  depuis  long-temps,  il  avoit  pris  quelque 
teinture  d'héréfic  à  Paris.  \Jn  profclTeur  de  langue  grecque,  allemand 
d'origine,  &  qui  étoit  luthérien,  acheva  de  lui  garer  l'clprit.  De  retour 
à  Paris,  après  la  mort  de  Ton  perc,  il  entretint  un  grand  commerce 
avec  Nicolas  Croppus,  rcdeur  de  Tuniverlité,  auquel  il  fuggcra  cette 
harangue  hardie  qui  arma  contre  lui  la  itiagiftrature.  Le  lieutenant- 
criminel  vint  lui-même  pour  le  faire  prendre  au  collège  de  lortct, 
où  il  avoit  fixé  (on  domicile  ;  mais  on  trouva  qu'il  s'étoit  év.uk'. 

Calvin  ayant  ainfi  fait  connoîtrc  publiquement  fes  feiitimcns,  ne  fc 
contraignit  plus.  Dans  tous  les  pays  où  il  paflà,  il  n'oublia  rien  pour 
fcmcr  par-tout  le  poifon  de  fa  nouvelle  do(^nne.  I-i  cour  de  divers 
princes  en  fut  infedécj  les  femmes  fur-tout,  connue  c'efk  alfe/  l'u- 
fage,  s'entêrrrr-nr  vivemcn:  de  cette  opinion  naidànte.  Cependant,  fi 
le  doûcur  françois  trouvoit  par-tout  des  feâatcurs ,  il  rencontroit  aulli 
fouvent  dc6  ennemis  ardcns  a  le  pourfuivre.  Apres  avoir  erre  long- 
temps de  pays  en  pays ,  toujours  en  danger  de  ù  propre  vie ,  il 
trouva  enfin  a  Genève  un  afyle  digne  de  Ils  taleiu,  c^  où  il  exerça 
paifiblemeni  julqu'à  fa  mort  les  pénibles  fondions  ^  d'apôtre  «Is:  Je 
iégillateur.  Cet  héréllarque,  dont  la  mémoire  fera  toujours  chère  aiiv 
genevois,  mourut  en  1564,  âgé  d'environ  5^  ans,  accablé  d'ir.fi- 
mités,  &  laiflànt  un  grand  nom,  beaucoup  d'admirateurs  «Se  encore 
plus  d'ennemis. 

De  toutes  les  feclesqui,  en  différens  a-mps,  aient  atlligé  l'églife  chré- 
tienne, il  n'y  en  a  peut-énc  pas  qui  aient  fait  répandre  plus  de  làng 
que  celle  de  Calvin.  Jamais  la  doêhine  d'Arius,  ni  les  fureurs  île 
Luther,  n'occallonnerent  tant  de  ravages.  La  France  fut  pendant  cent 
années  en  combulhon;  6c  (1  les  viltons  de  Calvin  n'en  furent  pas  la 
véritable  caulc,  elles  en  croient  au  moins  le  prétexte.  Le  dcfordrc, 
la  confullon ,  la  violence,  l'impiété,  en  un  mot,  toutes  les  pallions 
les  plus  violentes  &c  les  plus  barbares  agitèrent  long-temps  ce  beui 
rovaume.  On  vit  les  fu)ets  s'armer  contre  leur  fouveraùi,  le  fils  plon- 
ger Ion  arme  parricide  dans  le  feii\  de  fon   perc  ;  la   mère  làcritier 
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Tes  propres  enfans  ;  enfin,  la  nation  entière  changer  de  moeurs,  &  j. 
.ivjlir  ics  plus  faintcs  maximes.  Les  plaies  qu'éprouva  alors  la  nation 
furent  fi  profondes,  que  plufieurs  (iecles  même  ne  fuffiront  pas  pour 
les  fermer. 

La  théologie  de  Calvin  n*eft,  a  proprement  parler,  qu'un  tilTu  très« 
imparfait  des  erreurs  des  vaudois,  des  hulTites,  des  zuingliens  &  des 
luthériens.  On  a  vu  que  Luther  admettoit  la  préfence  réelle  :  Calvin 
la  rcjetta  ;  &  cet  hcréfiarque ,  plus  intrépide  &  plus  audacieux  que  le 
réformateur  allemand,  foutint  que  l'euchariûie  ne  contient  que  la 
ligure ,  le  fymbole  ou  le  prototype  de  Jéfus-Chrift.  Il  rejetta  égale- 
ment le  purgatoire  &  l'invocation  des  fàiats  :  il  s*occupa.  fur-tout  k 
boulcvcrfer  la  hiérarchie  eccléfiailiquc ,  &  à  détruire  toutes  les  cérémo- 
nies pratiquées  dans  Téghlè  romaine.  On  Taccufè  aufli  d'avoir  réduit 
l'homme  a  un  pur  automate,  en  le  privant  de  la  liberté  d'agir;  mais 
«cttc  opinion  révoltante  n'cft  que  la  conféquence éloignée  de  Ces  prin- 
cipes ;  &  Ton  voit  dans  plufieurs  endroits  de  fès  ouvrages,  qu'il  ne 
doutoit  pas  que  l'homme ,  guidé  par  la  grâce  combinée  avec  fon  libre 
arbitre,  ne  put  mériter,  comme  on  l'enfeigne  parmi  les  catholiques 
romains.  ! 

On  a  dit  que  Calvin  avoit  anéanti  la  plupart  des  cérémonies  do 
l'égliie  romaine  :  quoique  fes  feâateurs  aient  apperçu  depuis  l'inuti- 
lité, le  danger  même  de  cette  réforme,  ils  ont  cependant  confervé 
fur  ce  point  tous  les  réglemens  de  leur  légiflateur.  Le  petit  nombre 
de  cérémonies  qu'ils  pratiquent,  ont  pour  objet,  les  deux  feuls  (àcremens 
qu'ils  ont  confervés ,  le  baptême  ÔC  la  cène.  Voici  celles  dont  ils  font 
ufagc  dans  le  baptême  (Jlg.  aoo  ).  Ce  facremcnt  eft  prêché  de  la  100. 
Ic6lure  d'un  formulaire  liturgique  &  d'une  prière  confàcrée  au  bap- 
tême :  le  minière  demande  eniuite  aux  parreins  &  aux  marreines 
leurs  confentemens  aux  obligations  que  la  dignité  du  iàcrement  exige 
d'un  chrétien.  La  difcipline  calviniftc  veut  que  l'on  baptife  toujours 
publiquement  dans  les  églifes;  &  elle  ne  permet  pas  de  baptifer 
dans  l'intérieur  des  maifons ,  a  moins  qu  on  ne  fe  trouve  parmi  des 
nations  infidelles,  ou  que  la  perfécution  ou  la  crainte  n'empêche  de 
le  rendre  k  l'églife. 

Les  cérémonies  qui  accompagnent  la  cène,  font  toutes  auflî  (im- 
pies que  celles  que  l'on  emploie  au  baptême  (fig.  10 1  ).  Tous  les  aoi. 
fidèles  communient  autour  d'une  table,  femblable  à  celles  dont  nous 
taifons  ufage  pour  nos  repas  :  près  de  la  table ,  font  toujours  des  dia- 
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erc9  &  ém  anciens;  ceux-ci,  pour  faire  obfervcr  l'ordre  &  affurer  \t 
refpeâ  éù  à  la  faintete  dtt  myfkre;  &  les  autres,  pour  découper  le 
jpaia  en.  petits  monreaux,  que  leminiAre  dillribue  aux  communians, 
&  remplir  les  coupes  qui  contiennent  le  vin  facrc.  Il  eft  des  endroits, 
comme  à  Genève  6c  en  Suide,  où  Ton  ne  fe  range  pas  autour  d'une 
table  (Jig.  20 1).  On  y  paflc  en  revue  à  peu-près,  comme  chez  les 
Catholiques,  devant  deux  minières,  dont  l'un  donne  au  communiant 
!e  morceau  du  pain  confacré ,  &  l'autre  la  coupe  :  fi  le  communiant 
fe  trouvoit  avoir  une  répugnance  invincible  pour  le  vin ,  la  difcipline 
des  églifes  réformées  de  France,  permet  de  le  communier  feulement 
4^v3c  les  efpeces  du  pain.      ^  .  ■  "*?^       •/'!  :"'  :     •*  ^  ••  «^^  îr*'.-: 

-  Ici,  comme  chez  les  luthériens  &  les  catholiques,  on  ne  procède 
\h  première  communion  des  cnfans,  que  lorfquils  ont  atteint  l'âge 
de  diicrétion.  Il  e(l  des  pays  où  pn  lit  au  prône  le  tableau  de  ceux 
qui  doivent  être  inities  dans  ce  faint  myftere  :  c'efl  au  confiftoire  qu'il 
ji^artient  de  juger  de  la  capacité  des  candidats.  Le  rituel  veut  qu'a- 
vant de  donner  la  communion  à  ceux  <^i  (è  préfcntent ,  le  miniftrc 
Me  un  diTcours  fur  l'infbtutton^  le  cara^ere  de  |a  cène,  &  inf- 
truilè  l'aflèmblée  de  la  pureté  que  ce  facrement  exige  de  la  part  de 
ceux .  qui  y  participent.  Lès  cômmUnians  (è  rendent  enfuite  à  la  fainte 
table ,  en  commentant  par  les  hommes  :  tandis  que  la  cênc  dure ,  le 
^haorre  litrquelques;chjipitrts  de  la  b^le,  6c  entonne  plufieurs  pfeau- 
mes.  Ce  leâeur  n'appartient  pas  à  l'ordre  eccléfiallique  :  ce  n'cft  qu'un 
laïque 4  fouvent  même  un  artilàn.  Toute  la  communion  finit  par  une 
pncre  6c  une  exhortation  analogue  au  fujet,  que  raHemblée  cpurçnn». 
en  entonnant  le  cantique  de  Saint  Siméon  :  Nunc  diminis ,  &c,  '.  ."  /'  • 
Les  calviniAes  folemnifcnt  les  dimanches  comme  toutes  les  autres 
communions  chrétiennes.  Leurs  temples,  prives  de  toute  cfpece  d'or- 
nemenf ,  ne  préfentent  pas  dans  ces  fêtes  un  plus  grand  éclat  aux  yeux 
du  fpedateur,  qu'aux  autres  jours  de  la  femainc.  La  principale  céré- 
monie qu'on  y  obferve ,  confifte  à  prêcher  ces  jours-là  trois  fermons  : 
cette  obligation  ertdc  rigueur  dans  toutes  les  églifes  calviniftes.  Avant, 
le  forrnon,  le  leûeurdu  temple  lit  quelques  chapitres  de  la  bible,  & 
entonne  fucccirivcmcnt  plufieurs  pfcaumcs  :  le  minillrc  monte  enfuite 
en  chaire,  ordonne  li  chant  d'un  autre  pfcaumc,  6c  récite  une  prière 
en  forme  A'oremus ,  que  lui-même  il  a  compofi.'c.  Immédiatement 
après  la  pricrc,  le  miniltre  ouvre  la  bible,  dans  laquelle  il  ht  le  texte 
qu'il  doit  paraphrafer  dans  fon  diicours  :  après  le  fcrmon ,  le  miniftre 
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feit   une  féconde   prière ,  entonne  l'Autre  pfeaume ,  &  congédie  les  ' 

fidcles  en  leur  donnant  fa  Wnédiaion.  De  toutes  les  fokmnités  ob-  ^'*"'*** 
fervces  chez  les  catholiques,  les  calviniftcs  ont  jugé  à  propos  de  n'en 
retenir  que  quatre,  qui  font,  noël,  pâqucs,  la  pentecôte  6c  rafcwfion. 
11  eft  cependant  quelques  pays  où  les  réforme's  chôment  le  premiet 
jour  de  Tannée. 

Les  éghfcs  calviniftes  font  gouvernées  par  des  confiftoires,  compo- 
fcs  du  corps  entici  des  pafteurs,  anciens  &  diacres  d'une  égUfè.  Cô 
font  les  miniftres  qui  préfident  dans  ces  aflèmblées  :  c'eft  k  eux  qu'il 
appartient  de  prêcher  ai.  d'indruire  les  fidcles  des  devo'urs  de  la  religion, 
d'ddminiftrcr  les  facremens,  de  cenfurer,  &  de  faire  la  paix  dans  les 
familles  dJfunies,  &  de  vifiter  les  malades.  La  charge  de  minière,  fenw 
blabic  a  celle  des  curés  catholiques,  eft  à  vie,  &  l'on  ne  dépofequeU 
qu  un  du  miniftere  que  pour  des  crimes  avérés,  &  après  leur  avoir 
fait  leur  procès.  '   -  •  -.ù.  *  ...  ,  •■     .,.',    .  •;  ,r  ;.    ..    .  ....'\ 

Lorfqu'il  fc  préfente  quelque  difficulté  \  approfondir,  les  églifès 
calviniftes  s'aftemblent  en  fynodc  (Jig.  103  ).  aoj; 

Ces  fortes  de  conciles  font  nationaux  ou  provinciaux.  Lorfque  les 
réformes  avoient  un  afylc  en  France,  la  loi  vouloit  qu'ils  s'aflèmblafîènc 
au  moins  une  fois  l'an.  Ceux  des  provintes-unics  fe  tiennent  réguliè- 
rement deux  fois  l'année,  vers  le  mois  de  mai  &C  vers  le  mois  de  (ep* 
tcmbre  :  chaque  églife  y  députe  un  miniftre;  &  (1  elle  en  a  plufieurs, 
chacun  eft  député  à  fon  tour.  Le  miniftre  député  mené  avec  lui  un 
ou  deux  ancipns  pour  lui  fervir  de  confeillers:  fi  Téglife  eft  médiocre, 
il  futHt  qu'elle  envoie  fon  député  une  fois  par  an ,  pourvu  qu  elle  éçriyç 
une  lettre  de  foumiftlon  au  fynode.  '  ; 

Chacune  de  ces  aflèmblées  a  un  préfident  ou  modérateur,  &  un  ou 
deux  fecrétaires  :  «  La  charge  du  préfident,  dit  la  difcipline,  eft  de  con- 
i>  duire  toute  l'aâion ,  d'avertir  des  lieux ,  des  jours  &  des  heures  aux^ 
n  quels  on  doit  s'aifcmbler  pour  les  fcifions  du  fynode,  de  propofer 
n  les  matières  qui  doivent  faire  l'objet  des  délibérations,  de  recueillir 
»  les  fuflfrages,  de  fiure  obferver  l'ordre  &  la  difcipline ,  &  de  pré- 
»  fider  aux  cenfures  que  le  fynode  a  droit  de  prononcer  ». 

Aux  charges  de  préfident  &  de  fecrétaire  qui  ceffent  avec  le  fynode," 
il  faut  joindre  celle  ^actuaire  :  c'eft  ainfi  que  les  vallons  appellent 
ceux  qui  font  dépofitaircs  des  a£kcs ,  6c  que  nous  appellerions  greffiers* 
L'aduaire  doit  fc  trouver  a  chaque  fynode,  avec  le  cofïre  qui  com- 
prend les  archives  de  l'aircmblée  :  cette  charge  dure  trois  ans  j  &  après 
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cet  intervalle,  elle  pafTe  à  une  autre  cglifc.  D'ailleurs,  Paduairc  rend 
compte  au  fynode  même,  &  non  a  fon  fuccelTeur,  des  pièces  qui 
lui  ont  été  confiées  pendant  fon  actuariat. 

Ces  fortes  de  fynodcs  rcflcmblent  beaucoup  aux  conciles  que  l'on 
tenoit  dans  la  primitive  églifc.  La  première  féance  commence  a  huit 
heures:  alors  le  miniftre  du  lieu  où  fe  tient  l'afTemblce,  fait  la  prière, 
ou  à  fon  défaut ,  le  modérateur  du  fynode  précédent  :  celui  qui  a  fait 
la  prière  reçoit  les  lettres  de  créance  des  autres  églifcs,  puis  on  élit 
le  préfident  &  le  fecrétaire.  Cette  éledion  eft  fuivie  d'une  autre 
prière  pour  le  fynode,  que  l'on  oouronne  par  un  fermon  que  hit  un 
minière  défigné  par  le  fynode  précédent  :  la  cenfure  fuit  immcdiatc- 
ment  le  fermon;  &  le  même  jour,  le  fynode  établit  des  commiflàircs 
pour  examiner  les  étudians  6c  les  propofans.  Ces  commifTaires  font 
ordinairement  trois  palUurs  &  trois  anciens  :  la ,  fe  font  deux  fortes 
d'examens,  dont  l'un  s'appelle  préparatoire  &  l'autre  pércniptoire.  Le 
premier  a  pour  objet  les  étudians  qui  ont  donné  leurs  noms  au  fynode 
précédent  pour  être  reçus  propolans  :  les  commiHaires  les  examinent 
avec  la  plus  grande  attention  qu'il  leur  e(l  polfibie;  &c  après  s'ctrc 
affuré  de  leur  capacité,  ils  leur  font  figner  la  confcllîon  de  foi  & 
les  canons  du  fynode  de  Dordrech,  Ôc  ils  les  reçoivent. 

L'examen  préparatoire  eft  celui  que  les  propofans  fubificnt  avant 
d'être  reçus  miniftrcs.  Apres  diverfes  autres  formalités  prefcritcs  par 
le  rituel  calvinifte,  on  procède  à  leur  confécration  par  l'inipolitiun 
des  mains  ;  cette  cérémonie  cft  précédée ,  conmie  chez  les  catholi- 
ques ,  de  trois  proclamations  publiées  pendant  trois  dimanches  confc- 
cutifs,  dans  l'églife  que  le  récipiendaire  doit  défervir.  L'ordination  com- 
iiience  par  un  fermon  analogue  à  la  circonftance  :  enfuite  l'ordinand 
lit  au  nouveau  pafteur,  placé  devant  lui  h  genoux,  le  formulaire  de 
l'impofition  des  mains  :  ce  formulaire  comprend  une  exhortation  fort 
pathétique  fur  les  devoirs  que  la  religion  prcfcrit  aux  pafteurs,  &:  une 
prière,  que  l'ordinand  prononce,  les  mains  pofées  fur  la  tête  du  nouveau 
miniftre:  la  prière  étant  finie,  l'ordinand  préfente  la  main  au  nouveau 
pafteur ,  en  témoignage  de  fon  alTociation  au  clergé  calvinifte  ;  &  tous 
ceux  qui  compofent  le  conliftoire  en  font  autant  après  lui.  L'après- 
midi,  i\  l'impolition  a  été  faite  un  dimanche,  le  pafteur  qui  vient 
d'être  admis  au  miniftcre  monte  en  chaire,  &  fait  un  fermon  à  fon 
nouveau  troupeau.  .        ' 

Le  confiftoire  a  fcul  le  droit  d'élire  les  anciens  6c  les  diacres  .le 
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confcntcment  du  peuple  eft  cependant  nécelTairc  ;  &  c'eft  pour  cela  "l!"'"' 
qu'on  les  annonce  par  trois  publications  confécutives.  Le  troifieme  '^"**^ 
dimanche ,  on  les  reçoit  en  préfcnce  de  rafTemblée  :  ces  fones  de  mi- 
niftrcs  n'ont  aucun  caraâere  eccléfiaftique  :  ce  ne  font  que  des  laïques, 
dont  la  charge  ne  dure  communément  que  deux  ou  trois  ans  :  auffi  le 
formulaire  de  leur  réception  eft-il  fort  fimple  :  il  ne  confiile  que  dans 
une  exhortation  qu'on  leur  adreflè,  &  dans  une  prière  dont  on  cou- 
ronne la  cérémonie. 

u  L'office  des  anciens,  dit  la  difcipline  eccéfiaflique  des  ^glifes  ré- 
5>  formées  de  France,  eft  de  veiller  fur  les  troupeaux  avec  les  pafteurs, 
»  faire  que  le  peuple  s'alfemble,  &  que  chacun  fe  trouve  aux  faintes 
«congrégations,  faire  rapport  des  fcandales,  en  connoître  avec  les 
»  partcurs  &:c  ».  La  di(ciplinc  des  pays-bas  ajoute  :  «  qu'ils  doivent  veil- 
«  1er  iur  les  pafteurs  &  les  diacres ,  faire  la  vifite  paftorale,  foit  devant, 
M  foit  après  la  ccne ,  pour  confoler,  enfeigner,  empêcher  que  les  fà- 
»  cremens  ne  foient  profanés ,  &  entretenir  l'orthodoxie  dans  l'églife  ». 

L'office  des  diacres  eft  de  diftribuer  les  aumônes  aux  pauvres,  de 
vifiter  les  malades,  les  veuves,  les  orphelins,  de  pourvoir  à  l'adminijf- 
tration  des  fonds  confàcrés  k  l'entretien  des  indigens ,  &  à  veiller  à  ce 
que  ceux-ci  n'abufent  pas  des  aumônes  qu'ils  tiennent  de  la  libéralité 
des  fidèles.  Ces  miniftres  laïques  des  égliies  réformées,  rempliilcnt  en 
quelques  endroits  une  autre  fonâion,  qui  confifte  à  aller,  accompagnés 
chacun  d'un  ancien,  dans  les  maifons  de  la  paroiflè  pour  annoncer  U 
cône  à  leurs  fidèles.     >  :  7;.v  :j        ;  ?..       :     :  .  .>    -'.  .i   ■..'.  ;  :♦,. 

On  fait  que  les  prêtres  des  calviniftes,  comme  ceux  clés  luthériens; 
ont  le  droit  de  fe  marier.  Ce  privilège  important  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  accréditer  la  réforme  de  Calvin  :  quelle  que  foit  la  qualité  de 
celui  qui  veut  fe  marier,  la  loi  exige  qu'il  fâflè  p  blier  fon  futur 
mariage  par  trois  annonces.  Deux  ou  trois  jours  avant  la  première, 
les  mariés  vont  communément  fe  faire  enregiftrer  k  l'hôtel-de- ville; 
&  c'eft  prcfque  toujours  alors  que  l'on  célèbre  les  fiançailles  ÇJîg.  204), 
&  que  Ton  fait  le  mariage.  Ici,  comme  chez  les  catholiques  ôc  les 
luthériens,  ce  font  les  prêtres  qui  font  les  cérémonies  de  l'union  con- 
jugale {fg.  ao^  ).  Les  calviniftes  ne  confiderent  pourtant  pas  le  ma- 
riage comme  un  iacrement;  cet  engagement  leur  paroît  néanmoins 
d'une  aile/  grande  importance  pour  mériter  de  fixer  les  regards  du 
clergé,  6c  exiger  Ion  attache.  D'ailleurs  les  cérémonies  qu'ils  y  em- 
ploient ,  ne  font  pas  uniformes  :  elles  dépendent  beaucoup  des  difierens 
Tome  III.  Q 
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ulàgcs  qui  fe  font  introduits  dans  les  pays  où  les  calvinillcs  fe  font 
fucceirivcmcnt  fixés.  Les  hollandois  font  de  tous  les  peuples  de  cette 
communion ,  ceux  qui  y  mettent  plus  de  pompe  &  de  magnilicei.cc  : 
cette  nation  ,  d'ailleurs  économe ,  lobre  &:  frugale ,  porte  l'ouvent 
fes  dépcnfes  jufqu'à  l'excès  lorfqu'il  s'agit  d'un  mariage. 

Lorlque  les  époux  ont  le  bonheur  de  parvenir  a  la  15*^  année  de 
leur  mariage,  ils  renouvellent  leurs  premières  noces  a  la  face  de  l'c- 
glife;  &  cette  cérémonie  s'appelle  les  nôns  d'iirgent  :  s'ils  acconiplif- 
fent  les  50  ans,  ils  célèbrent  alors  les  noces  d'or:  aux  unes  &i  aux  au- 
tres, on  imite  les  plaiiirs  ôc  les  agrémens  qui  accompagnent  les  véri- 
tables noces  ;  mais  l'amour  revient  rarement  ie  préfentcr  fur  une  route 
auffi  battue;  &  ces  noces  répétées  ne  fervent  tout  zu  plus,  qu'a 
récliaulfer  l'amitié  &  a  fortifier  l'habitude  qui ,  dans  un  long  mari.igc, 
vaut  fouvent  mieux  que  l'amour.  Les  pcrfonnes  riches  diitribp.cnt 
des  médailles  a  l'occafion  de  ces  noces  d'or  &;  d'argent;  tSc  les  poltcs 
du  pays  font  des  épithaîames,  fouvent  aulVi  froides  que  les  maries 
qui  font  l'objet  de  leurs  vers. 

Les  calviniiles  ne  connoifTent  pas  ce  que  les  catholiques  appellent 
le  (acrcment  de  l'extrêmc-onclion  :  lorfqu'un  homme  c\\  lur  le  point 
de  mourir,  ie  miniftre  vient  le  voir,   6c  borne  fes  fecoiirs  fpiritucls 
à  diverses  exhortations,  propres  à  l'engager  à  demander  a  Dieu,  devant 
lequel  il  va  paroître,   pardon  des  fautes  qu'il  peut  avoir  conimiles. 
Auditôt  que  le  moribond  a  rendu  l'amc,  l'ufage  veut  qiic  l'on  ferme 
toutes  les  portes  &  les  fenêtres:  on  cnfevelit  enfuite  fon  cadavre,  & 
l'on  pofe  le  cercueil  fur  deux  trctaux,  dans  le  veiUbuL'  de  la  maifon, 
que  l'on  tend  ordinairement  de  noir,  ainfi  que  le  principal  apparteniL-nt 
du  logis  :  c'clt  dans  cet  appartement  que  les  parents  du  mort  attendent, 
revêtus  de  noir  &  dans  la  pofturc  la  plus  grave,  les  vifitcs  de  leurs 
amis.  Ceux  qui  annoncent  la   mort  de  quelqu'un ,  font  aulli  charges 
d  indiquer  le  jour  &  l'heure  de  ces  complimens  de  condoléance;  6c 
l'annonce  de  l'un  &  de  l'autre  fe  fait  ordinairement  par  des  billets: 
le  jour   delliné  a  cette  cérémonie  fuit  ou  précède  celui  de  l'enter- 
rement, félon  que  les  parents  le  jugent  a  propos.  Quant  au  convoi, 
on   le   fixe  en  quelques  endroits    a  vingt-quatre  pcrfonnes,    toutes 
vêtues  de  noir,  &  chf)ifies  parmi  les  principaux  parents  &c  amis  liu 
106.   défunt  (fg.  106  ).  Si  l'enterrement  fe  fait  aux  flambeaux,  le  convoi 
dl  éclairé    par  autant  de    lanternes  qu'il  y  a  de    pleureurs  :  chaque 
lanterne    contient  deux  ou  trois   chandelles^  £<:    des  gens  gagés  les 
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portent  a  côte  iIj  cii.u]uc  coloiii.c.  A  U  Haye,  &  en  Uivcrfcs  autres 
vilLs  de  Hollande,  on  traîne  le  mort  dans  un  chariot  deftiné  aux  en- 
tcrremons ,  drapé,  &  fuivi  de  plufieurs  carrolfcs  où  font  Ic«  parents 
6c  les  amis.  Autrefois,  les  femmes  alTiiloient  aux  enterremcns  comme 
les  hommes  ;  mais  cet  ufagc  ell  demeure  aux  gens  de  la  campagne 
&  a  queKjuJS  rJgions  de  la  Frife.  En  Hollande,  le  deuil  eft  beau- 
coup plus  long  qu'il  n'ell  en  France  :  indépendamment  des  habits  de 
dwuil  &  du  manteau  noir,  les  hollandois  portent  aulFi  pendant  fort 
long-temps  au  chapeau,  un  crêpe  fort  large  qui  defcend  jufqu'au 
milieu  du  dos  ;  les  femmes  ont  des  cocffcs  de  deuil  qui  leur  cachent 
touc  le  vifage  pendaot  des  mois  entiers  {fg.  199). 
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ARTICLE     XI. 

Cérémonies  religieufcs  de  l't'glijè  anglicane. 

Il  n*cft  pas  de  région  en  curopc,  fi  ce  n*cft  la  Hollande,  où  l'en 
trouve  plus  de  religions  <ju*en  Angleterre  :  toutes ,  a  rexception  de 
la  romaine,  y  font  tolérées;  &  cette  dernière  même,  quoii.]ue  prof- 
crice  par  divers  édits  fangians,  vient  néanmoins  d'obrenir  (Quelque 
TcUche  de  la  part  du  gouvernement,  aujourd'hui  trop  éclairé  pour  au- 
torifer  la  perfécucion.  Mais  de  toutes  les  croyances  qui  font  reçues 
dans  cette  île,  celle  des  cpifcopaux  e(\  la  dominante;  ccii  pourquoi 
on  l'appelle  l'cglilc  anglicane.  Cette  religion,  entée  comme  toutes 
celles  de  l'europe,  fur  celle  des  latins,  doit  fa  nai (Tance  à  Henri  VIII: 
ce  prince,  indigné  de  ce  que  le  pontife  romain  s'étoit  refufc  à  dif- 
foudrefon  mariage  avec  Catherine  d'Arragon,  réfolut  d'anéantir  dans 
iès  états  la  communion  romaine,  dont  lui-même  avoit  été  le  défcn- 
feur.  Il  refpeda  cependant  la  plupart  des  dogmes  &c  des  cérémonies 
de  réglife  romaine;  &  là  réforme  ne  frappa  proprement  que  i'ur  la 
hiérarchie.  Edouard  VI,  fon  fîls  &  fon  fuccelTeur,  acheva  de  détruire 
la  religion  de  fcs  pères,  en  introduifant  dans  le  royaume  la  réforme 
des  proteftans.  Cependant,  ce  prince  vécut  trop  peu  pour  confom- 
mcr  entièrement  Ion  ouvrage;  &  l'églife  anglicane  n'avoir  pas  en- 
core pris  toute  (à  confi(bnce  lorfqu'il  vint  à  mourir.  La  reine  Marie, 
qui  lui  fuccéda,  princefTe  auffi  zélée  pour  le  catholicifmc  que  fon 
frère  avoit  été  ardent  a  le  perfécuter,  étouffa  dans  fa  naiffance  les  opi- 
nions nouvelles  qui  venoient  de  s'introduire  jn  Angleterre  ;  & ,  jaloufe  de 
fignaler  fa  piété  barbare  en  répandant  le  fang  d'une  foule  de  proteftans , 
elle  fit  impitoyablement  égorger  tous  ceux  qu'elle  croyoit  propres  à 
s'oppofer  à  fes  dcfllins.  Ces  cruautés  déplacées ,  en  la  rendant  odieufe 
aux  deux  panis,  ne  fit  qu'irriter  celui  des  réformés:  ils  méprifercnt 
les  fuppliccs  que  leur  faifoic  fouffrir  cette  princedc;  6c  du  lang  de 
leurs  martyrs,  fortit  une  multitude  de  perfonnages  qui  encouragèrent 
l'églile  pcrfécutéc.  A  la  reine  Marie,  qui  ne  régna  que  cinq  ans,  fuccéda 
fa  fœur  Eltfab.th  :  autant  la  première  avoit  montré  de  courage  & 
de  fermeté  à  cimenter  la  religion  catholique  dans  fes  états,  autant 
celle-ci  témoigna  d'éloignement  pour  le  pape  &   pour    là  dodrine  : 
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cJX  X  ccuc  reine,  fi  fainculc  dans  les  annales  de  1* AngLrcrre ,  que 
l'Jglilc  anglicane  doit  l'c-tat  dont  elle  jouit  aujourd'hui.  Jaloufc  i.'c- 
cartor  pour  jamais  de  fcs  ctats  la  religion  romaine,  dont  la  dJciplinc 
s'oppoioic  peut-être  h  fon  ambition ,  elle  aflèmbla  dans  la  ville  de 
Londres,  un  lynodc  où  furent  réglés  les  principaux  points  de  la 
nouvelle  dodrinc.  Ici,  comme  à  Ausbourg,  on  parut  ménage-  ù  'es 
dogmes  de  l'cglife  catholique,  &  ceux  des  proteftans  :  on  prit  un 
nulieu  entre  les  uns  dc  les  autres.  L'ordre  hiérarchique,  prcfcrit  en 
France  par  Calvin,  fut  confcrvé;  &  fur  plufieurs  anicles  imporims, 
on  s'écarta  des  opinions  de  Luther  &  du  novateur  françois.  \  uici 
en  fubilancc  la  théologie  de  cette  églife. 

hlle  rcconnoît    tous   les  dogmes  qui  font  la  bafe  de  la  religion 
chrétienne  ;   tels  font  ceux  do  l'exiftcnce  de  Dieu  6c  de  fei  divins 
attributs,  de  la  triniti ,  de  l'incarnation,  de  la  defccnte  de  JlTlis- 
Chrirt  aux  enfers,  &c  fa  réfurrcdion.  Quoique  perfuadée  que  l'étrif.'.re 
fainte  fuffît  pour  déterminer  la  foi  des  chrétiens,  elle  admet  cepen- 
dant  le  fymbolc  de  Nicéc ,  celui  de  Saint  Âthanafe  &  ctlui  des  apo< 
très:  en  condamnant  le   pclagianifme  &  le  lemi-pélagianifmc,   nés 
autrefois  dans  le  fein  même  de  l'Angleterre,  elle  rcconnoît  le  libre 
arbitre  &   le  mérite  des  bonnes  œuvres  :  elle  reconnoît,   comme  les 
catholiques,  l'exirtcncc  d'une  églife,  affemblée  des    fidèles  dans  la- 
quelle on  enfeigne  la  pure  parole  de  Dieu;  mais  elle  déclare  que  cette 
cglife  vifible,  quoique  di'poi'aire  de  l'évangile,  n'a  pas  le  droit  d'o- 
bliger a  croire  ce  qu»  ne  s'y  trouve  pas  renfermée  ;  &  par  une  con- 
feqaence  nccelfairt.  de  ce  principe ,  elle  nie  l'infailUbilité  des  conciles 
généraux.  L'églifc   anglicane  ne  re(joit,  comme   les  calviniftes,  que 
deux   facremeniN ,  le  baptême  &  la  cène  :  elle  nie  formellement  la 
tranfublhntiation ,  &  croit,  comme  les  églifes  réformées,  qu'on  ne 
rc<j-oit  Jtlus-Chrlrt  que  fpirituellemeiit  &  par  la  foi.  La  communion 
fe  fait  chez  elle  fous  les   deux  cfpeces;  &  elle  nie  que  l'eucharillie 
foit  un  véritable  facrificc  :  clic  rejette  abfolument  les  indulgences,  les 
reliques  &  les  images  :  elle  condamne  le  célibat  des  prêtres.  Sa  hié- 
rarchie cft  cependant  à  peu-près  la  même  que  celle  des  catholiques  : 
elle  e{\  compofce  d'archevêques,  d'évêques,  de  prêtres  &  de  diacres. 
Le  fouverain  d'Angleterre  eft  le  chef  fuprême  de  la  religion  depuis 
qu'on  y  a  proferit  l'autorité  du  pape.  Cependant  ce  prince  n'exerce 
lur  Téglill  qu'un  pouvoir  purement  temporel;   &  fa  dignité  ne  lui 
donne  aucun  droit  fur  tout  ce  qui  peut  être  relatif  à  la  croyance. 
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Nous  avons  dit  que  l'égl  !c  anglicane  admcttoit  la  ccne  d'une 
manière  à  peu-près  l'cmblablc  a  celle  dont  Luther  prclcrivit  la  croyance 
à  Tes  dilliplcs  :  voici  comme  on  ctlebre  à  Londres  ce  facrement.  La 
liturgie  exige  d'abord  que  l'autel  Toit  couvert  d'une  be'lc  nappe  blan- 
che ,  comme  le  font  ceux  des  catholiques  ;  le  miniltre  qui  doit  célé- 
brer ce  jour-h,  s'y  prelènte  avec  toute  la  décence  &  le  recueillement 
qu'exige  une  (i  grande  cérémonie;  monté  a  l'autel,  il  paflc  du  côté 
du  nord,  récite  l'oraifon  dominicale  &  le  décalogue,  &  a  chacun 
des. précoptes  delà  loi,  rallcmblée  dit  à  genoux,  Kyrie  eUifûn\  après 
cela,  vient  une  collecle  pour  le  roi,  que  le  célébrant  récite  de  bout; 
enfuitc  la  c(i!!ede  du  jour,  l'épitrc,  l'évangile  &  le  l'ymbole  de  Confl 
tantincple.  Tandis  qu'on  chante  l'évangile  &  le  lymbole,  le  peuple  fe 
tient  tkbout,  comme  cela  iè  pratique  chez  les  latins  ;  après  la  confeffion 
de  Foi,  le  prêtre  mo;uc  en  chaire,  publie  les  annonces  de  mariage, 
6c  débite  a  Ion  auditoire  un  Termon  analogue  a  la  fètc  que  l'on 
foleninife. 

Après  le  r<.rmon,  le  célébrant  retourne  a  l'autel,  &  procède  a  l'of- 
fertoire, en  dil'ant  pKifieurs  fentences  rirJes  de  l'écriture  faintc;  vient 
enfuitc  la  prière  pour  toute  l'^gli/è  militante  ^  après  laquelle  le  prêtre 
invite  toute  l'anèmblée  a  fe  confclfcr  a  Dieu,  avant  de  s'approcher  de 
la  faintc  table  :  cette  confelïîon  fc  fait  à  genoux;  elle  tll  couronnée 
par  une  abfoliition  que  le  prêtre  prononce  debout,  à  laquelle  il  ajoute 
quelques  pillages  du  nouveau  tellame.u.  Pour  fixer  entièrement  l'ef- 
prit  d^s  coinnuinians  a  l'adion  importante  qu'ils  vont  faire,  le  célé- 
brant entt)nnc  une  préface  lémblable  a  celle  qui  le  trouvent  dans  la 
liturgie  catholique  ;  elle  elt  lliivie  du  Trifagiuin  ;  «!k  le  prêtre  prononce 
la  conlJciation  en  ces  termes  :  u  hcoutes  nos  prières,  ô  Perc  de  mifc- 
»  ricoide,  &  nous  fais  la  grâce  que,  recevant  us  créatures  de  pain  & 
»  de  vin,  félon  la  fiinte  inftitution  de  Jéllis-Ciirilt,  en  commémora- 
»  tion  de  la  mort  <5c  de  la  paillon ,  nous  puilllons  être  faits  partici- 
»)  pans  de  ff)n  corps  &  de  l'on  f.ng  précieux,  qui,  en  la  même  nuit 
Il  (ju'il  tut  livré,  prit  du  p.iin,  6i  ayant  rendu  grâce,  le  rompit,  & 
")•>  f\\i  \  prer.c^y  w.;/7^;<^,  cai  ejl  mon  corps ^  qui  eff  rompu  pour  vous  ; 
i> J.uies  ù;/  en  mémoire  de  moi;  de  même  après  le  foiipé,  il  prit  la 
M  coupe,  &:  ayai  t  r.ndu  grâce,  il  la  leur  donna,  en  difint  :  buve/- 
V  en  ti)us:(\i/  ijl  mim  fungy  le  fini':;  du  nouveau  tejhiment  qu:  ejl  té- 
y^  pa!iJu  pour  vou.,  en  rémijjion  de  vos  péchés  \  faites  ceci  ^  toutes  hs 
•'^ jais  que  yous  en  /'i./^'J,  en  mémoire  de  moi». 
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Le  prôtre  fe  communie  alors  le  premier,  il  communie  enfuit^; 
les  autres  prêtres  &   les  diacres,    s'il  y  en  a,   &  enfin   le  peup'c 
(^fig.  207  ).  Tous  reçoivent  la  communion  \  genoux;  ib  la  reçoivent 
dans  leur  main  y  dit  cxprellement  la  liturgie,  parce  que  l'ufage  de  la 
rxevoir    dans  la   bouche,    de  la  main   du  prêtre ,   paroît  favorifer 
le  fyrtèmc   de  la  tranfublUntiation  :  en  donnant  la  communion,  le 
célébrant  prononce  fur  chaque  efpece  une  petite  prière.  La  nibr'que 
de  la  liturgie  ajoute,  que  li  le  pain  6c  le  vin  dcftinés  k  la  communion 
viennent  à  manquer,  le  prêtre  doit  en  confacrer  davantage;  &  qu'au 
contraire,  s'il  en   relie  après  la  communion,  le  prêtre  retournera  à 
lautcl ,  y  pofcra  rci'pcducufement  ce  qui  relie  des  élémens  confaçrés , 
&  les  couvrira  d'un  linge  blanc.  La  communion  eft  fuivie  de  l'oraifun 
dominicale  ik  de  quelques  prières  d'actions  de  grâces;  on  chante  aulïi  le 
Glori.i  in  cxcdfis,  &:  cette  hymne  cit  couronnée  par  la  be'ne'didioa 
que  donne  le  célébrant ,  en  congédiant  les  fidèles. 

Chaque  paroillien  doit  communier  jour  le  moins  trois  fois 
l'année;  la  plus  fokmnelle  de  ces  communions  eft  fixée  au  temps 
pal  >;  Chaque  paroidlcn,  dit  la  rubrique,  payera  alors  les  droits 
Î-»  ec  ;  :qucs  au  rcâeur,  au  vicaire,  au  fubftitut,  ou  à  ceux  qu'ils 
>»  auront  commis  à  cet  eftet  »\  Dans  les  églifes  cathédrales  &  collé- 
giales où  il  y  a  plufieurs  prêtres,  il  eft  d'ulagede  communier  tous  les 
dimanches ,  a  moins  que  de  juftes  motifs  ne  s'oppofent  à  cet  aâe  de 
dévotion.  La  liturgie  anglicane  ne  permet  pas  au  prêtre  de  célébrer 
h  cène,  fans  qu'il  y  ait  un  nombre  convenable  de  perfonnes  pour 
communier  avec  lui:  cette  défenfe  eft  de  rigueur,  &  les  curés  doi- 
vent s'y  affujcttir,  quelque  médiocre  que  foit  le  nombre  de  leurs 
paroiflicns.  •  '  "*•  •  .••;>.;.' 

La  liturgie  anglicane  eft  encore  furchargée  d\in  grand  nom- 
bre de  fêtes,  que  l'églifc  n'a  pas  cru  devoir  fupprimer,  &  leur 
calendrier  en  comprend  prcfqu'autant  que  celui  des  catholiques  ro- 
mains. Le  diinanche  eft  fur-tout  foicmnifé  en  Angleterre,  avec  une 
piété  6c  un  rccutillemcnt  qu'on  ne  trouve  en  aucun  état  chrétien  :  en 
Hollande,  on  profane  ce  beau  jour  par  le  travail,  même  par  divcrfes 
opérations  publiques,  pourvu  qu'on  foit  muni  d'une  pcrmithon  du  ma- 
giftrat;  en  France,  la  plupart  des  gens  du  monde  l'emploient  aux 
Ipeaaclcs  ,  aux  concerts ,  aux  divertillemcns  ;  en  d'autres  pays ,  on  le 
profane  publiquei.ient  par  divers  excès  beaucoup  plus  criminels  encore  ; 
mais  en  Anf^lererre,  ce  fùnt  jour  eft  entièrement  confacrc  a  la  piété 
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publique  :  il  n  y  cft  pas  même  pcimis  de  jouer  dans  fa  propre  maifon , 
ni  de  chanter  aucune  chanfon  profane^  &  (i  les  gens  riches  (e  fouf- 
traient  quelquefois  à  la  régie,  ils  fe  cachent  ordinairement  de  leurs 
domelHques,  pour  qu'ils  ne  foient  pas  (candaiifes  par  ces  proccde's  :  il 
e(i  cependant  libre  en  Angleterre  daller  ou  de  ne  pas  aller  à  Te'glife, 
cii  l'on  n'y  connoît  pas  cette  efpece  d'inquifition ,  dont  on  fait  ufage  à 
Geucve  &  en  divers  endroits  de  la  Suiflè ,  pour  forcer  les  citoyens  à 
affilier  a  l'ofHce  divin. 

L'e'glife  anglicane  a  conlervé  l'ufage  du  jeûn^,  obfervé  depuis  (î 
long-temps  dans  l'églife  romaine.  La  plupart  des  fêtes  ont  leurs  vi- 
giles, pendant  l/;fquels  la  liturgie  prefcrit  le  jeûne  ôc  l'abilinencc  :  le 
carême  cil  le  même  chez  les  anglois  que  chez  les  latins  :  ce  qui  fe 
pratique  chez  ceux-ci,  dans  ces  temps  de  mortifications,  fait  audl 
Hn  objet  important  du  rituel  anglican.  Les  rois  d'Angleterre  pratiquent 
une  ce'rémonie  le  jeudi-faint,  qui  e(l  manifeflcment  émanée  du  lave- 
ment des  pieds  qui  c(l  demeuré  dans  l'églife  romaine  :  ces  monarques 
font  ce  jour-Pa  des  aumônes  à  autant  de  pauvres  qu'ils  ont  d'années  : 
ces  pauvres  font  conduits  dans  une  falle  de  Whiceall,  où  ils  trouvent 
une  table  très-bien  fervie  :  on  donne  ï  chacun  d'eux  un  plat  de  poiT- 
fon,  fix  petits  pains,  une  bouteille  de  vin,  de  la  bierre,  du  drap  pour 
un  habit,  de  la  toile  pour  deux  chcmifes,  des  bas,  des  fouliers  & 
deux  bourfes  de  cuir  rouge,  dont  l'une  contient  autant  de  petites 
pièces  d'argent,  &c  l'autre  autant  de  (chellings  que  le  roi  régnant  a 
d'années.  Autrefois  ce  Prince  lavoit  lui-même  les  pieds  à  ces  pau- 
vres;  mais  le  fcul  aâc  d'humilité  -qu'il  fafiè  aujourd'hui,  confifle  k  leur 
di{b:ibuer  lui-même  les  préfens. 

On  a  dit  que  la  hiérarchie  anglicane,  étoit  à  peu-prcs  la  même 
que  celle  des  catholiques  romains  :  elle  comprend  des  archevêques , 
des  évêques,  des  prêtres  &  des  diacres  :  les  archevêques  font  ceux  de 
Cantorbéry  &  d*Yorck  :  l'un  porte  !e  titre  de  primat  de  toute  l'An* 
gleterre ,  &  l'autre  feulement  celui  de  primat  d'Angleterre  :  la  jurilHif- 
diâion  des  évêques  e(l  la  même  que  celle  donc  ceux  de  Rome  font 
ufage  dans  leur  diocefe  :  quant  aux  fondions  des  diacres,  elles  ont  été 
réduites  au  point  où  elles  écoient  dans  l'églife  primitive  :  elles  confif- 
tent  a  pourvoir  aux  befoins  des  pauvres,  à  aifiller  le  prêtre  dans  la  cé- 
lébration de  la  cène ,  k  bénir  ceux  qui  fe  deftinent  au  mariage ,  à  bap- 
tifer,  à  faire  enterrer,  6c  enfin  a  prêcher  6c  à  lire  au  peuple  l'écriture 
fainte  6c  les  homélies. 

L'ordination 
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L'oidinarion  de  ces  diacres  confiftc  dans  une  exhortation  qui  leur 
cft  faite,  après  laquelle  un  archidiacre  les  prél'ente  k  l'cvêquc:  le  pré- 
l.it,  après  .-«voir  demande  à  l'archidiacre,  s'il  les  a  examines  &  trouve's 
dignes  du  ai^w.nat,  s'adrclTc  au  peuple,  tant  pour  (avoir  s'il  n'y  a  au- 
cun cmpcchcnicnt  canonique  à  leur  élcdion,  que  pour  les  recomman- 
der aux  prières  des  fidcics  :  après  ces  prières  &  quelques  litanies,  on 
lit  au  récipiendaire  une  partie  du  Chapitre  HI  de  la  première  épîtrc 
à  Timothée  :  Tcvcquc  reçoit  cnfuite  des  ordinans,  le  ferment  de  fu- 
prématie,  6c  il  leur  demande,  s'ils  croyent  avoir  la  vocation  intérieure 
du  Saint- Lfi-.n  au  diaconat  :  fur  l'affirmative,  l'cvcque  met  le  nou* 
\cau  tuft.imcnt  entre  les  mains  des  diacres,  leur  donne  le  pouvoir  de 
lire  &  de  pr(;cher  la  parole  de  Dieu;  puis  il  le  communie,  &  les 
coinnuinie  auifi  :  la  cérémonie  fiiiit  par  une  prière  convenable ,  ÔCpar 
la  bcncdiclion. 

L'ordinati(Mi  des  prêtres  fe  fait  à  peu-près  de  la  même  manière  :  ce 
qui  la  dilicrcncic  de  celle  des  diacres,  c'eft  l'impofition  des  mains  : 
lev'-qi'.c,  en  les  leur  impofanr,  emploie  cette  formule,  qui  fait  la 
confédération  chez  les  anglicans  :  «  Recevez  le  Saint-Efprit  ;  les  péchés 
»)  feront  remis  a  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  &c.  Soyez  fidèles  dif« 
11  pcnfarcurs  de  la  paroL-  de  Dieu  &  des  facremens  », 

On  a  dit  que  le  roi  d'Angleterre  étoit  le  chef  de  l'églife  anglicane^ 
&  que  tous  les  membres  de  Tétat,  &  fpécialement  le  clergé,  font 
obliges  de  lui  prêter  ferment  de  fuprématie  :  c'ed  en  cette  qualité, 
qu'au  jour  de  Ion  couronnement,  il  eft  revêtu  du  furplis,  de  l'étole, 
&  de  la  dalniatii]ue.  Lorfqu'il  v  u  a  vaquer  un  évêché,  les  cha- 
noines de  la  catiijdrale  en  donin-nt  avis  au  roi,  &  lui  demandent  la 
permillîon  délire  un  autre  évêque  :  ce  prince,  en  la  leur  accordant , 
nomme  celui  qu'il  dclHne  à  remplir  cette  dignité;  après  quoi  le  doyen 
&  le  chapitre  recueillent  férieufcment  les  fuffrages,  &  font  l'éledion 
du  lu|et  nonuiié  par  le  roi  :  le  nouvel  évêque  rend  hommage  à  ce 
prince ,  prête  iermcnt ,  &  paye  la  régale.  Le  roi  d'Anglucrre  jouit 
d'ailleurs  de  pUiiieurs  autres  prérogatives,  en  qualité  de  chef  de  l'é- 
glife:  c'cl\  à  lui  qu'il  appartient  de  faire  des  ordonnances  touchant 
les  cérémonies  &  les  rites,  de  concert  avec  les  commillàires  ecclé- 
lialViqiics  6c  métropoluains  ;  de  permettre  la  convocation  des  fyno- 
des ,  ik  de  ilonner  force  de  loi  aux  décrets  qui  y  font  publiés. 

Le  clcjné  de  l'és^liié  anglicane  prat'ique  l'excommunication  comme 
celui  des  latins,  il  en  diilingue  deux  forces  :  la  première  appelles 
Tonn:  m.  R 
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mineure,  retranche  de  Li  communion  celui  qui,  après  une  ciration 
juridique,  refufe  de  comparoître  au  tribunal  de  la  cour  ecclcfiaftique  : 
la  féconde,  nommée  l'excommunication  majeure,  retranche  le  cou- 
pable, non-feulement  de  la  communion,  mais  elle  l'exclut  aullî  des 
affaires  civiles  :  celui  qui  en  a  été  frappe  ne  peut  être  entendu  dans 
aucun  tribunal,  pas  mcm«  en  quahté  de  témoin  :  révCquc  peut  donner 
à  un  feul  prêtre ,  conjointement  avec  fon  officiai,  le  pouvoir  de  lancer 
f excommun;  aon  mineure;  mais  ce  prélat  a  feul  le  pouvoir  de 
déployer  l'excommunication  majeure  :  cette  punition  rigoureuse  ne 
s'emploie  ordinairement  que  contre  les  crimes  capitaux  &  bien  prouvés, 
tels  que  l'héréfie,  l'incefte  &  l'adultère.  H  eft  une  peine  fpirituelle, 
dont  l'églife  anglicane  fait  quelquefois  ufagc,  &  qui  eit  bien  plus 
terrible  encore  que  l'excommunication  majeure  ;  c'elt  l'anathcme  :  on 
lançant  cette  foudre,  févcquc  déclare  l'hérétique  ennemi  de  Dieu, 
&  abandonné  a  la  damnation  ctcrnellc  :  cette  punition  c\\  li  redou- 
table, qvie  la  loi  veut  qu'elle  ne  foit  jamais  infligée  qu'en  prJfencc 
du  doyen  &.  du  chapitre,  ou  de  douze  autres  miniflrcs. 

Les  temples  des  anglois,  quoique  moins  dépouillés  dWncmens 
que  ne  le  font  ceux  des  calviniftcs,  ne  lc)nt  cependant  pas  li  déco- 
rés que  ceux  des  catholiques  romains  :  ils  n'ont  proprement  que  deux 
partiels ,  la  nef  &  le  chœur  :  la  première  ell  celle  où  fe  tient  le  peu- 
ple; ti.  le  chœur  eft  deftiné  aux  prêtres  &  à  tous  ceux  qui  appar- 
tiennent au  clergé  :  il  c'I  cependant  des  églifes  en  Angleterre  qui 
retracent  encore  l'image  de  leur  ancienne  deftination  :  telle  elt 
celle  de  Saint  Paul  \  Londres,  dont  la  dillribution  cil  la  même  que 
celles  qui  font  en  France  ôc  dans  les  autres  pays  catholiques.  D'ail- 
leurs la  dédicace  des  églifes  angloifes  eft  fort  fimple  :  elle  ne  con- 
fitle  qu'à  les  offrir  à  Dieu  par  des  prières,  fuivies  d'un  fernion. 

La  publication  des  bans  tft  en  ufage  en  Angleterre  conmie  parmi 
nous  :  lorfqu'on  a  rempli  cette  formalité  &  plufîeurs  autres  qui  tien- 
nent aux  intérêts  civils,  on  fixe  le  jour  deftiné  a  la  célébration  du 
mariage:  les  futurs  époux,  accompagnés  de  leurs  parents  6c  de  leurs 
amis,  fe  rendent  dans  la  net  de  féglile,  &  fe  préléntent  au  prêrre, 
l'époux  étant  a  la  main  droite  de  l'époufe  :  celui-ei  lait  une  e\liorra- 
tion  générale  fur  les  devoirs  du  mariage ,  6c  engage  f j)écialenvjnt 
les  époux  a  déclarer  s'il  n'y  a  pas  d'obflacle  à  leur  iinic^n  :  s'il  arn- 
\oit  que  le  jour  du  mariage,  quelqu'un  fe  préf'entàr  pour  \  niecrrc 
oppoiition,  la  loi  veut  qu'on  difllre  la  cérémonie  juli|u'a  la  preuve 
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du  fait  qu'on  oppofe ,  pourvu  que  le  délateur  dépofè  la  valeur  des  — 
irais  que  oct  incident  pourroit  occafionner  aux  futurs  conjoints,  s*ils  **"^ 
(ont  bien  dans  Tintcntion  de  s'unir  par  le  lien  des  époufailles  :  puis 
ils  fc  donnent  réciproquement  la  foi,  en  (e  prenant  tour-à-tour  par 
la  main  ;  ôc  en  fc  difant  mutuellement  :  u  Je  te  prends  pour  ma  femma 
))  (  ou  pour  mon  mari  ),  &  je  te  promets  de  te  garder  depuis  ce  jour, 
n  foit  que  tu  deviennes  meilleure  ou  pire,  plus  riche  ou  plus  pau- 
»vrc,  malade  ou  faine,  de  t*aimer,  de  te  chérir  félon  les  comman- 
1»  dcmcns  de  Dieu,  jufqu'^  ce  que  la  mort  nous  fépare;  &  je 
»  t'en  donne  ma  foi  ».  Le  mari  donne  enfuite  à  la  femme  un  an- 
neau, qu'il  met  fur  le  livre  avec  les  honoraires  du  prêtre  &  du  clerc: 
le  piêtrc  prend  cet  anneau,  le  donne  à  l'époux  pour  le  mettre  au 
quacricnic  doigt  de  la  main  de  fa  future;  en  le  mettant,  il  répète 
après  le  prêtre  :  "  Je  t'époulc  de  cet  anneau ,  je  t'honore  de  mon 
»  corps  i>.  L'un  &  l'autre  fe  mettent  a  genoux  :  le  prêtre  prie,  leur  joint 
les  deux  mains  droites  après  la  prière,  &  leur  donne  la  bénédiâion 
nuptiale  :  le  prêtre  &  le  clerc  s'approchent  alors  de  l'autel ,  &  chan- 
tennt  un  pfcaumc  :  les  mariés  s'approchent  enfin  6c  fe  proftemenc 
à  genoux  devant  l'autel,  &  le  prêtre  lit  auprès  d'eux  les  litanies. 

On  fait  que  les  mariages  clandeflins  font  très-fréquens  en  Angle- 
terre :  <«  la  loi  veut ,  dit  l'auteur  des  mémoires  &  obfêrvations  fur  les 
»»  anglois,  que  les  annonces  foient  publiées  :  mais  Tufage  ou  la  cu- 
»  pidité  a  mis  des  bornes  a  ce  fagc  règlement  :  on  achette  ce  qui 
a>  s'appelle  des  difpenfes,  £c  l'on  fe  marie  dans  fon  cabinet  ou  dans 
»  un  cabaret,  en  préfence  de  deux  amis  qui  fervent  de  témoins t 
»  &  voila  qui  eft  conclu  pour  jamais.  Il  y  a  pis;  on  peut  même  fe 
»  marier  fansdifpcnfe,  il  y  a  des  chapelles  privilégiées  pour  cela  :  pre- 
»  nez  les  deux  premières  pcrfonncs  rencontrées  au  hafard,  deux  men- 
»  dians  fi  vous  voulez,  allez  vous-en  avec  eux  \  l'églife  privilégiée,  fi 
»  matin  qu'il  vous  plaira;  le  curé  vous  y  mariera,  fans  que  le  roi 
»  ni  le  parlement  puiflènt  vous  démarier.  On  en  eft  quitte  pour  deux 

»ccus»  (y%.  108).  »^t. 

Le  même  auteur  qui  nous  a  fourni  ces  détails,  va  nous  tracer 
la  marche  obfcrvce  dans  les  noces.  «  Les  pcrfonnes  de  quaUté,  dit- 
»  il,  &  celles  qui  les  imitent,  ont  la  coutume  de  fe  marier  le  foir 
»  fort  tard  dans  leur  chambre  ou  a  la  campagne  :  on  donne  les  li- 
>»  vrécs  de  noces ,  des  nœuds  de  rubans  que  les  conviés  portent  at- 
»  tachés  fur  le  brasj  &  cela  s'appelle  des  faveurs;  non-feulement 
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j)  on  en  donne  a  ceux  de  U  nôcc,  mais  même  a  plus  de  cinq  ccnr? 
«  pcrfonncs  .  on  en  envoie,  on  en  diftribuc  de  côte  &  d'autre  a 
«  i'cs  connoiilànces  :  quand  parmi  les  pcrfonnes  de  médiocre  con- 
>»  dition,  on  veut  faire  la  dJbauche  de  Te  marier  en  public,  ce  qui 
«arrive  rarement,  on  prie  Tes  parents  &  fcs  amis;  chacun  s'habille 
5»  de  neuf  &  plus  propreinent  qu  a  l'ordinaire  :  c'ell ,  nous  dit-on , 
«  une  choie  toujours  ridicule ,  que  d'aller  aux  ncVcs  fans  un  liabit 
»  neuf:  les  hommes  conduifent  les  dames;  on  monte  en  carrollê, 
«  &  l'on  va  ainfi  fe  marier  en  pLin-midi  à  l'cglile  :  les  divertillc- 
«  nvjnts  luivcnt  :  c'cft-la  l'extraordinaire ,  mais  l'ordinaire  eft  incog- 
T»  nico.  Le  fiancé  &  la  fiancée,  conduits  par  leurs  père  &.  mère  ou 
»5  par  ceux  qii  L's  rcpréfcntcnt ,  &  acccvnpagncs  chacun  de  deux 
«  paranymphcs,  leurs  amis,  s'en  vont,  munis  de  leurs  difpcnres ,  faire 
j>  lever  le  curé  &  Ion  clerc,  lui  drfeit  leurs  raifons,  fe  marient  a 
M  voix  bafle  6c  i  huis  clos,  donnent  la  guinée  au  miniftro,  l'écu  au 
M  curé,  échappent  etiluitc,  l'un  d'un  côté,  l'autre  dj  l'autre,  vont  fc 
n  rendre  dans  un  cabaret  ou  dans  la  maifon  de  quelques  amis;  après 
»  quoi  on  fe  rafîcmble  d.ins  quclqu'autre  lieu  r  .arque  ;  on  fait  un 
))  bon  repas,  &  vers  le  foir  on  fe  rend  fans  bruit  au  lo^is  :  fi  les 
n  violons  étoient  avertis  de  ce  mariage,  ils  viendroient  dès  le  point 
n  du  jour,  faire  le  vacarme  :  il  faudroit  leur  donner  de  l'argent  :  avant 
i>  de  fc  coucher  on  boit  un  coup;  &  quand  l'heure  eft  venue,  les 
w  paranymphes  mâles  ôtent  les  jarretières  a  l'époule  ,  qui  les  avoit  dé- 
n  nouées  pour  les  laiflèr  pendre  :  les  jarretières  font  attachées  aux  cha- 
>»  peaux  des  galans.  Les  paranymphes  femelles  mènent  l.i  nu'  léc  au 
n  lit  nuptial  ;  elles  la  déshabillent  &  la  couchent  :  il  faut  qu'elle  jette 
»  ou  pcidc  toutes  fcs  épingles  ;  malheiu"  à  la  mariée  s'il  lui  en  reltc 
V  une  f-ule  ;  malheur  au!!l  aux  jeunes  paranymphes  fi  elles  en  gardent 
5>  quelques-unes;  car,  elles  ne  feront  pas  mariées  avant  pàques.  Il 
»  cil:  inutile  d'ajouter  que  toutes  les  femmes  d j  la  parenté  conduifent 
n  la  nouvelle  mariée  au  lit  nuptial  :  les  jeunes  hommes,  parents  ou 
>i  amis,  y  accompagnent  le  marié  :  ces  jeunes  gens  prennent  les  bas 
»  de  l\p()ufe,  <?<  les  filles  ceux  de  l'époux:  les  uns  &:  les  autres 
5>  s'aHlytnt  au  pi^-d  du  lit,  &i.  ch.acun  jette  ces  bas  par-dcllus  fà  tcte, 
)>  en  tâchant  de  les  faire  tomber  fur  celles  des  mariés:  (1  les  bas  de 
»  l'homme  jette  par  la  Hlle,  tombent  fur  la  tcte  du  maçié,  c'elt  ligne 
»  qu'elle  un  bientôt  mariée  elle  -  même  :  tel  e\\  aulfi  le  pronoilic  des 
»  bùs  de  la    lemme  jcttws    par   les   gaiconi  :  fouvent   il  ïc  fait  des 
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»i  engagemcns  fondés  fur  le  prcfage  de  la  chute  des  bas,  quoiqu'eux 
»  mêmes  ne  regardent  cela  que  comme  un  vrai  badin.igc,  pendant  le- 
p  quel  on  va  préparer  le  pojjèt  :  ce  poflet  eft'  une  efpecc  de  cha.idau  ; 
»>  cette  boiflbn  clt  dcftinéc  aux  mariés ,  &  l'on  fait  allez  pourquoi  oa 
»  en  rapporte  un  autre  le  lendemain,  que  Ton  appelle  fak-polfet  »». 
■  La  planche  qui  porte  ici  le  titre  de  ferment  de  la  fille  erjeinte 
{fg.  1.09),  nous  oblige  a  rendre  compte  d'un  ufage  obfervc  en  aoj. 
Angleterre  :  fi  une  lîllc  fc  trouve  encein*- ,  &  qu'elle  veuille  \t  dé- 
barralTcr  du  foin  de  nourrir  l'entant  auquel  elle  doit  donner  ie  jouri 
elle  jette  les  yeux  fur  quelque  homme  riche,  &  le  défigne  pour  com- 
plice de  fon  crime.  Souvent  elle  s'adrclïc  à  une  ptrfonne  qu'elle  n'a 
jamais  vue  :  elle  fe  rend  enfuitc  chez  un  irge  de  paix,  devant  lequel 
elle  appelle  le  prétendu  pcre;  &  en  fa  préfcnce,  elle  jure  fur  la  bi- 
ble, qu'un  clerc  lui  préfcntc  :  »  qu'elle  déclare  pour  pcre  de  Tenfanc 
>i  qui  doit  naître,  un  tel,  par  elle  alfigné  devant  le  )uge  de  paix». 
Cet  homme  j  tout  innocent  q<  M  foit ,  eft  déclare  autcntiquement 
père  par  cette  formalité  de  juftice,  &  condamné  à  une  amende  ar- 
bitraire, &  au  payement  d'une  fomme  d'argent  delliné  à  l'entre;* 
tien  de  l'cnflmt. 

Les  anglois  n'ont  pas  de  jour  déterminé  pour  conférer  le  bap- 
tême aux  enfans  (Jig.  2.09  ).  La  liturgie  dcfire  cependant  que  ce  fa^ 
cremcnt  foit  toujours  adminiftré  le  dimanche  &  les   fêtes;    mais    les 
circonftances  ne  ccllcnt  d'apporter  des  exceptions  k  cette  règle.   Les 
garçons  ont  deux  parrains  &  une  mairaine,  &  les  filles  n'ont  qu'un 
parrain  &  deux  marraines  :  ces  parrains  &  ces  marraines  fe  rendent 
auprès  des  fonts  avec  les  enfans,  immédiatement  après  les  dernières 
leçons  du  matin  &  du  foir.  La,  le  prêtre  fc  tci.ant  debout,  leur  fait 
les  demandes  ordinaires:  après  quoi,  fuivent  les  prières,   une  leçon 
touchant  le  baptême,  l'abjuration  du  démon,  &  la  confelîion  de  foi 
que  le  prêtre  exige  des  parrains  &  des  marraines.  Le  miniftre  prtr.d 
enfuitc  l'enfant  entre  fjs  mains,  en  ordonnant  aux  parrains  &  aux 
marraines  de  le  nommer;  oc  en  le  nommant  après  eux,  il  le  plonge 
doucement  dans  l'eau  :  li  la  foiblellc  de  l'entant  ne  lui  permet  pas 
de  fupportcr  rinmierfuMi,  la  liturgie  permet  au  prêtre  de  lui  verlcr 
de  l'eau  fur  le  vilagc  :  après  av^ir  prononcé  la  formule  du  baptême: 
ti  Je  te  baptife  au  nom  du  rcre,   du  Fds  &  du  Saint-Efprit»  :  il 
fait  le  iv^nc  de  la  croi>c  fur  rcntai\t,   &  la  cérémonie  ciï  couronnée 
par  la  piicrc  dominicale  6c  une  exhortation  aux  parrains.  -  .J 
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Souvent  il  arrive,  parmi  les  anglois ,  que  l'on  confère  fe  baptême  chez 
le  père  &  la  merc  de  l'enfant,  &  cet  ufage  eft  hautement  condamné 
par  les  presbytériens.  Si  l'enfant  furvit  au  baptême  domedique, 
il  doit  être  préfenté  k  l'églife  :  le  prêtre  demande  alors  au  parrain 
&  a  la  marraine,  «  par  qui  &  de  quelle  manière  cet  enfant  a  été 
n  bapiifé  »?  S'il  l'a  été  par  le  curé  de  la  paroillè,  ce  minière  doit 
en  faire  fa  déclaration  publique  :  cette  formalité  eft  fuivie  de  quel- 
ques prières.  Si  l'on  doutoit  du  baptême  de  l'enfant,  ou  qu'on  (uc 
^u'il  eût  été  mal  baptife ,  le  prêtre  le  rebaptiferoit  publiquement , 
comme  Ci  l'on  n'eût  jamais  verfé  iur  lui  les  eaux  de  la  régénéra- 
tion ;  mais  la  liturgie  exige  qu'en  pareil  cas  le  minière  emploie  un 
formulaire  conditionnel  conçu  en  ces  termes  :  a  Si  tu  n'es  pss  dc;k 
»  baptifé ,  je  le  baptifè  au  noiii  du  Père ,  du  Fils  6i.  du  Saint- 
»  Ëfprit  »\ 

L'églife  anglicane  a  confervé  l'ufage  de  la  confirmation,  en  lui 
refufant  cependant  la  dignité  de  facremeni.  Ici,  comme  chez  les 
catholiques,  l'évêque  e(l  !e  feul  minière  de  cette  cérémonie.  Après 
que  les  enfàns  ont  été  fuHifamment  inilruits  des  principes  de  leur 
religion,  on  les  préfenre  a  l'évêque,  conduits  chacun  par  un  parrain 
&  une  marraine  :  tous  fe  placent  devant  le  prélat,  qui  lit  lui-même 
ce  qu'on  appelle  la  préface  de  la  confirmation,  efpece  d'exhortation 
qui  comprend  l'importance  de  cette  cérémonie  :  l'évêque  fait  enfuite 
réitérer  à  ceux  qu'il  va  confirmer ,  tout  ce  que  leurs  parrains  &  mar- 
raines ont  promis  pour  eux  au  baptême  :  cette  déclaration  fè  termine 
par  une  prière.  Les  jeunes  candidats  (è  mettent  enfuite  à  genoux  de* 
vant  l'évêque,  qui  prononce  encore  une  prière  en  pofant  les  mains 
fur  leurs  tètes.  Une  béncdiâion  termine  cette  cérémonie ,  dont  l'é- 
glife anglicane  a  écai  té  le  chrême  qu'emploient  en  pareil  cas  les  évêques 
de  l'églife  romaine. 

Lorfqu'une  perfonnc  eft  ns.^lade,  la  liturgie  anglicane  veut  qu'on 
avertiffe  le  curé  de  la  paroiife.  Celui-ci,  en  entrant  dans  la  maifon 
du  moribond ,  doit  dire  :  u  Paix  foit  fur  cette  maifon  &  fur  tous 
))  ceux  qui  y  demeurent»  :  arrivé  au  pied  du  lit,  il  fe  met  à  genoux, 
adrefTé  à  Dieu  quelques  prières,  &c  récite  fur  le  malade  les  articles 
de  foi,  que  celui-ci  doit  ratifier  par  fa  réponfe  ou  quelqu'autre  (igné 
extérieur.  Il  examine  enfuite  le  plus  attentivement  qu'il  lui  eft  poC- 
fible  la  confcience  du  malade,  &  tâche  de  le  rendre  digne  de  paroî- 
tre  devant  i'Ltcrnel.  La  lirurgic  ajoute  même  que  :  »  Si  le  malade 
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»  trouve  que  ià  conicience  foit  charge'e  de  quelque  fcrupule  impor-  

«  tant ,  il  fera  exhorté  de  faire  une  confeffion  particulière  de  fes  pé-  ^'S*"*** 
)?  chcs,  après  laquelle  le  prêtre  lui  donnera  l'ablblution  ».  « 

Les  anglois  n'ont  pas  l'ufàge  du  viatique  :  il  refte  cependant  dans 
leur  liturgie  des  veftiges  qui  retracent  encore  cet  ancien  ulàge  de  l'é- 
glifè  romaine.  Lorfqu'un  malade  qui  ne  peut  fe  rendre  k  l'églife 
pour  communier,  defire  ào  faire  la  cène  chez  lui,  il  le  fa'j:  fa  voir 
à  fbn  curé  dès  lè  matin  Ix.  même  la  veille  :  il  l'avertit  aulTi  du  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  difpofent  à  communier  avec  lui  :  on  choifit  alors 
un  lieu  convenable  dans  la  maifbn  pour  y  adminiilrer  ce  facrement 
avec  toute  la  dignité  qu'il  exige  :  après  diverfes  prières,  le  prctre  lè 
communie ,  il  communie  enfuite  les  afliftans ,  &  après  eux  le  malade. 
Une  circonftance  mérite  d'être  obfervée ;  c'eft  que,  dit  la  liturgie, 
«  fi  'e  malade  ne  fe  trouve  pas  en  état  de  communier  a  caufe  de  la 
»  violence  du  mal,  ou  pour  quelqu'autre  empêchement  légitime,  le 
»  prêtre  aflTurera  le  malade  qu'avec  le  fecours  d'une  repentance  fincere 
»  à  la  foi,  il  mange  le  corps  &  boit  le  fàng  de  Jéfus-chrift,  pour 
»  le  falut  de  fon  anie ,  quoiqu'il  ne  reçoive  point  le  facrement  de 
»  la  bouche  ». 

Dès  qu'une  perfonnc  eft  morte,  dit  l'auteur  des  mémoires  &  des 

»  oblervations  fur  les  anglois,  on  eft  obligé  d'en  avertir  le  miniftre 

»de  la  paroiflc,  &  ceux  qui  ont  la  commilTion  de  vifiter  les  corps 

»  morts  {f.g.  ao8).  Cet  ordre  fut  établi  après  la  pelle  qui  ravagea  ao8. 

«Londres  en    166^,  afin  qu'on  pût  favoir  d'abord  s'il  y  auroit  des 

»  maladies  contagieufes ,  &  qu'on  y  pût  remédier.  C'eft  ordinaire- 

»  ment  deux  femmes  qui  font  ces   vifites.   Le  clerc  de  la  paroiflè 

»)  reçoit  leur  certificat,  &  il  s'en  fait  chaque  lemaine   un    abrégé 

»  qu'on  imprime: on  voit  par  cet  abrégé,  combien  de  perfonnes  de 

»  chaque  fcxe  font  mortes  dans    la  femaine,  de  quelle    maladie  ou 

)'  par  quel  accident.  Par  aûc  de  parlement,  c'eft-à-dire  par  une  loi 

»  du  pays,  les  morts  doivent  être  enfevelis  daï^  une  étoffe  de  laine, 

!>  qu'ils  appellent  tlanelle,  fans  qu'il  foit  permis  d'y  employer  feule- 

))  ment  une  aiguillée  de  fil  de  chanvre  &  de  lin  ;  cette  étoffe  eft  tou- 

)»  jours  blanche,  mais  il  y  en  a  de  plus  ou  de  moins  fine.  Ces  habits 

»  de  mon  le  trouvent  tous  laits ,  à  tous  prix  6c  de  toutes  grandeurs , 

»  cher,  les  lingeres  &  autres  perfonnes  q^i  ne  s'occupent  q  .'k  cela. 

»  Après  qu  on  a  bien   lavé  le  corps  &  qu'on  l'a  rafé,  fi  c  ^  ît  un 

))  homme  à  qui  la  barbe  foit  venue  pendant  fa  maladie ,  on  lui 
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V  donne  une  chcmlfe  de  flanelle,  qui  a  communément  une  manchette 

1)  |raudronnée  au  poignet,  &  une  petite  campane  fèmblable  qui  ac- 

M  compagne  d    chaque  côté  l'ouverture  de  la  chemife  fur  l'eftomac: 

»  la  chemife  d\>',i:  être  plus  lopgue  que  le  corps  étendu,  d'un  demi- 

«^ied  pour  le  moins,  afin  qu'on  y  puifïè  reflerrer  les  pieds  du  dé- 

»  funt  comme  dans  un  ùc  :  quand  on  a  ainfi  plide  le  bas  de  cette 

»  chemife  tout  joignant  la  plante  du  pied,  on  lie  l'endroit  pliffé  avec 

»  Uii  fil  de  lairc.  de  telle  manière  que  le  b:'S  ou  l'extrémité  Je  la  che- 

»  mife  fait  uno  cfpcce  de houpe  :  on  met  hir  !a  rt'ie  un  bonnet ,  qu^on 

>»  attache  avec  une  aflez  large  mentonnière.  6i  oiî  p'ouîp  de;>  ii  ';s  & 

»  une  cravatte,  le  tout  d**  laine.  Il  y  en  à  qui  mènent  -:,u  iond  du 

»>  cercueil  environ  quatre  ^oif.gf-i  de  11*.  ;  auli-ea  de  bonnet,  on  donne 

»  aux  femmes  une  certaim   f  .rîe  de  cocffure  avec  un  bandeaiu  La 

»  bicre  dans  laquelle  le  corps  efl:  couché  eft  quelquefois  rciagn;  îque  : 

»  il  cft  vifité  une  Iccoade  fois,,  pour  voir  s'il  efl  enfévt'ù  avec  de  la 

»  flanelle,  &c  s'il  n'y  a  rien  d'attache  avec  du  fil  :  oï\  !  ^  laillc  dans  cet 

i-»  cur  trois  ou  quatre  jours,  £c  on  a  tout  ce  tf;mps-ià  pour  préparer 

r  t;  dcul  &  les  îjnérailles:  on  envoie  inviter  par  des  billets,  ou  l'on 

»  fâtr  u'iC  '.-Ife  de  ceux  qu'on  veut  convier  à  ces  funérailles.  Avant 

»  que  j  ilfcmbLc  fc  forme  pour  Je  convoi  funèbre,  on  pofe  le  corps 

',}  dai;.s  fon  cercued  fur  deux  tabourets,  dans  une  chambre  où  chacun 

}>  peut  l'aller  voir ,  &  pour  cet  effet  on  lui  ôte  de  defïus  le  vifàge 

»;  un  petit  quatre  de  flanelle,  qui  eft  fait  tout  exprès  pour  le  couvrir  : 

»  c'ell:  en  cette  occafion  que  la  richcfle  do  l'équipage  fait  honneur 

»  aux  vi 'ans.  Les  parents,  &  particulièrement  ceux  du  grand  deuil ,  font 

»  dans  une  clunibre  :  le  gros  des  conviés  eft  répandu  en  divers  au- 

»  très  endroits  de  la  mailbn  :  quand  on  efl  prêt  à  partir ,  on  cloue  le 

»  dcdus  du  tercacil ,  &  des  valets  ou  des  fervantes  préfèntent  aux 

>f  conviés  dos  balïïns  pleins  de  branches  de  romarin,  &  chacun  en 

?»  prend  une  qu'il  porte  jufqu'à  ce  que  le  corps  foit  mis  dans  la  fofïè  : 

»ï  alors  chacun  y  jette  aulfi  fa  branche  de  romarin.  Avant  qu'on  parte 

»  &  après  qu'on  eft  revenu,  la  pratique  commune  eft  de  fjrclenter  à 

V  boire  à  rallèmblée,  &  chacun  boit  deux  ou  trois  coups.  Il  faut 

»  remarquer  qu'il  ne  va  point  d'hommes  aux  enterrements  de  femmes, 

•»  comme  il  ue  va  point  de  femmes  aux  enterrements  d'Iiommes  ». 

n  Les  paroiflès  ont  toujours  des  draps  'mortuaires  de  différents  prix 
»  pour  en  fournir  à  ccujC  qui  font  les  frai'^  ''«în  enterrement  :  ces  drap-, 

it  les  uns  d  lurs  noir,   les  autres  de 

drap , 


quils  appellent  paliOf 


îi  : 


y  . 
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»  drap ,  avec  une  bordure  de  toile  ou  de  taffetas  blanc,  large  d'un  ^ 

»  pied  ou  environ  j  pour  un  garçon  ;  pour  une  fille  ou  pour  une  femme    F'g""»* 

»  morts  en  couches,  le  drap  efl  blanc  ;  il  fe  mec  fur  la  bière,  &  il 

»  e(l  fi  ample ,  que  fix  ou  huit  hommes  vêtus  de  noir ,  qui  portent 

»  le  corps  fur  leurs  épaules,  font  cachés  fous  ce  drap  juiqu'à  la  cein- 

»  ture ,  &  que  les  coins  &  tous  les  bords  du  drap  pendent  encore 

»  allez  pour  être  portés  félon  l'ufage  par  des  amis  ou  par  des  amies, 

j)  fclon  l'occurrence  {fig.  2,09  ).  On  donne  ordinairement  des  gants 

n  blancs  ou  des  gants  noirs  &  des  crêpes  noirs  k  ceux  qui  portent 

»  les  coins  du  drap  ;  ils  portent  aufU  quelquefois  des  écharpes  de  ttf- 

»  fêtas   blanc.   Tout  étant  prêt  k  partir ,   un  ou   plufieurs  bedeaux 

»  marchent  les  premiers ,  tenant  chacun  leur  long  bâton ,  au  bout 

n  duquel  eft  une  groflè  pomme  ou  madè  d'argent.  Le  miniftre  de  la 

»  paroifîè ,  ordinairement  accompagné  de  quelques  autres  miniflres  & 

»  du  clerc ,  marchent  après ,  &  le  corps ,  porté  comme  je  l'ai  dit , 

r,  fuit  immédiatement.  Les  parents  en  grand  deuil,  &  tous  les  con> 

»  vies,  deux  à  deux,  font  le  refte  du  convoi.  L'ordinaire  eft  qu'on 

»  porte  ainfi  le  corps  dans  l'églifè,  au  milieu  de  laquelle  on  le  pofe 

»  fur  deux  tretaux  pendant  qu'on  fait,  ou  un  fermon  contenant  l'é- 

<i  loge  du  mort,  ou  fon  oraifon  funèbre,  ou  que  l'on  dit  les  prières 

y.  compofées  ou  ordonnées  pour  pareille  occalion.  Si  l'on  n'enterre 

»  pas  le  corps  dans  Péglife ,  on  le  porte  au  cimetière  de  la  même 

»  églife  ;  alors  le  minidre  fait  fur  le  bord  de  la  folfe  le  (ervice  qui, 

»  autrement ,  fc  fait  dans  l'églifè  :  il  ed  enterré  à  la  vue  de  tout  le 

»  convoi  qui  environne  la  follè ,  &  qui  ne  fè  retire  que  quand  la 

»  folTè  cfl:  recouverte.  Le  convoi  s'en  retourne  dans  le  même  ordre 

»  qu'il  eft  venu ,  &  l'on  boit  encore  chacun  deux  ou  trois  coups  k 

«  la  ronde.  Parmi  les  psrfonnes  diftinguées,  on  embaume  ordinaire- 

»  ment  le<;  corps ,  ôc  on  les  expofe  pendant  quinze  jours  ou  davantage 

)>  fur  un  lit  de  parade  :  après  quoi  on  les  tranfporte  dans  un  chariot 

))  garni  de  drap  noir  &  dcftiné  a  cet  ufage,  dans  le  lieu  que  le  dé- 

»  fiint  s'eft   choifi  j   ce    chariot   eft  fuivi   d'un  cortège  de  caroffes 

»  drapés  ». 

Après  avoir  expofé  !a  croyance  &  les  cérémonies  religieufès  des 
»'.  lois ,  îîous  ^:nfons  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  placer  ici  une  fête 
ndiculc,  que  l'on  célèbre  tous  les  ans  à  Coventry,  ville  de  la  pro- 
vince de  Warwick,  &  que  l'-'uteur  des  mémoires  &  obfervations 
fur  les  .inglois,  a  décrit  de  cette  manière.  Sous  le  règne  d'Edouard  le 
Tome  III.  S 
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confeflèur,  dit-il ,  Geoffroy,  (èigneur  de  Coventry,  ayant  quelque 
^ujec  de  plainte  contre  cette  ville,  la  dépouilla  de  tous  les  privilèges 
dont  elle  jouiflbit.  Les  habitans,  après  avoir  mis  en  œuvre  tous  les 
moyens  propres  a  les  tirer  de  Tétat  d'opprobre  &  d'humiliation  dans 
lequel  ils  avoient  ^r<^  plongés,  penferent  en6n  que   Godiva  feule, 
époufe  du  prince ,  pouvoit  mettre  une  fin  k  leurs  malheurs.  Ils  allèrent 
fe   précipiter  a  Tes  pieds,  &  la  conjurèrent  d'intercéder   pour  eux 
auprès  de  Geoffroy ,  Ton  mari  :  elle  promit  de  le  faire  :  fes  premiers 
ibins  furent  inutiles;  &  telle  étoit  l'opiniâtreté  du  feigneur  de  Co- 
ventry,  que  les  larmes  de  fbn  époufè,  fes  prières,  fes  repréfenta- 
tions,  ne  purent  l'ébranler.  Cependant  Godiva  ne  fe  rebuta  pas;  elle 
importuna  tant  fon  mari,  qu'enfin  il  lui  promit  de  lui  accorder  fa 
demande,  pourvu  qu'elle  remplit  la  condition  qu'il  alloit  lui  impo- 
fer:a  Far  Saint  Matthieu,  répondit  la  princeflè,  je  ferai  jufqu'àl'impof- 
»  fîble  pour  délivrer  Coventry  delà  fervitudedans  laquelle  elle  gémit. 
»  Far  Saint  Thadèe,  reprit  Geoffroy,  vous  ferez  donc  mife  toute  nue 
V  fur  une  haquenée  blanche,  &  promenée  ainfi  par  toutes  les  rues 
^t  de  la  ville  )\  Godiva  balança  un  peu  ;  mais  comme  elle  avoir  juré 
de  faire  même  rimpofïible,   pour  fouflraire  iès  protégés  au  joug  qui 
s'appefàntifToit  de  jour  en  jour  fur  leur  tête,  elle  accepta  l'humiliante 
condition  qu'on  lui  ia:pofoit.  Cette  convention  étant  faite,  elle  fit 
publier  â  fon  de  trompe,  qu'un  tel  jour  &  à  telle  heure,  chacun 
eût  à  fe  retirer,  &  qu'on  ne  laifsàt  ni  portes  ni  fenêtres  ouvertes  dans 
le  temps   qu'elle  paflèroit ,   fous  peine  de  mort.  Tous  obéirent ,  a 
l'exception  d'un  boulanger,  dont  l'indifcrétion  fut  punie  comtne  ell« 
le  méritoit;  &  Godiva  obtint  ainfi  la  délivrance  de  Coventry.  Une 
aâion  aufn  généreufè  lui  concilia  les  coeurs  de  tous  (es  fujets;  ôc, 
pour  immorralifer  la  procelTion  extraordina>f('  qui  les  avoit  délivres 
de  la  fcrvitude,   ils   inftitucrcnt  une  fcte  en  fon  honneur,  &  qui  fe 
célèbre  encore  tous  les  ans.  La  ftatue   de  cette  princeflè,   magnifi- 
quement   vêtue  &   ornée  de  fleu/s,    eft  portée  annuellement  dans 
la  ville  en  procefllon  folemncUe,  au  milieu  des  illuminations  &  des 
acclamations  publiques  :  on  voit  aulH  la  l^tue  du  boulanger  à  la  même 
fenêtre  &  dans  la  même  po(1"ure  où  il  étoit  lorfqu'il  fut  arrêté.  Celui 
qui  demeure  dans  cette  maifun,  ed  obligé  de  faire  peindre  tous  les 
ans  la  ftatue,  6c  de  lui  donner  une  perruque  6c  un  chapeau. 
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A   R   T    I   C   L   E     X   I   I. 

'    RiU^ion  des  Quakers,  .,.,., 

La  feue  humaine  &  pacifique  des  quakers  ou  trembleurs  {fig,  a  r  o  ) , 
s'éleva  en  Angleterre  parmi  les  rroubles  de  la  guerre  fànglante  qui 
traîna  un  roi  fur  l'échafauc  par  la  main  de  (es  fujets.  Elle  eut  pour 
fondateur  un  cordonnier,  nommé  George  Fox,  né  vers  le  commën- 
cernent  du  dernier  fîecle,  dans  le  comté  de  Leicciler  en  Angleterre; 
Son  caraâere  naturellement  férieux  ôc  atrabilaire,  le  dégoûta  d'un^ 
profeflion  mécanique,  &  lui  fît  quitter  fon  atelier.  Pour  fe  détacher 
des  afFeâions  de  la  terre  &  fe  livrer  entièrement  à  la  contemplation ,' 
il  rompit  toute  liaifbn  avec  fa  famille;  &  de  peur  de  contraâer  de 
nouveaux  liens ,  il  ne  voulut  plus  avoir  de  demeure  fixe.  Souvent  il 
s'égaroit  dans  les  bois ,  iàns  autre  compagnie ,  fans  autre  amufement  que 
fa  bible  :  il  nourriflôit  alors  fon  efpric  de  ces  idées  noires  qui  plaifoient 
tant  à  fon  humeur  mélancolique  :  fans  ceflè  il  avoit  fous  les  yeux  l'ap- 
pareil terrible  du  jugement  dernier,  les  feux  de  l'enfer  &  l'abyme 
effrayant  de  l'éternité.  Bientôt  il  parvint  ^  fe  pgfîèr  de  la  bible,  quand 
il  crut  y  avoir  alTez  puifé  l'infpiration  des  prophètes  &  des  apôtres. 
Son  cerveau ,  échauffé  par  une  méditation  continuelle  &  des  mortifi- 
cations multipliées,  ne  lui  offrit  plus  que  les  plus  hideux  phantômes: 
a  chaque  pas ,  fon  imagination  lui  faifoit  appercevoir  une  troupe  de 
diables,  femblables  a  ceux  que  la  légende  donne  pour  efcorte  à  Saint 
Antoine,  &  dont  l'objet  étoit  de  le  perfécuter  par  leurs  tentations. 
Pour  triompher  de  tant  d'attaques,  fous  lefquelles  il  craignoit  fi  fort 
de  fuccomber,  il  redoubla  fes  prières,  fes  méditations,  (es  jeûnes  & 
(es  abrtinenccs  :  tout  cela  ne  fit  qu'affoiblir  de  plus  en  plus  (à  raifbn 
&  multiplier  les  chimères  qui  le  tourmentoient  :  bientôt  ce  ne  fàirent 
qu'extafes,  que  vifions,  que  ravifTements  :  tous  les  écarts  de  fon  ima- 
gination blelfée  furent  autant  de  révélations  célefles  ;  &  enfin  il 
parvint  à  ce  degré  de  folie  qui  fait  communément  le  caradere  des 
apôtres  &  des  prédicans. 

Ce  fui  alors  qu'il  chercha  des  profélytes  :  il  ne  lui  fut  pas  difficile 
d'en  trouver  dans  un  temps  &  dans  un  pays  où  les  délires  de  la 
religion  enthoufiafmoicnt  toutes  les  têtes,  troubloient  tous  lesefprits: 
Tome  II L  Sa 


t4o  CÉRÉMONIES 

il  fe  mit  à  dogmatifer  dans  les  places  publiques:  bientôt  les  cabarets, 
les  temples,  les  maifons  particulières,  les  carcfours,  tout  retentit 
•de  Tes  exhortations  pathétiques:  u  Quel  cil,  difoit  ce  nouvel  apôtre, 

V  le  culte  que  les  chrétiens  doivent  rendre  à  Dieu?  c*e(l  nn.  culte 
ij  fpirituel  &  intérieur  fondé  fur  la  pratique  J-is  vcicus,  &  non  fur 
w  de  vaines  cérémonies.  Quel  e(l  le  véritable  ci  prit  du  chridianifme? 
n  c*e(l  de  réprimer  fcs  paffions,  d'aimer  fès  frères,  &  de  préférer  la 
»  mort  au  péché.  Or,  je  vous  le  demande,  dans  quelle  fociété  trou- 
-ty  verons-nous  cette  religion  pure  &  intérieure?  lèra-ce  dans  Téglife 
»  romaine?  iera-ce  dans  les  églifès  réformées?  elles  ont  toutes  rcnou- 
»  vellé  le  judaVfme:  leurs  liturgies,  leurs  facrements,  leurs  rits,  font 
»  des  redes  des  cérémonies  judaïques,  expreflement  abolies  par  Jéfus- 
n  Chriil.  Ccd  de  ces  formalités  extérieures  qu'elles  font  dépendre  la 
n  jullice  &  le  falut  :  elles  chaflènc  de  leur  fein  ceux  qui  n*obfervent 
*)  point  ces  rits,  (ans  examiner  fi  d'ailleurs  ils  font  vertueux;  mais 
^>  elles  y  reçoivent  avec  honneur  les  plus  grands  fcélérats,  pourvu 

V  qu'ils  (btent  fidèles  à  ces  pratiques  extérieures.  Les  minières  du 
«  Seigneur,  faits  pour  éclairer  \c&  autres,  font  les  premiers  \  prê- 
»  cher  k  néceflfité  de  ces  cérémonies ,  qui  font  la  fource  de  leur 
»  revenu  :  aucune  de  ces  fociétés  n'eft  donc  la  véritable  églife  de 
-»  Jéfus-Chriil  ;  6c  ceux  qui  défirent  fmcérement  leur  fàlut  doivent 
1»  s'en  féparcr,  pour  former  entre  eux  une  nouvelle  fociété  d'hommes 
»  fobrcs,  patients,  charitables,  mortifiés,  chaftes  &  défintérefles  : 
•»  c'eil  une  telle  affociaxion  qui  doit  être  la  véritable  églife  de  Jéfus- 
»  Chrift». 

Fox,  vraiment  pénétré  des  rêveries  qu'il  débitoit  ainfi  avec  em- 
pliafe,  accompagnoit  (es  discours  de  pleurs,  de  gémiffements  £c  de 
toutes  les  grimaces  propres  à  faire  impreflion  fur  la  multitude.  Un 
grand  nombre  de  perfbnnes  ie  laiflèrcnt  féduire  par  les  audérités  & 
l'éloquence  triviale  de  cet  impoUeur  :  fa  réputation  fe  répandit  en  peu 
de  temps  dans  toutes  les  provinces  d'Angleterre;  &  bientôt  fes  dif^ 
ciples  furent  afièz  nombreux,  pour  lui  permettre  de  former  une 
fociété  confidérable.  Ce  fut  alors  que  Fox  commença  à  tenir  des 
adèmblces  régulières  :  la .  fa  dodrine  ne  permettoit  pas  que  l'on  pra- 
tiquât aucunes  cérémonies  religieufes  ;  le  lieu  où  fe  tenoient  ces  aflèm- 
blées  ne  différoit  en  rien  d'un  lieu  profane;  tous  £c&  difciples,  les 
bras  croifés,  la  tète  baifféc,  le  chapeau  fur  les  yeux,  la  pénitence 
&  la  modellie  peintes  fur  leurs  vifagcs,  méditoient  dans  le   plus 
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profond  recueillement  les  ve'rite's  importantes  de  la  religion  chrétienne^ 
&  attendoient  en  filence  qu'il  plût  au  Saint-Efprit  de  les  infpirer. 
Celui  d'entre  eux,  dont  l'imagination  s'échaufFoit  le  plus  prompte>- 
ment ,  annon(^oit  le   premier   l'opération    de   l'efprit-  faint  fur  Ton 
ame  ;  il  entroit  alors  dans  un  véhément  enthoufiarme ,  dont  les  accès 
faifoient  frémir  tous  iès  membres  :  dans  cet  état  extraordinaire,  (^ui  fie 
donner  aux  fcdbteurs  de  Fox  le  nom  de  trembleurs,   il  débitoit  à 
l'aflèmblée  les  rêveries  que  lui  fuggéroit  le  génie  qui  l'avoii  infpiré: 
tous  fcs  confrères  reflentoient  bientôt  fucceffivement,  ou  tous  enfem- 
ble,  le  même  efprit  de  prophétie  {fig.  ai  i  );  chacun  s'échauffoit, 
parloit,  trcmblûit  &  extravaguoit  \  fon  tour  :  l'inCpiration  devenoit 
générale:  un  tintamarre  effrayant,    des  geftes   ridicules,  des   faillies 
abfurdes,  étoient  le  caraûere  de  Ces  allèmblées.  Fox  ^  (qs  difciples 
n'en  fortoient  cependant   jamais    que   fort   fatisfaits  :  le    fiIence ,    le 
recueillement  &  la  majeftueufe  gravité  qu'ils  montroient  en  fe  reti- 
rant)  voiloient  parfaitement  les  ^iôs  dont  ils  venoient  de  fe  rendre 
coupables,   6c  féduifoient   la  multitude  toujours  trop  encline  à  (è 
laiflèr  tromper  par  les    apparences. 

La  tournure  que  Fox  donna  à  (à  dodrine  penfa  devenir  fiinefte 
à  l'Angleterre.  Cet  enthoufiade,  foutenant  que  chacun  pouvoit  rece- 
voiv-  les  infpirations  du  Saint-Efprit ,  une  foule  de  fanatiques  de  tout 
fexe  &  de  tout  âge ,  fe  répandirent  dans  les  ptovinces  &  s'érigèrent 
en  prédicans.  Bientôt  toute  l'Angleterre  fut  inondée  de  ces  nova-* 
teurs,  qui  inculquoient  .dans  les  âmes  des  gc~is  foibles  la  théologie 
du  cordonnier  de  Leinftor.  Des  milliers  de  profélytes  vinrent  fe 
ranger  fous  leurs  étandards  ;  prêtres ,  magidrats ,  foldats ,-  artifans , 
laboureurs,  en  un  niot^  des  gens  de  tout  (èxe  &:  de  toutes  condi* 
lions  s'empreflcrcnt  de  fe  faire  quakers.  Peu  de  familles  (è  prélcrve- 
rcnt  de  la  contagion,  &  l'ambition  de  prophétifer  féduifit  fiir-tnut 
les  femmes ,  dont  l'imagination  naturellement  vive  les  porte  fans  effort 
à  la  contemplation. 

Les  trembleurs,  originairement  fort  modeftes  &  paifibles ,  devinrent 
féditieux,  fanatiques,  furibonds,  lorfque  leur  fc£ke  (è  vit  accréditée 
par  le  nombre  &  la  qualité  des  perfonnes  qu'elle  avoit  fubjuguées. 
Ils  fe  portèrent  jufqu'à  inveôiver  publiquement  l'églife  anglicane, 
infuitcr  fcs  minirtrcs,  &  k  troubler  iràfolemment  l'ordre  du  fervice 
divin.  Ce  zèle  indifcret,  ce  fanatifme  intolérant,  leur  attira  une 
violente  pcrfccution  :  les  magilkats  employèrent  cependant  d'abord 
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les  remontrances  pour  gagner  des  citoyens  trompés  par  une  piété 
amere  &c  un  rigorifmc  condamnable  ^  mais  ayant  employé  inutile- 
ment toutes  les  tentatives,  ils  furent  enHn  obligés  d'avoir  recours 
aux  yoics  de  rigueur  pour  réprimer  les  procédés  audacieux  de  ces 
novateurs  turbulents.  Les  quakers  furent  emprifonnés ,  dépouillés  de 
leurs  biens,  humiliés,  confondus  avec  les  mal-faiteurs ,  &  réduits  à 
la  plus  affreuiè  Indigence.  Cette  punition,  loin  de  faire  périr  leur 
icûe ,  ne  fit  que  lui  donner  plus  d'éclat  ;  les  trembleurs  fi  firent 
un  mérite  des  tourmens  qu'on  leur  faifoit  éprouver  j;  6c,  à  la  n  anicre 
de  îous  Ici  feciaircs,  tant  anciens  que  modernes,  ils  les  fupportoient 
avec  une  patience  incroyable  :  cette  opiniâtreté  les  fit  confidérer 
comme  autant  de  martyrs  de  la  foi;  &  la  multitude  redoubla  la 
vénération  qu'elle  leur  portoit>  à  mefure  que  les  tribunaux  augmen- 
toient  les  fupplices. 

De  fon  côté,  Fox  ne  s'oublioit  pas,  malgré  la  rigueur  des  loix 
qui  Tavoient  prolcrit.  Il  envoya  des  lettres  pallorales  dans  tous  les 
endroits  où  le  quakéiiime  commcnçoit  à  s'introduire  :  il  fit  plus ,  il 
écrivit  au  roi  de  France,  k  l'empereur,  au  fultan,  en  un  mot,  à 
tous  les  fouverains  de  l'europe,  pour  leur  r  donner  Ue  la  part  de 
Dieu  de  fe  faire  quakers.  Cromwel ,  qui  venoit  d'ufurper  la  fouve- 
raioe  puifîànce  en  Angleterre ,  fur  curieux  de  voir  le  chef  d'une 
fede  aulfi  finguliere.  Cet  ufurpateur  conçut  du  fanatique  une  opi- 
nion d'autant  plus  avantageufc,  qu'rl  crut  appcrcevoir  dans  fon  ame 
quelque  trait  de  fon  caraûere  ;  il  eur  la  p«»ntique  dv  vouloir  les 
attirer,  lui  &  fes  Icûatcurs  dans  fon  parti,  pour  lui  concilier  plus  de 
rcfpe6>  te  de  confidcration  :  il  publia  un  édit  qui  ordonnoit  aux 
magjftrats  de  protéger  les  quakers  contre  toutes  les  infultes  qu'on 
voudroit  leur  faire.  Cependant,  pour  les  empêcher  d'occafionner  de 
nouveaux  tumultes  en  Angleterre,  il  leur  défendit  <')^preflement  de 
tenir  aucune  aflcmbléc  publique.  Cette  prohibitioi;  étoit  trop  gênante 
poui  des  fanatiques  aulfi  ardens  6c  aullî  fongueux  que  l'étoient  les 
diicipîcs  de  Fox  ;  aulTi  le  protedcur  ne  fut-il  pas  obéi  ;  les  quakers 
continuèrent  a  tenir  leurs  aflèmblées;  ili  reçurent  comme  auparavant 
les  infpirations  de  l'Ëfprit-faint ,  &  ik  continuèrent  à  rafTembler  fous 
leurs  drapeaux  touf  ceux  qui  fe  préfentoient.  Ces  procédés  féditieux 
fouleverent  de  nouveau  contre  eux  le  gouverncin.\ent  ;  &'  l'on  renou- 
velle les  aâcs  de  rigueur  dont  on  avoit  déjà  fait  ulàge  contre  eux. 
On  les  ménagea  beaucoup  muins  cxisore  fous  Charlci  II  :  on  les 
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pcîgiùt  aux  yeux  de  ce  prince  foible  &  voluptueux,  comme  des 
hommes  dangereux,  ennemis  de  Tétac  &  perturbateurs  du  repos 
public. 

Cependant,  le  zele  outré  qu'ils  faifbient  paroître  à  multiplier  leurs 
profélytes,  étoit  le  plus  grand  crime  qu*on  pût  leur  oppoièr.  La 
douceur  de  leurs  mœurs,  la  (implicite  de  leurs  vêtements,  la  faintctc 
de  la  plupart  de  leurs  maximes  ;  tout  cela  eût  été  fort  propre  à  leur 
concilier  les  cœurs,  fi  le  fanatifme  n'eut  pas  mêlé  à  leur  vertu  fes 
accciis  fànguinaircs.  Ce  qui  frappa  fur-tout  les  yeux,  fut  la  modeftie 
de  leur  maintien  :  (ans  galons ,  fans  broderies ,  ni  dentelles ,  ni  man- 
chettes ,  ils  avoient  bani  tout  ce  qu'ils  appelloicnc  ornements  ou 
fuperfluités  :  point  de  plis  dans  leurs  habits,  pas  même  un  bouton 
au  chapeau,  parce  qu'il  n'eft  pas  toujours  nécelTaire.  Ce  mépris  fin- 
gulier  pour  les  modes  les  avertifToit  d'être  plus  vertueux  que  les 
autres  hommes,  dont  ils  fe  dillinguoient  par  des  dehors  modeftes. 

»  Toutes  les  déférences  extérieures,  dit  un  auteur  aulfi  fenfé  qu'il 

»  eft  éloquent,  que  l'orgueil  &  la  tyrannie  impofent  à  la  foiblcllè,  devin- 

«  rent  odieufes    aux   quakers ,  qui   ne  vouloicnt  avoir    ni  maîtres  ni 

V  ferviteurs.  Ils  condamnoient  les  titres  faftueux ,  comme  orgueil  dans 

M  ceux  qui  les  exigeoient,  6c  comme  bafleflè  dans  ceux  qui  les  défé- 

»  roient  :  ils  ne  reconnoiflbient  nulle  part,  ni  grandeur ,  ni  excellence ^ 

»  ni  éminence  ;  &c  ce  qu'il  y  avoit  de  moins  fupportable ,  ils  fc  refu- 

«  foient  aux  égards  réciproques ,  que  l'on  appelle  politefle  :  le  nom 

»  ai  ami  ne  devoir,  félon  eux,  ferefufer  à  perfonnc,  entre  des  citoyens 

»  &  des  chrétiens  :  la  révérence  étoit  une  gêne  ridicule  &  cérémonicufe  : 

w  fc  découvrir  la  tête  en  faluant ,  c'étoit  manquer  a  foi  pour  honorer 

»  les  autres  :  le  magiftrat  mêmt  uc  pouvoir  leur  arracher  aucun  f  gne 

5î  extérieur  de  confidération.  Revc  lus  à  l'arciennc  niajeftc,  ils  tutoyoient 

ries  hommes,  les  rois  mêmes,   6c  ils  juftitîoicnt  cette  licence    par 

■)■>  l'ufage  de  ceux  mêmes  quis'er/  ofTenfoient,  &  qui  tutoyoient  leurs 

n  faints  ôc  leur  Dieu. 

)'  L'auftcrité  de  leur  morale  ennoblifloit  la  fingularité  de  leurs 
»  manières  :  porter  le.;  armes  leur  paroiflbit  un  crime  j  fi  c'étoit  pour 
»fe  défendre,  on  pêchoit  contre  le chriftianifme.  Lt.ur  évangile  étoit 
n  la  paix  univetfclle  :  donnoit-on  un  fouftlet  à  un  quaker ,  il  préfcn- 
>»  toit  l autre  joue;  lui  demandoit-on  fon  habit,  il  ofFroit  fa  vcftc  & 
»ï  fes  culottes  :  jamais  ces  hommes  juftes  n' exigeoient  pour  leur  falaire 
j>  que  le  prix  légitime  dont  ils  ne  vouloient  pas  fc  relâcher  ;  jurer 


il 


Ijll^ 


4'1 


liir-'i 


!< 


144  CÉRÉMONIES 

»  devant  un  tribunal,  même  la  vérité,  leur  fembloit une  proftituiion 
»  du  nom  de  TÉtre  fàinC|  pour  dss  miférables  débats  entre  des  êtres 
»  foibles  &  mortels. 

t>  Le  mépris  qu'ils  avoient  pour  la  politefTe  dans  la  vie  civile,  fe 
.y>  changeoit  en  averfion  pour  les  cérémonies  du  culte  dans  le  rite 
y»  eccléfiaflique.  Les  temples  n'étoient  k  leurs  yeux  que  des  boutiques 
»  de  charlatanerie  \  le  repos  du  dimanche ,  qu'une  audérité  nuifîble  ; 
«  la  cène  &  le  baptême,  que  des  initiations  ridicules.  Audi  ne  vou- 
»  loient-ils  point  de  clergé  :  chaque  fidèle  recevolt  immédiatement 
»  de  rEfprit-faint ,  une  illumination,  un  caraâere  fort  fupérieur  au 
y>  facerdoce  ». 

Long-temps  les  quakers ,  plus  pieux  qu'éclairés ,  occafionnerent, 
malgré  la  iàintecé  de  leurs  maximes,  beaucoup  de  bouleverfement  en 
Angleterre.  Ils  entroient,  comme  autant  d'enragés  dans  les  églifes^ 
cutrageoient  \&s  miniflres,  &  fe  livroient  à  divers  excès  fort  pro- 
pres a  décréditer  leur  feâe.  Il  fè  trouva  cependant  des  hommes 
. iàvans  &  éclairés,  qui  ne  rougirent  pas  de  fe  mettre  dans  le  paiti 
de  CCS  forcenés,  &c  qui,  entraînés  par  la  fimplicité  de  leurs  prin- 
^  cipes ,  bravèrent  les  railleries  de  ceux  qui  ne  connoiflbient  qu'exté- 
rieurement les  trembleurs.  Les  plus  illudres  furent  Guillaume  Penn 
&  Robert  Barclay;  ces  deux  perfonnages,  d'un  mérite  dillingué, 
firent  tous  leurs  efforts,  &  employèrent  tous  leurs  talens  pour  réduire 
le  quakcrifme  en  fydême  théologique,  &  pour  donner  k  cette  feâe 
une  forme  propre  à  la  faire  confîdérer.  Ils  pafferent  l'un  &  l'autre 
en  Hollande  &  en  Allemagne  pour  y  faire  des  profélytes.  Fenn, 
fils  du  vice-amiral  d'Angleterre ,  paya  en  cette  occafion ,  autant  de 
ià  bourle  &  de  fon  crédit,  que  de  fa  perfonne.  Son  père,  créancier 
du  roi  d'Angleterre,  avoit  reçu  en  payement  une  province  d'Amé- 
rique. Le  jeune  Penn,  jaloux  d'établir  fa  feâe  dans  un  pays  de 
liberté,  profita  de  cette  circonflance ,  pour  réunir  fon  troupeau  fous 
les  mêmes  étendards.  Il  fe  tranfporta  au  nouveau  monde,  avec  tous 
ceux  qui  jugèrent  à  propos  de  le  fuivre  ;  ôc  il  fonda  la  colonie 
aujourd'hui  fi  floridànte,  fur  les  bords  de  la  DeWare,  dans  la 
région  qu'il  eut  la  bonne  foi  d'acheter  des  naturels,  &  qui  prit  dès- 
lors  le  nom  de  Penfilvanie. 

Jacques  II  étant  monté  fur  le  trône  d'AngleteiTC  en  1^85, 
les  quakers  lui  prcfcntercnt  une  fupplique  conçue  en  ces  termes  : 
ï)  Nous  venons  te  témoigner  la  douleur  que  nous  reflèncons  de  la 

mort 


ET  COUTUMES  RELIGIEUSES.       Hj? 

»  mort  de  notre  bon  ami  Charles ,  &  la  joie  que  tu  fois  devenu  ilotrô 
»  gouverneur.  Nous  avons  appris  que  tu  n'es  pas  dans  les  fentimens  dô 
»  1  eglife  anglicane ,  non  plus  que  nous  :  c'eft  pourquoi  nous  te  deman- 
»  dons  la  même  liberté  que  tu  prends  pour  toi-même.  Ce  faifant  ^  nbuS 
»  te  fouhaitons  toutes   fortes  de  profpérités.  Adieu  ».    Cette  adrefle  J 
malgré  la  liberté  familière  qui  y  règne ,  fut  très-bien  reçue  du  monarque 
anglois.  Ce  prince  leur  permit  l'exercice  de  leur  religion;  &  il  les  dif> 
penfa  de  prêter  le  ferment  de  fidélité.  Le  règne  de  la  reine  Anne  & 
celui  de  Guillaume  III  ne  furent  pas  moins  favorables  aux  quakers.  Le 
parlement ,  fous  ce  dernier  prince ,  porta  une  loi  qui  accordoit  le  libre 
exercice  de  toutes  les  religions ,  à  l'exception  du  focinianifme  &    du 
catholicifme.   Depuis  cette  époque  qui  fui;  l'aurore  du  beau  jour  qui  luit 
aujourd'hui  fur  l'Angleterre,  les  quakers  protégés  par  la  loi,  ont  vécu 
aflTez  paifiblement  dans  cette  ifle.  Leur  repos  n'a  été  troublé  que  par 
quelques  cataflrophes  que  leur  a  occafionné  leur  obftination  à  ne  pas 
vouloir  faire  de  ferment  dans  les  tribunaux.  Mais  ces  troubles  ont  été 
pafliigers ,  fouvent  même  perfonnels  ;  &  chaque  fois  qu'ils  ont  eu  affaire 
à  à^^  magillrats  paifibles  &  éclairés ,  on  ne  b'cft  p.ns  opiniâtre  à  exiger! 
d'un  peuple   modeflc  &  vrai,  un  vain  formulaire  qui  épouvante   les! 
fourbes  fans  les  corriger. 

Lorfqu'une  heureufe  paix  eut  fuccédé  aux  trouoles  qui  agitèrent  le 
berceau  du  quakerifme ,  cqs  feétaires  établirent  parmi  eux  dea  miniftres* 
Forcés  de  reconnoître  ,  malgré  l'égalité  qu'ils  affeéloient ,  qu  î  ^   dans 
toutes  les  fociétés  il  y  a  toujours  (k:.  perfonnes  fupérieures  aux  autres  par 
leurs  talens  &par  leurs  vertus,  ils  en  clioifirent  parmi  celles-ci  de  propres 
à  diriger  leurs  aflemblées ,  &  à  entretenir  le  bon  ordre  parmi  eux.  Ceux 
de  CCS  pudeurs  qui ,  dans  les  coinmencemen»' ,  parrouroient  les  provin- 
ces pour  inftruire  les  lldeles  &  examiner  les  profelytes,  prirent  le  titre 
à'iwôtres.   Ce  privilège  n'eft  pas  reftreint  à  la  fphere  des  hommes  ;  il 
s'étend  aulll  aux  femmes.  Après  ces  miniîtres  viennent  les  anciens  &  les 
anciennes ,  que  l'on  fuppofe  plus  fages  que  les  autres,  à  caufe  de  l'âge 
qui  donne  de  l'expérience.    Ceux-ci  veillent,  avec  les  miniftres,  au 
maintien  de  la  difcipline ,  &  ils  les  afllftcm  de  leurs  confeils.  Ils  pour- 
voient aux  befoins  des  pauvres  &  des  malades;  ils  recueillent  les  aumô- 
nes ,  vifitcnt  les  veuves  &  les  orphelins;  ce  font  les  diacres  des  quakers. 

Tous  ces  miniftres  ont  des  alFemblées  régulières ,  qui  relîemblent  aflez 
aux  confiftoires  des  proteftans.  Il  y  a  auffi  parmi  les  quakers  des  alîem-' 
blées  plus  générales,  que  l'on  appelle /yw^/tj.  C'eft  dans  ces  cfpecesdç| 
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conciles  que  l'on  fait  les  cenfures,  la  révifion  des  affaires  eccléfiaftiques, 
l'examen  des  livres  ,  &  que  l'on  enregiftre  les  aflfeires  importantes.  Ces 
aflemblées  fe  tiennent  plus  ou  moins  fréquemment,  félon  les  befoins 
de  là  religion.  En  Angleterre  le  fynode  annuel  eft  fÏTiê  au  troifieme  jour 
d'après  la  Pentecôte.  Ces  fynodes  ont  un  fecrétaire  dont  les  fondions 
confiftent  à  drefler  procès-verbal  de  tout  ce  que  l'on  y  décide  ;  mais  on 
n'y  voit  pas  de  préfîdent,  parce  que  le  Saint-Efptit  feul  peut  en  remplir 
la  charge.  D'ailleurs  les  quakers  ne  connoiflent  ni  dimanches  ni  jours  de 
fêtes.  L'Efprit  faint  qu'ils  prennent  pour  guide ,  néglige  ces  fortes  de 
diftinélions  purement  humaines.  Leur  culte  eft  également  deftitué  de  cet 
éclat  majeftueux  qui  en  impofe  à  la  multitude.  Leurs  temples  n'offrent  à 
l'oeil  que  les  quatre  murailles  ;  &  toutes  leurs  cérémonies  confiftent  en 
diverfes  grimaces  que  l'Efprit  faint  leur  lùggere. 

De  tous  les  écrits  qui  ont  été  publiés  fur  les  maximes  des  quakers , 
l'apologie  de  cette  feéle ,  compofée  par  Robert  Barclay ,  eft  incontefta- 
blement  le  meilleur.  Cette  apologie  eft  terminée  par  un  parallèle  inté- 
reflànt  des  quakers  &  des  autres  chrétiens ,  fort  p  opre  à  faire  connoître 
les  principes  6c  la  morale  des  premiers.  Voici  comme  s'exprimoit  ce  ref- 
peélable  feélaire  : 

te  Si  donner  &  recevoir  des  titres  de  flaterîe  defquels  on  ne  fe  fert 
V  point ,  à  caufe  des  vertus  inhérentes  aux  perfonnes ,  mais  qui  font 
»  pour  la  plupart  employés  par  des  hommes  impies ,  à  l'égard  de  ceux  qui 
»  leur  reflemblent;  s'incliner,  gratter  du  pied  en  révérence ,  &  ramper 
»  jufqu'à  terre  l'un  devant  l'autre  :  fi ,  s'appeller  à  tout  moment  l'un 
»  l'autre  le  très -humble  ferviceur  ,  &  cela  le  plus  fréquemment,  fans 
»  aucun  deflèin  de  fervice  réel;  fi  c'eft  là  l'honneur  qui  vient  de 
«  Dieu,  &  non  pas  l'honneur  qui  vient  d'en -bas  :  alors  à  la  véritc 
«  on  pourra  dire  de  nos  adverfaires  ,  qu'ils  font  fidèles ,  &  que 
»  nous  fommes  condamnés  comme  des  orgueilleux  &  des  opiniâtres , 
»  en  refufant  toutes  ces  chofes.  Mais  fi  ,  avec  Mardochée  ,  refufer 
«  de  s'incliner  devant  l'orgueilleux  Aman  ;  &  avec  Élifée ,  refufer  de 
«  donner  des  titres  flateurs  aux  hommes ,  de  peur  que  nous  ne  fbyons 
»  réprimandés  par  notre  créateur  ;  &  fi ,  fuivant  l'exemple  de  Pierre  & 
»  l'as  is  de  l'Ange ,  s'incliner  feulement  devant  Dieu ,  &  non  pas  devant 
»  nos  compagnons  de  fervice  ;  Se  fiy  n'appellcr  pcrfonne  feigneur  ni 
I)  maître,  hormis  fuivant  quelques  relations  particulières,  fuivant  le  com- 
»  mandement  de  Jcuis-Chrift  :  je  dis  que  fi  ces  chofes  ne  font  à  blâmer, 
M  donc  nous  ne  fommes  pas  blâmables  d'en  agir  ainfi. 
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»  Si  être  vain,  extravagant  en  habits ,  fe  farder  le  vifage ,  s'entortiller  Se 
n  fe  frifer  les  cheveux  ;  fi  être  chargé  d'or ,  d'argent  &  de  pierres  pré- 
n  cieufes  ;  fi  être  couvert  de  rubans  &  de  dentelles ,  c'eft  être  humble , 
»  doux  &  mortifié;  fi  ce  font  là  les  ornemens  du  chrétien  :  alors  à  la  vérité 
»  nosadverfaires  font  de  bons  chrétiens;  &  nous  fommes  des  orgueilleux, 
»  des  finguliers  &  des  fantafques ,  en  nous  contentant  de  ce  que  le  né- 
»  ceHaire  &  la  commodité  demandent ,  &  en  condamnant  tout  le  relie 
»  comme  fuperflu. 

»  Si  pratiquer  le  jeu,  les  pafle-tems,  les  comédies;  fi  jouer  aux  cartes, 
»  jouer  aux  dés ,  danfer  ;  fi  chanter  &  ufer  des  inftrumens  de  mufique  ; 
»  fi  fréquenter  les  théâtres,  mentir,  contrefaire,  fappofer  ou  diflimuler, 
»  &  être  toujours  en  crainte ,  &  ufer  de  ce  monde  ,  comme  fi  nous  n'en 
»  ufions  pas  :  alors  nos  adverfaires  font:  de  bons  chrétiens  ;  &  nous  fom- 
»  mes  condamnables  en  nous  abftenant  de  toutes  ces  chofes. 

»  Si  la  profanation  du  faint  nom  de  Dieu  ;  fi  exiger  le  ferment  l'un  de 
»  l'autre  à  chaque  occafion  ;  fi  appeller  Dieu  à  témoin  dans  des  chofes 
»  pour  lefquelles  aucun  roi  de  la  terre  ne  fe  croiroit  pas  honorablement 
»  appelle ,  font  des  devoirs  d'un  homme  chrétien  ,  j'ovoucrai  que  nos 
»  adverfaires  font  d'excellens  chrétiens ,  &  que  nous  manquons  à  notre 
»  devoir.  Mais  fi  le  contraire  eft  véritable ,  il  faut  de  néceflîté ,  que  notre 
»  obéilTance  à  Dieu ,  dans  cette  chofe-là ,  lui  foit  agréable. 

»  Si  nous  venger  nous-mêmes,  ou  rendre  injure  pour  injure ,  mal  pour 
»  mal  ;  fi  combattre  pour  des  chofes  périflables ,  aller  à  la  guer-e  l'un 
«  contre  l'autre  ,  contre  des  gens  que  nous  n'avons  jamais  vus  ,  &  avec 
»  qui  nous  n'avons  jamais  eu  la  moindre  conteftation  ni  la  moindre  que- 
))  relie  ,  étant  de  plus  tout-à-fait  ignorans  de  la  caufe  de  la  guerre  ,  & 
))  ne  fâchant  de  quel  côté  eft  le  droit  ou  le  tort  ;  fi  détruire  &  faccager 
rt  tout ,  afin  que  ce  culte  foit  aboli  ,  &  que  cet  autre  fcit  reçu  ,  c'eft 
»  accomplir  la  loi  de  Jefus-Chrift  :  alors  à  la  vérité  nos  adverfaires  font 
»  de  véritables  chrétiens  ;  &  nous  ne  fomnes  que  de  miférables  héré- 
»  tiques ,  nous  qui  fouftrons  d'être  pris ,  emprifonnés ,  bannis ,  battus 
»  &  maltraités ,  fans  aucune  réfiftance ,  mettant  notre  confiance  en  Dieu 
»  feul ,  afin  qu'il  nous  défende  ,  &  nous  conduife  en  fon  royaume  par 
))  le  chemin  de  la  croix  ». 
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ARTICLE     XIII. 

Religion  des  Anabaptijles. 

V^N  n'eft  pas  d'accord  fur  le  temps  auquel  cette  fecîle  a  commencé,' 
ni  fur  celui  qui  en  a  été  l'auteur.  Le  plus  grand  nombre  des  hiftoriens 
prétendent  que  Melchior  OfFmann ,  pelletier  de  profefTion ,  fe  mif.  à 
prêcher  vers  l'an  1522,  &  fut  le  patriarche  des  anabaptiftes  des  Pays- 
Bas  &  de  la  BafTe-Allemagne.  Après  avoir  débité  fes  rêveries  en  Livonie 
&  ailleurs,  il  alla  porter  les  fruits  de  fon  miniftere  à  Emden ,  où  il  latlfa 
enfuite  fbn  difciple  1  .ypmaker  qui  delà  porta  l'anabaptifme  en  Hollande. 
La  feéle  fe  répandit  infenfiblement  en  Bohême,  en  Saxe,  enThuringe, 
en  SuifFe ,  dans  toute  l'Allemagne  &  les  Pays-Bas.  Malhcureufement  les 
apôtres  qui  la  prêchoient ,  difFéroient  entre  eux  fur  les  dogmes  don:  ils 
prefcrivoient  la  croyance.  Ils  n  avoient  pas  le  même  principe  fur  le  bap- 
tême des  enfans.  Les  uns  vouloient  que  tous  les  biens  tuflènt  communs , 
que  tous  les  homiuc»  fufîënt  libres  &  indépendans.  Ils  infpiroient  de  la 
haine  pour  les  magiftrats  ,  pour  les  puiiTances ,  pour  la  noblefle,  &  pro- 
mettoient  un  empire  heureux ,  ou  ils  régneroient  feuls ,  après  avoir  exter- 
miné tous  les  impies.  Ils  prétendoient  que  les  hommes  ne  dévoient  fe 
conduire  que  par  les  révélations;  aufli  fe  vantoient-ils  d'en  avoir  un 
grand  nombre  ,  qu'ils  fe  difoient  fuivrc  avec  le  plus  grand  fcrupule. 
D'autres,  outre  ces  excès,  dépouilloicnt  Jefus-Chrift  de  la  nature  hu- 
maine ,  &  pluficurs  entièrement  de  la  nature  divine.  Quelques-uns  fou- 
tinrent  qu'il  n'étoit  point  dcdcndu  aux  enfers  ;  que  les  âmes  des  morts 
dormoient  jufqu'au  jour  du  jugement;  &  que  le  fupplice  des  impies  ne 
feroit  pas  éternel. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  cette  fcéle  naiflante ,  trois  hommes  réuni- 
ïent  leur  zèle  pour  l'étendre  ;  Nicolas  Stork  ,  Marc  Siubner  &  Thomas 
Munzer.  Ce  triumvirat  prévint  d'abord  par  un  extérieur  dévot  & 
mortifié.  Les  trois  apôtres  aflfeéloient  de  pratiquer  des  jeûnes  &  des 
auflérités  ;  ils  ne  s'habilloient  que  d'étoffes  groflieres  ;  ils  laiflbienc 
croître  leur  barbe  ,  &  ils  négligeoient  jufqu'aux  bienféanccs.  D'un 
autre  côté  ces  impofteurs  profitèrent  des  troubles  que  le  luthéranifme 
occafionnoit  dans  toute  l'Allemagne ,  pour  étendre  leur  doélrine.  Ils  prê- 
chèrent au  peuple  leur  iibcrtc  évangdicjue  ;  ils  ameutèrent  les  nations 
contre  les  puilT-nces,  &  ils  entreprirent  d'ôter  la  fubordination  qui 
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uni/Toit  les  fujets  aux  fouverains.  Munzer ,  le  plus  entreprenant  &  le 
plus  féditieux  des  trois ,  leva  un  armée  confidérable  de  payfans ,  avec 
laquelle  il  ravagea  l'Allemagne.  Cette  guerre ,  que  les  hiftoriens  appel- 
lent communément  la  guerre  des  payfans ,  fut  précédée  d'un  manlfefte 
qui  contenoit  une  douzaine  d'articles.  Par  l'un  de  ces  articles  ,  ils 
prétendoient  n'obéir  au  prince  &  aux  magiftrats ,  qu'autant  que  cette 
foumifllon  leur  paroîtroit  jufte  &  raifonnable.  Mais  ce  débordement 
ne  fut  pas  d'une  longue  durée.  L'armée  du  fanatique  JMunzer  fut 
entièrement  défaite  au  mois  de  mai  1515.  Ce  fedlaire ,  ayant  été  fait 
prifonnier ,  eut  cnfuite  la  tête  tranchée  avec  un  certain  moine  nommé 
Pfcifer ,  qui  portoit  le  titre  de  fon  premier  miniftre. 

La  mort  de  Munzer  ne  m'"       s  fin  aux  fureurs  de  ranabaptifme. 
Ses  difciples  &  ceux  des  deux  ai  incipaux  feélai;  js  firent  tant  de 

progrès  en  Pologr;e,  en  Bolir'^-         n  ilongrie,  en  Suiffe  &  dans  les 
Pays-Bas,  que  les  puiffances  lu  Migées  de  s'armer  pour  les  dé- 

truire. En  1530,  les  magiftrat:  w  Zurich  publièrent  un  édit  qui 
condamnoit  à  la  mort  tous  ceux  qui  feroient  convaincus  d'appartenir 
à  cette  fc(5le.  La  févérité  de  cette  ordonnance ,  qui  fut  imitée  dans 
toute  l'Allemagne ,  &  les  divers  fupplices  qui  en  furent  la  iiaire , 
contribuèrent  beaucoup  à  ce  débordeipent  qui  couvrit  la  Bade-Allemagne 
&  la  Hollande  de  fanatiques.  Ces  régions  plongées  alors  dans  la  plus 
fombre  ignorance  ne  retentiflbient  que  de  prophéties,  de  miracles  Se 
de  nouvelles  do(5lrines.  Les  anabaptiftes,  plus  orgeuilleux  que  jamais, 
publièrent  des  livres  où  étoient  dépofces  toutes  ces  chimères.  Ils  firent 
plus  ;  ils  levèrent  de  nouvelles  armées ,  &  ils  menacèrent  plufieurs  villes 
de  toute  la  fureur  dont  ils  étoient  animés.  En  1534,  ils  tfe  rendirent 
maîtres  de  la  ville  de  Munfter ,  fous  la  conduite  de  Jean  Mathieu. 
Celui-ci  ayant  été  tué ,  pendant  le  fiege ,  Jean  Becold ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Jean  de  Leyde  ,  tailleur  de  profeflion ,  lui  fuccéda 
dans  le  commandement ,  &  fe  fit  roi  de  Munfter ,  par  le  moyen  d'une 
prétendue  révélation  de  Dieu  à  l'anabaptifte  Knipper-Doling.  Cette 
nouvelle  royauté  fit  couler  des  torrens  de  fang.  Tous  ceux  qui  ne 
convenoient  point  au  nouveau  monarque ,  furent  indignement  facri- 
fiés.  La  ville  de  Munfter  fut  bientôt  convertie  en  défert.  Cependant  ; 
pour  conferver  la  mémoire  d'un  événement  qui  avoit  métamorphofé  un 
tailleur  en  monarque ,  Jean  de  Leyde  fit  frapper  différentes  médailles  , 
qui  repréfentent  &  les  attributs  de  fa  royauté ,  &  diverfes  traits  du 
fanatifme  qui  animoit  alors  les  anabaptiftes  (Jig.  21a). 
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Z  La  ville  de  Munfter  ne  demeura  pas  long-temps  entre  les  mains  de 

ces  feflalres.  Elle  fut  reprife  au  mois  de  Juin  15  3  J  ;  &  cette  rédvdlion 
fut  couronnée  par  lefupplice  du  roi  des  anabaptiftes,  de  Tes  confeillers 
&  de  fes  prophètes.  On  publia  dé  nouveaux  édits  contre  eux.  On 
remarque  furtout  les  réfolutions  fanglantes  prifes  contre  eux  dans  une 
afiemblée  tenue  à  Hambourg.  On  les  pourfuivit  avec  toute  l'exaéHtude 
poflîble;  &  ceux  que  l'on  découvrit  furent  traités  fans  miféricorde. 
En  Hollande ,  en  Frife  &  en  d'autres  endroits  des  Pays-Bais ,  on  leur  fit 
Ibuffirir  les  plus  cruels  tourments  ;  &  ce  qu'il  y  de  plus  extraordinaire , 
ces  fe(5laires  fouffroient  les  fupplices  qu'on  leur  inffligcit  avec  une 
patience  étonnante.  En  tout  autre  temps  on  eut  pu  en  faire  des  mar- 
tyrs. Cependant  la  plupart  d'entre  eux,  peu  jaloux  des'expofer  à  une 
mort  douloureu(è  &  in^mante,  fe  retirèrent  en  Angleterre.  Cette  fcéle 
fubfiftf  ehtore  darts'cétte  ifle,  ou  elle  fait  une  branche  des  indépen- 

^  dants,  On  en  trouyç  aufli  quelques-uns  en  Hollande;  car  dans  ces 
deux  régions ,  toutes  les  Ce6tts  ont  fçu  s'y  étendre  &  s'y  multiplier.  Leis 
dogmes  que  les  anabaptifte*  profpflTanr,  reflernblenr  aflez  ^  ceux  des 
quakers.  Cependant  comme  ils  admettent  la  néceflîté  du  baptême ,  ik 
doivent  être  confidérés  comme  de  vrais  chrétiens  ;  au  lieu  que  ceux-ci 
profeflent  le  chriftianifme  ,  fans  appartenir  elTentiellement  à  cette 
««î  religion.  Les  anabaptiftes  font  auflt  la  cène;  (fig.  213.)  &  leur 
croyance  ,  à  cet  égard ,  paroît  être  la  même  que  celle  des  calviniftes  ; 
c*eft-à-dire  qu'ils  prétendent  que  le  pain  &  le  vin  confacrés  ne 
contiennent  que  la  figure  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift.  Ils  ne 
baptifent  d'ailleurs  leurs  enfants ,  que  lorfqu'iis  font  en  âge  de  répondre 
eux-mêmes  de  leur  do6lrine.  Ils  croient ,  comme  les  quakers ,  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  prêter  ferment ,  ni  de  faire  la  guerre  ;  que  par  confé- 
quenc  un  bon  chrétien ,  un  véritable  anabaptifte  ,  ne  peut  occuper 
aucune  place  dans  la  magiftrature.  Ces  fedlaires  ne  font  pas  d'ailleurs 
grand  cas  des  fciences  ;  ^  rarement  il  arrive  que  l'on  voie  parmi  eux 
des  gens  favans^  -'  •     •  • 
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ARTICLE     XIV. 


Religion  des  Mennonitei%  '-' 

J^ES  mennonites  reconnoifTent  pour  fondateur  le  tiommé  Mennbilj; 
né  dans  la  Frife  ,  &  qui  commença  à  débiter  fes  erreurs  vers  l'an 
1^40.  Ces  fedlaires  furent  long -temps  membres  de  l'églife  anabaptifle; 
auflî  appelle-t-on  leur  croyance  ranabaptifme  mitigée  CeS  hérétiques , 
qui  tous  font  leur  féjour  en  Hollande  »  font  diftribués  en  deux  claffes  ; 
dont  l'une  comprend  les  IFaier-Landers  ^  &  l'autre  les  Flamans.  Dans 
ceux-ci  font  renfermés  les  mennonites  Priions  &  les  Allemands,  qui 
appartiennent  proprement  à  la  feéle  des  andieni  anabaptiftes.  On 
trouve  beaucoup  de  fociniens  parmi  ces  Flamands^  Ils  ont  tous  une 
paiTion  finguliere  pour  la  difpute  &  les  fubtilités.  C'eft  ce  qui  déter- 
mina les  Etats  -  Généraux  ,  en  166^  >  de  leur  défendre  exprefle- 
ment  de  difputer  fur  la  divinité  de  Jefus-Chrift.  Quelques-uns  de  ces 
feélaires  s'appellent  Galenites ,  du  nom  d'un  certain  Galenus ,  médecin , 
l'un  Aqs  plus  fameux  prédicateurs  de  leur  communion.  Indépendam- 
ment de  ces  diverfes  branches  du  mennonifine ,  on  en  voit  à  AmUer-" 
dam  plufleurs  autres  moins  connues*  &  qui  différent  entre  elles  fut 
quelques  points  peu  importans. 

Plufieurs  auteurs,  peu  inftruits  û»-  la  croyance  des  mennonites,  leur 
attribuent  des  dogmes  &  des  folies  que  ces  fedlaires  ne  connurent 
jamais.  L'analyfe  qu'on  va  faire  de  la  confelHon  de  foi  de  l'une  des 
branches  de  cette  communion  va  nous  mettre  à  portée  de  juger  des 
principes  fondamentaux  de  leur  croyance.  Ils  reconnoiflent  en  général 
le  myftere  de  la  trinité  ;  &  ils  rejettent  le  péché  originel,  m  Nous 
»  croyons  &  confeflbns ,  dit  Galenus ,  dans  l'apologie  pour  fa  fe<5le  « 
»  que  Jefus ,  né  de  la  vierge  Marie ,  nourri  à  Nazareth ,  attaché  à  la 
»  croix ,  eft  véritablement  le  Chrift  ,  fils  de  Dieu ,  qui  devoit  venir 
»  au  monde ,  auquel  les  patriarches  ont  efpéré  avec  joie ,  qu'ils  ont 
»  attendu  avec  un  défit  ardent ,  qui  a  été  figuré  par  la  loi  en  diver- 
»  fes  manières ,  &  prédit  par  les  prophètes  long-temps  avant  fa  mort  ». 

»  Nous  eftimons  que  cette  confelTion  fufïit  en  ce  qui  concerne  la 
»  perfonne  de  notre  feigneur  Jefus  -  Chrift ,  fans  qu'il  foit  précifémenc 
»  nécefTaire  au  falut  d'entrer  plus  profondément  dans  une  exade  recher- 
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che  au  fujet  de  (a  préexiftence ,  de  fon  origine  dans  la  chair»  de  l'union 
»  de  ce  que  l'on  nomme  les  deux  natures  divine  &  humaine ,  &  toutes 
»  les  autres  chofes  fur  quoi  on  contefte  fi  fortement  parmi  les  chrétiens  ; 
»  puifque  Jefus-Chrifl  notre  feigneur  lui-même  &  fes  faints  apôtres  fe 
»  font  contentés  de  cette  fîmple  profelKon. 

»  Mais  pour  nous  expliquer  un  peu  plus  fur  cette  matière ,  quoique 
»  nous  foyons  perfuàdés  que  cette  confefTion  ,  accompagnée  d'une  véri- 
»  table  obéiflànce  ,  fuflife  au  falut;  nous  déclarons  que  le  fils  de  Dieu 
»  n'a  pas  feulement  commencé  d'exifter  >  lorfqu'il  a  pris  naiflànce  dans 
»  les  flancs  de  la  vierge  Marie  ;  mais  qu'étant  la  fplendeur  de  la  gloire 
»  de  Dieu  fbn  père ,  &  l'image  de  fa  perfbnne  ,  il  a  été  dans  la  gloire 
»  avec  Dieu  (on  père  célefte ,  avant  que  le  monde  fût  fait  ». 

Les  mennonites ,  comme  les  catholiques ,  admettent  deux  églifes , 
dont  l'une  eft  vifible  &  l'autre  invifible.  L'églife  invifible  eft  compofée  de 
tous  les  iîdeles  difperf^s  dans  toutes  les  régions  de  la  terre ,  fous  quelques 
noms  qu'ils  (è  manifeflent  aux  yeux  des  hommes  auxquels  ils  demeurent 
'inconnus.  Le  LXIII'  article  de  leur  confefFion  de  foi  porte >  qu'aucune 
ëgiife  quelle  quelle  foit,  ne  doit  être  conlîdérée  comme  la  véritable 
léglife  vifîble  de  Jefus-Chrifl,  à  l'exclufion  des  autres.  Ces  fedlaires  recon- 
~  noiflent  que  l'églife  chrétienne  doit  avoir  des  pafleurs  &  des  do<5leurs 
fpécialement  confacréc  à  l'inflruélion  des  peuples.  L'éleélion  de  ces 
miniflres  efl  confiée  à  tous  les  membres  du  clergé  ;  &  il  appartient  aux 
anciens  du  peuple  de  les  confirmer  dans  leurs  fon(5lions. 

Le  LXIV  article  de  leur  profelTidn  de  foi ,  déclare  que  les  direéleurs, 
les  miniflres  &  les  diacres  des  affemblées  fraternelles  ne  doivent  pas  être 
confidérés  comme  s'ils  avoient  le  droit  d'exercer  fur  les  autres  frères  une 
autorité  particulière  &  divine  :  &  c'efl  pour  cela  qu'il  feroit  ridicule  de 
leur  obéir  comme  fl  Dieu  parloit  par  leur  bouche  ,  ou  qu'ils  eufTent  le 
caraélere  d'infaillibilité  ;  car  ce  privilège  n'a  été  confié  qu'aux  apôtres. 
Delà  Galenus  conclud  que  l'excommunication  ne  peut  être  mife  en  ufage 
aujourd'hui  dans  les  fociétés  chrétiennes,  &  qu'il  n'efl  plus  permis  de 
pafler  au-delà  des  remontrances  &  des  exhortations  fraternelles.  Si  la 
converfion ,  ajoute-t-il ,  du  frère  ou  de  la  fœur  corrompus  ne  fuit  pas 
l'exhortation  des  pafleurs,  on  doit  leur  déclarer,  au  nom  de  toute  l'af^ 
femblée ,  qu'on  ne  peut  plus  entretenir  avec  eux  la  communion  &  la 
fraternité  chrétienne ,  &  qu'on  efl  forcé  de  fe  féparer  d'eux  jufqu'à  une 
entière  converfion.  On  doit  même  les  fuir  à  l'égard  de  la  converfation 
fpirituelle ,  afin  de  leur  infpirer  plus  de  honte  de  leur  crime.   Il  faut 
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cependant  agir ,  en  pareil  cas ,  avec  beaucoup  de  difcrétion  ,  &  faire  ii^^ 
enfbrte  qu'on  ne  bleflè  en  rien  la  charité  chrétienne.  De  cette  opinion 
peu  avantageufe  que  les  Mennonites  ont  de  leur  clergé ,  il  en  réfulte 
qu'ils  ne  reconnoiflènt  l'autorité  d'aucun  concile ,  &  qu'ils  prétendent 
que  l'écriture-fainte  feule  eft  capable  de  captiver  leur  croyance. 

Ces  fe(6(aires  admettent  deux  facremens ,  le  baptême  &  la  cène.  Comme 
les  anabaptilles ,  ils  croient  que  les  enfans  ne  font  pas  cajpables  de  rece- 
voir la  grâce  du  baptême.  Tous  reçoivent  ce  facrement  après  être  par- 
venus à  l'âge  <le  piiberté  (Jig.  214).  On  le  confère  ordinairement  après 
le  fermon.  Ceux  qui  doivent  le  recevoir ,  (è  rendent  auprès  du  miniftrè> 
cfui  defcend  de  fa  chaire  pour  remplir  cette  cérémonie.  Il  leur  demande 
d'abord  s'ils  veulent  être  baptifés.  Tous  répondent  par  une  inclination  du 
corps ,  qui  délîgne  le'  (ieiir  qu'ils  ont  de  recevoir  ce  facrement.  Ils  fe 
i^ctteitt  enfuite  à  genoux.avec  le  minillre;  &  celui-ci  fait  la  prière.  Puis 
celui  qui  ren^piit  là  fbhiSlion  de  leéleur  ou  de  chantre ,  s'avance  avec  un 
tmlïïq  plèiii  d'eau ,  iK  (lût  le  ihiniftfe  à  irieftre  qu'il  pâflè  de  l'un  à  l'autre 
de  ces  rtébphytes.  Ert  vërfant  del'edu  fur  la  tête  dé  chacun  d'eux,  il  dit 
ces  paroles  :  «  Pierre,  je  te  bàptifè  avec  dé  l'eau  ;  que  notre  fèigneur 
»  Jefiis-Chrift  tè  baptife,  avec  fon  Saint-Efprit  ».  Lorfqu'ils  font  tous 
baptifés ,  le  même  minillre  les  relevé  l'un  après  l'autre  ;  & ,  après  leur 
avoir  fait  à  tous  \in  rnmplinient  chrétien  &  une  exhortation  pathétique  . 
fur  leur  entrée  dans  l'églife  des  fidèles  &tax  les  deyolis  du  c{irlfiianifmeji 
il  leur  donne  le  baifèr  de  paix.  -vr^^^  ..:  ;  rr.  .xp-  ^. 

:~  -  Le  facrement  de  l'euchariftie  eft  auflî  adminiftré  après  le  fermon.  Le 
nûniftre  prend  dans  l'une  des  trois  corbeilles  qui  font  tai  là  table  de  la 
éoihmunîon ,  des  pains  qu'il  rompt  &  qu'il  diftribuë  d^abord  à  fes  collè- 
gues ,  en  prononçant  ces  paroles  î  «  Faites  ÇecI  en  mémoire  de  notre 
»  fèigneur  Jefus  -  Chrift  ».  Après  cette  diitrioa'  ion ,   deux  des  col- 
lègues (è  joignent  à  lui  ;  &  tous  trois ,  fùivis  de  trois  diacres,  qui  tien- 
nent chacun  une  corbeille  à  la  main ,  vont  de  rang  en  rang  communier 
tous  les  fidèles  de  l'affemblée  ;  mais  la  communion  du  pain  étant  finie  y 
le  mihiftre  qui  a  été  le  prédicateur  du  jour,  fe  rend  fcul  â  la  table  de  la 
conununion  ;  les  autres  (è  retirent  avec  les  trois  diacres.  Lé  miniftre  (è 
tenant  alors  debout  devant  la  table,  demande  à  voix  haute  à  l'aflembléet 
fii.tout  le  monde  a  été  communié;  &  s'il  arrivoit  que  quelqu'un  ne  l'eût 
pas  été ,  il  doit  fe  lever  &  faire  un  figne  de  tête,  pour  demander  le  pain 
iacré.  X   •  :.'  -'.-'.J-  ■  y' 

V.  Il  faut  ob{èrver  que  les  Mehnohîtéi  ne  riiàhgéht  {ioint  le  pain  de  li 
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communion  ,  immédiatement  après  l'avoir  reçu.  Ils  attendent  que  le. 
miniflre  foit  de  retour  à  la  table,  où»  après  avoir  fait  une  courte  prière, 
il  invite ,  en  (è  communiant ,  les  fidèles  à  participer  au  même  facre- 
ment.  Avant  cette  cérémonie  ils  tiennent  à  la  main ,  ou  plient  dans  im 
mouchoir,  ou  mettent  fimplement  dans  la  poche  le  pain  que  le  miniftre 
leur  a  diflribué.  Le  vin  eft  partagé  de  la  même  manière ,  après  qu'il  a 
été  coniàcré  par  le  miniftre ,  après  que  celui-ci  s'en  eft  communié  avec 
Tes  collègues.  Une  prière  &.  le  chant  d'un  pfèaume  font  chez  eux j  comme 
chez  les  autres  proteftans^  la  clôture  de  cet  aâe  religieux.     Ti.  i  ^ 
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■    ,  .  Religion  des  Adamites. 

l^ES  Adamites  font  les  plus  anciens  hérétiques  de  i'églife  chrétienne. 
Leur  iolie  remonte  au  fécond  flede  de  notre  ère.  Les  uns  leur  donnent 
pour  c\ïe£ Prodiais  ,  &les  autres  Carpocrates,  Leur  premier  principe  con- 
fifloit  à  imiter  la  nudité  d'Adam,  le  premier  père  du  genre  humain. 
Cette  indécence  étoit  fondée  fur  ce  qu'ayant  été  rétablis  dans  l'état  d'in- 
nocence ,  ils  étoient  devenus  aufll  fimples  &  aufli  purs  que  l'étoient  autre- 
fois Adam  &  Eve,  lorfqu'ils  étoient  dans  le  paradis  terreflre.  On  apprend 
de  faint  Epiphane ,  qu'avant  d'entrer  dans  leur  temple  ils  fe  dépouUloienc 
de  leurs  habits,  &  alloient  ainfî  nuds,  hommes  &  femmes,  pêle-mêle 
115.  pour  prier  ou  entendre  la  leélure  (fig.  ai  y).  Si  l'on  en  croitS.Auguftin» 
ces  feélaires  abhorroient  le  mariage ,  parce  qu'Adam  n'avoit  connu  (à 
femme  qu'après  fon  péché.  Cette  opinion  ridicule  ne  les  rendoit  pas  plus 
chafles  ;  ils  (è  permettoient  i'ufage  des  femmes  en  commun.  Us  avoient 
pour  cet  effet  un  lieu  paniculier  où  tous  fe  rendoient  à  certains  jours. 
Là ,  nuds  &  en  filence ,  ils  attendoient  refpeâueufement  le  flgnal  qui 
devoit  ouvrir  la  carrière  à  leurs  defin  déréglés  ;  &  le  chef  de  l'aflèmblée 
n'avoit  pas  plutôt  prononcé  ces  paroles  de  la  Genefe;  Croijfe:^  êc  multi- 
plie:^ ,  qu'ils  mettoicnt  en  pratique  leur  abominable  morale,  fans  refpeâ 
même  pour  les  liens  du  fang  les  plus  facrés.  Au  milieu  de  toutes  ces 
indécences ,  les  Adamifles  vouloient  pafTer  pour  les  amis  de  la  pudeur 
&  de  la  chafleté.  Leur  extérieur  étoit  modefle  ,  leur  vie  d'ailleurs  très- 
réguliere ,  &  leurs  mœurs  douces.  Si  quelqu'un  d'entre  eux  étoit  con- 
vaincu d'avoir  ufé  des  plaiilrs  charneh  ailleurs  que  dans  leurs  àffemblées, 
.  .      -.V  .  .  .     ..•iii^.'l   ■ 
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on  leschaflbic  aufll-tôt,  comme  Adam  &  Eve  l'avoienc  été  autrefois  du  ... 

..  n  Figutei» 

paradis  terreftre. 

Cette  feéle  licencieufe,  quoique  bientôt  éteinte i  s*eft,dit-ort, 
renouvellée  piudeurs  fois  parmi  nous.  Les  Adamites  modernes,  ceux 
que  l'on  voit  encore  à  Amilerdam,  en  Bohême,  en  Angleterre,  recon^ 
noiflcnt  pour  chef  un  certain  Picard.  Chez  ceux  -  ci ,  comme  chez 
les  anciens ,  les  afiemblées  religieufes  oiit  pour  objets  la  propagation 
du  genre  humain,  (^fig.  ai 5  ).  Ils  s'accouplent  dans  les  maifons  qui  leur  115, 
fervent  de  temples  ;  &  aux  abominations  d'une  luxure  déréglée ,  ils 
y  ajoutent  les  plus  grandes  extravagances.  On  alTure  que  plufieurs  d'en, 
tre  eux,  pourfuivis  par  les  magiflrats  pour  l'indécence  de  leur  prati- 
que ,  ont  fubi  courageufement  la  mort ,  &  que  plufieurs  femmes  entê- 
tées de  l'adamifme,  (è  (ont  préfentées  volontairement  au  martyre.  Si  l'on 
en  croit  un  auteur ,  d'ailleurs  fort  peu  exa(5l ,  ces  feélaircs  étoient  en 
ufage ,  fur  la  fin  du  XVl'  fiecle ,  de  faire  promener  tout  nuds ,  au 
milieu  de  l'aiTemblée ,  ceux  qui  fe  diipofbienc  à  fe  faire  initier  dans  la 
feâe.  Celui  qui  ne  manifelloit  pas  la  fenfibilité  de  la  chair  par  quelque 
figne  caradlériftique ,  étoit  admis  avec  applaudilfement;  i>  ;às  on  rejettoic 
les  autres  comme  trop  enclins  à  la  volupté. 

Nous  ignorons  d'ailleurs  quelle  efl  la  vraie  théologie  de  ces  peuples  ; 
&  s'ils  admettent  quelques-uns  des  facremens  prefcrits  par  l'églife  chré^ 
tienne.  La  variété  qui  fe  trouve  dans  les  relations  de  ceux  qui  parlent  de 
ces  feélaires ,  ne  nous  permet  pas  de  fixer  (iir  ce  point  notre  jugement. 
Telle  eft  l'incertitude  qui  règne  à  ce  fujet ,  que  des  écrivains  même  d'un 
grand  mérite  ont  foutenu  que  l'Europe  étoit  depuis  long-temps  purgée 
des  abominations  des  picards  &  des  adamites. 


ARTICLE     XV  J. 

Religion  des  Hernhutes. 

L'hérésie  des  Hernhutes  doit  fa naiflànce  au  comte  de  ZînzendorfF* 
Ce  feigneur  dont  les  folies  l'ont  rendu  célèbre  dans  les  annales  de  ce 
fiecle,  naquit  en  Pologne  le  29  Mai  1700,  dans  le  fein  de  l'une  des 
plus  anciennes  familles  de  la  Bafle- Autriche.  George -Louis ,  comte  de 
ZinzendorfF,  fon  père ,  étoit  confeiller  privé  du  roi  de  Pologne.  Ce  fei- 
gneur  étant  mort  fix  femaines  après  la  naiffance  de  fon  fils,  celui-ci 
Tome  m.  V  a 
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demeura  pendant  quatr  t  ans  entre  les  mains  de  la  baronne  de  GeflTdorfF, 
fà  mère.  Celle-ci  s'étant  remariée  ,  le  jeune  pupille  fut  confié  au  baron 
de  GefldorflF,  Ton  aïeul  maternel.  Il  y  fut  accueilli  avec  tendreflè,  de 
élevé  avec  tant  de  foin ,  qu'à  l'âge  de  dix  ans  on  le  jugea  capable  de 
faire  des  études ,  qu'un  enfant  commence  rarement  avant  d'avoir  atteint 
fâ  quinzième  année.  Le  baron  de  GeflHoriF envoya  fon  petit  fUs  à  Halle, 
&  confia  (on  éducation  au  (avant  Frankes ,  profeflêur  aufH  diftingué  par 
fon  érudition  &  la  variété  de  fes  connoiflances ,  qu'il  étoit  refpefSiiable 
par  fes  mœurs  &  par  fa  vertu.  Le  jeune  comte  eut  à  peine  quitté  la  maifon 
de  (on  aïeul ,  qu'oubliant  les  principes  qu'il  y  avoit  reçus ,  il  ne  fbngea 
qu'à  profiter  de  tous  les  agrémens  que  lui  préfentoit  l'indépendance.  Son 
ame  impatiente  devançoit ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi ,  les  plaifirs 
que  fes  fèns  ne  pouvoient  connoitre  encore.  Son  indocilité  »  la  per- 
verfité  de  fes  goûts ,  fon  caraélere  impétueux  ,  firent  bientôt  repentir 
M.  Frankes  d'avoir  admis  un  tel  élevé  au  nombre  de  Ces  difciples  :  il  fè 
fervit  envain  des  moyens  les  plus  propres  à  fixer  cet  efprit  volage  ;  fès 
eilbrts  furent  tous  inutiles. 

Les  débauches  de  l'amour  &  coûtes  les  licences  qui  en  (ont  le  trifie 
apanage ,  achevèrent  de  corrompre  le  cœur  de  M.  de  ZinzendorfiT.  Il 
n'avoit  pas  treize  ans  encore ,  qu'il  connoifibit  déjà  les  excès  de  la  vo- 
lupté &  les  malheurs  qu'entraîne  après  foi  le  défordre.  Quand  la  foiblefle 
de  fon  âge ,  fon  inconftance  naturelle  ou  le  defir  d'en  impofer  à  fes 
parens  ou  à  fes  maîtres»  le  forçoient  d'interrompre  le  cours  de  (es  plai- 
fîrs ,  il  fe  livroît  férieufcment  à  l'étude.  Extrême  dans  tout  ce  qu'il  fai- 
fbit ,  on  ne  pouvoit  alors  l'arracher  de  fes  livres.  La  ledlure  des  poètes 
exaltoit  fon  imagination  ;  il  aimoit  infiniment  fur-tout  la  multiplicité 
des  figures ,  la  pompe  des  exprefTions ,  la  hardiefiê  des  images  :  les  hyper- 
boles gigantefques  ,  les  métaphores  outrées  l'élevoienc  au-dedus  de 
lui-même.  Le  ftyle  oriental  le  faifoit  treflaillir.  Il  compofa  fur  ce  ton  , 
fauflêraent  fublime ,  des  cantiques  facrés ,  fi  finguliers  &  d'une  telle  extra- 
vagance ;  qu'on  foupçonna  quelque  dérangement  dans  la  tête  de 
l'auteur. 

Deftiné  par  fa  nailTance  &  le  vœu  de  fa  famille  à  remplir  une  place 
dillinguée  dans  la  magiftrature ,  M.  de  ZinzendorfTfe  rendit  à  Wirtem- 
berg ,  &  fe  fit  infcrire  fur  les  regiftres  de  l'univerfité  ;  mais  bientôt  la 
(cience  des  loix  lui  parut  aride  &  rebutante.  Il  fubftitua  le  jeu  à  cette 
étude.  Pendant  une  année  entière ,  cette  paflton  aviiifiante  lui  tint  lieu 
d'univerfité.  Son  temps ,  fes  revenus ,  ks  meubles ,  fa  fanté ,  tout  fut 
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(àcrifié  k  la  fureur  de  ce  nouveau  penchant.  Quand  il  n'eut  plus  de  livres, 
il  fît  des  réflexions  &  renonça  au  jeu  pour  le  relie  de  Tes  jours.  Cepen- 
dant ,  à  mefure  que  l'âge  &  l'expérience  développoient  les  talens ,  Se 
étendoient  les  connoifl*ances  du  comte  de  ZinzendorfF,  l'orgueil  &  l'am- 
bition tyranr.i(bient  Ton  ame  ,  &  l'excitoient  à  s'élever  au-defTus  de  Tes 
compatriotes  par  quelques  aâions  éclatantes.  Il  fe  déguifà  d'abord  (bus 
un  extérieur  fîmple  ik  décent ,  &  (bus  le  voile  de  mœurs  aufteres  âc 
pieufes  en  apparence.  Il  annonça  enfuite  à  fa  famille ,  qu'une  vocation 
irréfiftible  l'engageoit  à  embrader  l'état  eccléflaftique.  Déjà  il  voulut 
qu'on  pensât  qu'il  étoit  devenu  favant  controverflfte.  Il  fe  difpofa  même 
à  donner  publiquement  des  leçons  de  théologie  ;  &  après  avoir  fait  affi- 
cher l'annonce ,  il  fut  très  -  étonné  de  n'appercevoir  perfonne  dans  fon 
auditoire.  Il  accufa  les  profeflèurs  de  Wirtemberg  d'avoir  cabale  contre 
lui  ;  & ,  quittant  cette  ville  ingrate  &.  trop  opiniâtre  ,  il  commença  le 
cours  de  fès  voyages.    '  -^ ^j^  ^  =  -  y--    • 

Il  fe  tranfporta  d'abord  à  Fins  ;  mais  ,  n'ayant  trouvé  dans  cette 
ville  perfonne  qui  «oulût  s'aflbcier  à  Ces  vidons  ,  il  en  fortit  après 
quelques  mois  de  féjour  pour  palier  en  Angleterre.  Il  trouva  beaucoup 
plus  de  plaidr  à  Londres,  qu'il  n'en  avoir  goûté  à  Paris.  Les  nombreufes 
feéles  qui  régnent  dans  cette  capitale  ,  fervirent ,  pendant  quelque 
temps ,  d'aliment  à  fes  réflexions,  &  à  la  réforme  qu'il  méditoit  de  faire 
dans  la  religion.  Les  quakers  fur-tout ,  fixèrent  fon  attention  ;  &  il  trouva 
tant  d'analogie  entre  les  folies  fuperftitieufes  de  ces  feélaires  &  les  idées 
qu'il  rouloit  depuis  long-temps  dans  fa  tête ,  qu'il  quitta  prefque  toute 
autre  fociété,  pour  s'attacher  à  ces  viflonnaires. 

De  retour  à  Wirtemberg  ,  le  comte  de  ZinzendorfF  publia  qu'il  étoic 
venu  pour  réformer  le  culte ,  &  profcrire  les  abus  qui  s'y  étoient  glifl!ës. 
L'églife  de  Wirtemberg  ,  qui  fe  rappelloit  encore  les  orages  ,  dont  au 
feiziéme  fiecle  elle  avoit  éprouvé  les  trilles  effets,  ne  voulut  pas  fe  laillèr 
réformer.  En  vain  le  nouvel  apôtre  prefla ,  follicita ,  fit  fentir  la  néceC- 
fité  de  paflêr  l'éponge  fur  les  abus  qui  déshonoroient  l'églife,  fes  efforts 
demeurèrent  impuilTans ,  &  le  clergé  de  Wirtemberg  eut  la  fatisfaélion 
de  voir  le  peuple  traiter  unanimement  le  réformateur  de  vifionnaire.  Ces 
démarches  inutiles ,  ces  combats  mortifians ,  ne  déconcertèrent  pas  le 
comte.  Après  avoir  féduit  quelques  femmes  de  la  lie  du  peuple ,  il  fè 
confola  des  outrages  qu'il  avoit  reçus ,  en  difant  que  le  temps  du  triomphe 
n'étoit  pas  encore  venu.  D'un  autre  côté ,  fa  famille  inflruite  de  fes  éga- 
remens ,  &  defirant  fixer  cet  efprit  impétueux  ,  par  une  place  propre  à 
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lui  faire  perdre  de  vue  fes  anciennes  chimères ,  lui  fit  obtenir  en  1721 , 
une  place  de  confeiller  de  cour  à  Dresde. 

JVl.  de  ZinzendorfF,  revêtu  de  cette  charge»  n'en  remplit  qu'impar- 
faitement les  fonélions.  Toujours  occupé  de  Tes  idées  de  rélormation ,  il 
fe  livroit  plutôt  aux  occupations  d'un  prédicant,  qu'au  miniftere  important 
de  la  magiftrature.  Etant  un  jour  à  l'églifè,  il  monta  dans  la  chaire,  d'où 
il  fit  defcendre  le  prédicateur ,  &  prêcha  lui-même  avec  toute  la  véhé- 
mence d'un  énergumene.  Son  ièrmon  ne  convertit  perfonne;  mais  il  fit 
beaucoup  d'éclat.  Les  palleurs  fè  fcandaliferent  de  ce  qu'on  empiétoit 
ainfi  fur  leurs  fondions  ;  Se  la  magiftrature  trouva  fort  mauvais ,  qu'un 
confeiller  de  cour  allât  prêcher  dans  les  églifes.  Cette  conduite  impru- 
dente attira  bien  des  défagrémens  au  comte ,  &  les  reproches  amers 
qu'il  en  reçut  de  la  part  de  fes  confrères  &  les  plaifanteries  qu'il  occa- 
/îonna  à  la  cour ,  l'obligèrent  à  fe  retirer  dans  fes  terres.  Là ,  toujours 
dévoré  du  feu  du  fanatifme ,  il  appella  les  frères  Moraves ,  ordre  de  gens 
indigens,  qui  végétoient  dans  la  Bohême,  en  attendant  les  fecours  divins 
que  leur  avoit  promis  Jean  Hus ,  leur  prophète.  Non-feulement  il  leur 
donna  un  afyle  fur  fes  domaines;  mais  il  leur  fit  conflruire  à  fes  dépens  , 
une  églifè  &  quelques  mai(bns  ,  où  ces  malheureux  s'empreflerent  à 
venir  chercher  un  afyle.  Arrivés  à  Hernhut ,  ces  Huflîtes  furent  obligés 
d'abjurer  leur  ancienne  doélrine  ;  Se  ce  fut  alors  que  le  comte  de  Zin- 
zendorfFcommença  à  compter  des  (èélateurs.  Flatté  d'être  devenu  chef  de 
parti ,  &  de  lailTer  après  lui  une  mémoire  aulU  éclatante  que  celle  de 
Mahomet,  il  penfa  à  fe  procurer,  comme  ce  prophète  Arabe,  uhe  digne 
compagne  de  fon  apoftolat.  Vivemr  nt  épris  des  charmes  de  la  comte/ît, 
de  Reufl",  jeune  perfonne  aufll  crédule  qu'elle  étoit  fenfible  &  peu  {jsi- 
rituelle  ,  il  obtint  aifément  le  confentement  du  vieux  comte  de  ReufT, 
&  il  1  epoufa. 

Le  comte  de  ZinzendorfFfut  à  peine  marié,  qu'il  développa  à  fa  nou- 
velle époufe  le  projet  qu'il  avoit  conçu  de  fonder  une  nouvelle  feéie, 
Aflliré  de  fon  confentement ,  comptant  même  beaucoup  fur  les  reflources 
qu'elle  pourroit  lui  fournir,  il  alla  vifiter  fes  difciples  à  BerthelsdorfF, 
pour  les  encourager  à  perfifter  dans  leur  croyance.  Le  concours  prodi- 
gieux de  libertins  &  de  fanatiques ,  qu'attiroient  de  toutes  parts  la  licence 
des  mœurs  &  la  plus  infâme  débauche,  avoit  déjà  changé  le  hameau 
de  BerthelsdorfF  en  un  bourg  trcs-confidérable.  On  le  nomma  le  bourg 
d'Hernhute  ;  &  ce  nom  efl  demeuré  à  la  feâe  qui  étoic  alors  dans  Ton 
berceau. 
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Le  comte  de  ZinzendorfF,  jugeant ,  par  la  rapidité  de  ces  premiers 
progrès  ,  du  degré  de  puifTance  où  fon  établinêment  pourroit  un  jour 
parvef*  ne  s'occupa  plus  qu'à  di<5ler  des  loix  propres  à  y  maintenir  là 
fuboti  .tion.  Il  publia  d'abord  un  catéchifme  ,  un  livre  de  cantiques» 
fit  imprimer  la  bible  qu'on  nomme  d'Ebersdorff >  &  traduifit  en  langue 
Allemande  le  nouveau  teftament.  Tous  ces  écrits,  dit  l'auteuif  de  VeJJai 
fur  les  erreurs  êC  les  fuperfiitions ,  portent  l'empreinte  de  la  folie  Outrée 
de  leur  auteur.  Un  llyle  faftueux ,  inégal ,  enphatique ,  des  expreiHonâ 
forcées,  des  principes  hardis,  des  maximes  fanatiques,  font  lespluslé-' 
gers  défauts  qu'on  trouve  dans  ces  livres ,  d'ailleurs  remplis  d'abfurditéit 
&  des  plus  groiïieres  erreurs. 

Impatient  d'accroître  encore  fa  puidTance ,  le  comte  fit  plufîeul"S  vôya-» 
ges  en  diverfes  contrées  de  l'Allemagne ,  prêcha  par-tout  où  il  paflâ  »  Se 
chercha  des  profélytes  dans  les  univerdtés ,  dans  les  tavernes  j  dans  leà 
places  publiques ,  &  par-tout  où  il  croyoit  pouvoir  féduire  quelqu'un 
par  Tes  difcours.  Le  tableau  qu'il  repréfentoit  à  la  jeunefle  dans  fès  fer- 
mons ,  étoit  fort  propre  à  fe  la  concilier.  Non-feulement  ce  nouveau 
Diogène  permettoit  le  crime  &  le  libertinage;  mais  (es  loix  ecclé-' 
flaftiques  les  prefcrivoient  formellement.  Il  annonçoît  à  fes  difciplei;  que  ^ 
n'y  ayant  pas  moins  de  fainteté  dans  l'aéle  de  la  génération ,  qu'il  y  en 
avoir  dans  le  facrement  [de  la  communion ,  ils  étoient  obligés ,  pour  fè 
rendre  agréables  à  Dieu  ,  d'abandonner  leur  ame  aux  voluptés  des  fens. 
Il  ordonnoit  aux  perfbnnes  mariées  qui  vouloient  être  reçues  dans  lacladê 
des  parfaits ,  de  cohabiter  enfemble  en  préfence  des  anciens  des  deux 
fexes.  Ce  n'eft  pas  Dieu  le  père ,  difbit-il ,  qui  efl  notre  Dieu ,  c'eft 
Jefus-Chrift  en  qui  toute  la  Trinité  eft  concentrée  ;  de  manière  qu'il  n'y 
a  qu'une  feule  perfonne,  qui  eft  tout-à-la-fois ,  mari,  époux  SCfils, 

Arrêtons-  nous  ici ,  avec  l'auicur  de  Vcffaijur  les  erreurs  &  les  Juperf- 
titions ,  que  nous  fuivons  dans  cet  article  ,  fur  les  extravagances  théolo" 
giques  du  comte  de  ZinzendorfK         ' 

Jefus-Chrift ,  condderé  comme  femme ,  eft  repréfenté  par  la  plaie  du 
côté.  Ainfi ,  lorfqu'il  fût  percé  fur  la  croix  d'un  coup  de  lance ,  les 
âmes  des  hernhutes  fbrtirent  principalement  en  foule  de  fa  blefTure.  Aufli 
ce  Dieu  des  chrétiens  aime-t-il  les  hernhutes  beaucoup  plus  que  le 
refte  des  hommes  ;  &  ceux  de  cette  feéle ,  pouï  plaire  à  Dieu ,  doivent 
adorer  le  cher  petit  agneau  ^  &  prendre  en  qualité  de  fon  fubftitut  la 
première  femme  avec  laquelle  ils  jugent  à  propos  de  pafller  au  fainr  aéle 
de  la  génération.  Ces  opinions  de  M.  de  Zinzendorff ,  &  qu'il  a  publiées 
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dans  fes  écrits ,  font ,  ajoute  l'auteur  qu'on  vient  de  citer ,  mille  fois 
plus  impies  encore.  Ce  font  cependant  ces  mêmes  opinions  qui  forment 
la  doélrine  de  la  feâe  dont  il  eft  l'auteur. 

A  l'égard  des  principes  didlés  par  M.  de  Zinzendorff ,  ils  ne  font 
pas  moins  déteftables  :  »  il  faut  toujours  s'exprimer ,  dit-il ,  de  manière  que 
l'on  puifle  fe  retraéler ,  fi  le  public  n'étoit  pas  bien  difpofé.  Un  homme 
n'eft  criminel,  qu'autant  qu'il  fe  perfuade  qu'il  commet  effedivement une 
a<5lion  criminelle  ;  de  manière  qu'il  fuffit  pour  ne  pas  péchet  de  fe  per- 
fuadcr  qu'on  ne  pèche  pas.  Ainfi ,  quiconque  fe  croit  bien  confirmé  dans 
la  grâce  peut  tout  faire  fans  la  perdre ,  &  ie  livrer  (ans  (crupule  à  toutes 
fortes  d'excès ,  pour  rendre  à  la  chair  ce  qui  appartient  à  la  chair  ».  Fondé 
fur  ces  principes  abominables ,  M.  de  ZinzcndorfF  préfcrivoit  aux  jeunes 
filles,  comme  un  devoir  facré,de  fe  proftituer  fous  fes  yeux,  d'exciter 
les  jeunes  hernhutes ,  de  &c.  La  pudeur  efl:  allarmée  d'un  tel  tableau, 
&  elle  défend  de  dévoiler  cet  horrible  tifilu  d'abominations. 

Cependant,  le  comte  jaloux  de  cimenter  de  plus  en  plus  l'union 
entre  fes  difciples ,  fit  divers  reglemen:  En  1730,  il  défendit  aux  hern- 
hutes de  fe  donner  à  l'avenir  d'autre  nom  que  ceux  de  frères  &  de  fœurs; 
il  voulut  qu'ils  fe  tutoyaifent ,  &  qu'il  régnât  entre  eux  la  plus  intime  fa- 
miliarité. La  fàgefle  ,  que  la  multitude  croyoit  appercevoir  dans  fon 
adminiflration  ,  lui  attira  fucceflivement  un  grand  nombre  de  difciples. 
Sa  troupe  s'augmenta  fur-tout  par  la  réunion  de  plufieurs  fanatiques  de 
Himbach ,  qui,  guidés  par  Frédéric  Rock,  leur  chef,  le  fupplierent  de  le 
recevoir  dans  ion  berçaiL  II  prit  enfuite  le  parti  de  voyager  dans  diverfes 
Cours  d'Allemagne.  S'étant  trouvé  à  Copenhague ,  au  mois  de  juin  1731, 
il  afilfta  au  couronnement  du  roi  de  Dannemarck,  &  fut  honoré  du  collier 
de  l'ordre  de  Danebrog.  Il  paflâ  enfui  te  à  Dresde  ;  mais  les  nouvelles  hu- 
miliations qu'il  y  éprouva  ,  l'obligcrcnt  bientôt  à  abandonner  cette  capi 
taie  de  l'éleéleur  de  Saxe.  Il  fc  détermina  alors  eo  1732  ,  à  abdiquer  la 
charge  de  confeiller  de  cour  ;  &  laifTant  à  fon  époufe  l'entière  adminif- 
tration  de  fes  biens ,  il  ne  s'occupa  plus  que  des  intérêts  de  fa  fe(5le. 

Le  bruit  que  faifoient  les  innovations  du  comte  de  ZinzendorfF  en  Al- 
lemagne ,  forcèrent  les  univerfités  à  les  foudroyer  par  leurs  décrets.  Le 
clergé  plus  intérefl'é  encore  à  étouffer  cette  feéle  dès  fa  naiflânce ,  publia 
divers  anathêmes  contre  leur  auteur.  Rien  ne  put  intimider  le  comte. 
Réfolu  de  facrifierfa  propre  vie,  à  l'éclat  qui  accompagne  la  mémoire  des 
chefs  de  parti ,  il  s'elîbrçoic  d'autant  plus  de  donner  de  la  confiftance  à  fà 
doiSlrine ,  qu'on  fe  donnoit  plus  de  mouvement  ^pour  la  décréditer.  Il 

ne 
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ne  Te  contentoic  pas  de  prêcher  lui-même  dans  tdus  les  lieux  où  il  pafToit  » 
ni  de  féduire  par  l'appât  des  voluptés  ceux  qu'il  vouloit  enrôler  fous  (ei 
étendards  y  il  envoyoit  de  toutes  parts  de^  émilTaireis  Hernhutes  qu'il  dé- 
coroit  du  nom  d'Apôtres.  Dans  L  nombre  de  ces  miflîonnaires  ,  il  y  en 
eut  deux  qui  fe  diftinguerent  beaucoup»  Spangenberg  &  David  Nits- 
chmann.  Le  premier  faifoit  fa  réfîdence  en  Géorgie ,  &  le  fécond  à 
Pétersbourgk 

Il  y  avoit  long-temps  que  le  comte  de  ZinzendorfFdefiroit  être  élevé 
à  l'épifcopat.  Quelque  célèbre  que  fut  déjà  fa  doélrine ,  il  prétepdoit , 
fans  doute  y  que  cette  dignité  contribueroit  beaucoup  à  la  répandre. 
Malheureufement  il  étoit  l'ennemi  déclaré  du  clergé  ;  &  aucuns  des 
fouverains  ne  vouloient  permettre  qu'il  fût  facré  dans  fes  états.  Fatigué 
de  tous  les  refus  qu'il  avoit  éprouvés  à  ce  fujet  ,  il  conçut  le  deffein 
de  fe  facrer  lui-même  évêque  d'Hernhute  &  de  BerthelsdorfF.  Mais 
comme ,  avant  d'être  évêque ,  il  fallolt  être  prêtre ,  il  fe  rendit  à  Berlin  , 
où  un  eccléfiaftique  peu  fcrupuleux  lui  conféra  la  prêtrife ,  le  a  3  Mai 
1737.  Devenu  prêtre  &fucceflîvement  évêque,  le  comte  de  ZinzendorfF 
s'appliqua  à  mettre  encore  beaucoup  plus  d'ordre  qu'auparavant  danS 
fon  bercail.  Il  partagea  fon  églife  d'Hernhute  en  deux  troupeaux  ;  l'un 
étoit  luthérien ,  &  avoit  un  temple  à  BerthelsdorfF;  &  l'autre  réformé 
avoit  une  églife  dans  le  bourg  d'Hernhute. 

Fier  de  fa  dignité ,  M.  de  ZinzendorfF  fentit  rédoubler  fort  zèle  & 
fon  enthoufiafme.  Il  partit  rapidement ,  revint ,  difparut  encore  ;  il  alloit 
de  tous  côtés  ;  on  le  voyoit  par-tout  où  le  nom  d'Hernhute  avoit  pu  pé- 
nétrer. Il  n'employa  que  fix  mois  à  parcourir  la  Wétéravie,  la  Hollande 
&  l'Angleterre.  La  comteflfe  de  Zinzendorff,  fon  époufe,  ne  s'oublioit 
pas  non  plus  ;  elle  faifoit  de  fon  côté  des  millions,  &  fa  beauté  lui  faifoit 
beaucoup  plus  de  profélytes  que.  fa  doélrine. 

La  feéle  des  Hernhutes  devenolt  de  jour  en  jour  plus  florifTante.  Pro- 
tégée par  diverfes  perfonnes  en  place ,  aflez  aveugles  pour  ne  pas  appt  - 
cevoir  le  mafque  qui  la  couvroit ,  elle  comptoit  déjà  divers  établiffements 
confidérables  dans  les  quatre  parties  du  monde ,  lorfqu'elle  fut  violem- 
ment perfécutée  en  Allemagneé  Ses  difciples ,  qui  déjà  parloient  en  maî- 
tres dans  les  lieux  où  ilss'étoient  multipliés,  furent  chalfés  en  1740  de 
prefque  tous  les  afyles  qu'on  avoit  eu  la  foiblefle  de  leur  accorder.  On 
les  obferva  de  près  ;  ils  furent  démafqués  &  bannis  pour  toujours  du  pays 
d'Hanovre  ,  de  Lubeck ,  de  la  Pomeranie  fuédoife  &  du  Holftein  royal. 
Ces  devers  imprévus  ne  l'étonnerent  pas.  Il  indiqua  une  alTemblée  de 
Tome  III,  X 
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frères  Hernhutes  à  Gotha ,  où  il  employa  toute  Ton  éloquence  pour  les 
confbler.  Ce  fut,  dans  cette  aflTemblée  qu'il  expédia,  en  qualité  d'évêque, 
un  a<Ste  d'excommunication  lancée  contre  Vende  &  fbn  époufe ,  dont 
il  retint  la  fille ,  qui ,  dit-on ,  étoit  fort  jolie.  Cet  aéle  étoit  ainfi  conçu  : 

.'^       »  A  mon  cher  Vende  &  à  (on  époufe  ».  ~^,~-~.— 

»  Quoique  je  vous  tienne  pour  la  proie  afllirée  du  diable»  &  que 
»  je  vous  croie ,  vous  en  particulier ,  femme  de  Vende ,  doublement 
»  enfant  de  l'enfer  ;  je  defîre  néanmoins  que  votre  condamnation  fbit 
»  aulTi  douce  qu'il  fè  pourra.  Ainfî  ,  comme  il  eft  bien  certain  que  tous 
»  vos  enfans  appartiennent  au  fauveur,  &.  qu'il  n'y  en  a  point  qui  m'in- 
»  quiette  autant  que  votre  Magdeleine ,  qui  fait  tant  de  difficulté  de  fe 
»  conformer  aux  intentions  du  fauveur;  &  qui  ne  l'écoute  pas,  quoi- 
»  qu'il  lui  crie  :  Qui  aime  fon  père  ou  fa  mère  plus  que  moi ,  n'ejlpas  diffie 

de  moi:']e  déclare  pofîtivement ,  que  je  fouhaite  que  vous  me  livriez 
»  votre  iîlle  ,  car ,  quoique  vous  agifliez  contre  la  loi  en  la  retenant , 
»  vous  ne  laifTez  pas  de  tourmenter  fbn  ame.  Les  fèpt  diables  qui  vous 
»  obfedent  ,  vous  permettent-ils  donc  de  réfléchir  î  Penfez-y-bien ,  & 
»  laiHez  votre  fille  en  paix  dans  la  fociété,  pour  fon  falut  éternel  & 
»  temporeL  Celui  qui  entend  mieux  vos  intérêts  que  vous-même.  Signé 
»  Louis  ».  ,.]  , 

^.  L'année  fuivante ,  le  comte  de  ZinzendorfF  renonça  à  l'épifcopat,  Se 
ne  voulut  déformais  d'autre  titre  que  ceux  d'ancien ,  de  tuteur ^  de  feiyitcur 
&  d'économe  du  myflere  de  la  croix.  Revêtu  de  ces  titres  modeftes ,  il  partit 
pour  Genève ,  parcourut  la  Hollande  &  paffa  en  Angleterre ,  d'où  il 
s'embarqua  pour  l'Amérique.  Il  étoit  accompagné  dans  ce  voyage  de 
fa  fille ,  jeune  fanatique ,  digne  à  tous  égards  d'un  tel  père.  L'apôtre 
du  nouveau  monde  arriva  à  Newyorck  le  7  Décembre  1741  ,  &  il  fè 
mit  auffi-tôt  à  prêcher.  Cependant ,  comme ,  après  avoir  abdiqué  l'épif- 
copat, il  croyoit  n'avoir  plus  de  caraélere,  ilfe  fît  confacrerde  nouveau 
prêtre  luthérien  à  Philadelphie.  Il  fe)  donna  alors  beaucoup  de  foins  pour 
attirer  les  quakers  dans  fa  croyance  ;  mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles. 
Indigné  d'éprouver  tant  de  réfiftance  de  la  part  d'un  peuple  qu'il  eftimoit, 
il  quitta  précipitamment  l'Amérique ,  &  revint  en  Europe. 

Il  effuya  à  fon  retour  diverfes  mortifications  qui  altérèrent  beaucoup 
fa  fanté.  Ayant  été  fe  plaindre  à  la  cour  de  Pétersbourg  de  l'affront 
qu'on  lui  avoit  fait ,  en  interdifant  l'entrée  de  deux  maifons  faintes  que 
fa  femme  avoit  fait  conflruire ,  on  le  fît  renfermer  dans  la  citadelle  « 
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d'où  il  fortic  quelques  jours  après  »  efcorté  par  des  gardes  jufqueS  fur  les 
frontières  de  la  RufTie  ,  avec  les  ordres  les  plus  févéres  de  n'y  paroitre 
jamais.  Cet  affront  le  détermina  à  ne  plus  voyager.  Livré  entièrement 
aux  foins  de  fa  feéle  &  de  fbn  ménage ,  il  maria  fà  fîlle  aînée  à  un 
nommé  Michel  Panggut  ^  jeune  homme  fans  mœurs  ,  fans  biens  »  fans 
talens  &  fans  nom.  Le  comte ,  afin  d'arracher  fon  gendre  à  l'obfcurité  y 
le  fît  adopter  par  le  baron  de  Wateville ,  qui  lui  donna  (on  nom.  Les 
autres  enfans  du  comte  moururent  dans  leur  jeunefle ,  ^  quelque  temps 
avant  leur  mère  qui  décéda  le  19  Juin  175  5. 

Accablé  fous  le  poids  de  fes  malheurs  domeftiques  ,  défefpéré  de  voir 
périr  prefqu'en  même  temps  fa  femme  &  fes  enfans ,  de  voir  s'évanouir 
auflî  k%  efpérances,  ks  projets,  &  d'être  hors  d'état  de  relever  la  gloire 
du  hernhutifme  abattue ,  ou  de  raflembler  fes  difciples  profcrits  &  dif- 
perfés  ;  le  fenfible  Nicolas  Louis ,  comte  de  Zinzendorff^,  mourut  à  Her- 
nhute ,  entre  les  bras  de  fes  enthoufiaftes ,  le  9  Mai  1760 ,  âgé  de  60  ans. 

Sa  feéle  fubfifte  encore  ;  elle  a  même  quelques  établiflements  en  Hol- 
lande ;  mais  elle  n'a  jamais  pu  fè  relever  des  coups  rédoublés  qu'elle  a 
reçue  peu  de  temps  avant  la  mort  de  fbn  fondateur.  Elle  vit  languiflânte , 
méprifée ,  déteftée  même  à  caufe  de  ks  impi^és  ;  &  il  ne  paroît  pas 
qu'aucune  autre  feéle  veuille  jamais  s'unir  à  elle. 
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PRÉCIS 

SUR  LES  ORDRES  DE  CHEVALERIE , 

Établis  en  France, 

JLES  Romains  donnoienc  autrefois  le  nom  de  chevaliers  à  ceux  qui , 
parmi  les fénatcurs  &  les  plébéiens,  occupoientle  fécond  rang  dans  la  ré- 
publique. On  les  appelloit  ainfl  ,  parce  que  l'état  leur  donnoit,  par 
honneur ,  un  cheval  &  un  anneau  d'or.  Louis  du  May  obferve  que  les 
rois  ne  le  trouvant  pas  allez  riches ,  pour  reconnoître  les  fervices  que  les 
gentilshommes  leur  rendoient ,  imaginèrent  les  ordres  de  chevalerie.  Ainli, 
fans  épuifer  leurs  finances ,  ils  trouvèrent  le  moyen  de  contenter  ceux  qui 
attachent  la  plus  haute  opinion  à  ce  qu'un  appelle  l'honneur.  C'eft  pour 
cela  qu'autrefois  on  créoit  les  chevaliers  ,  foit  avant  le  combat ,  afin 
qu'ils  fe  battifTent  avec  plus  d'ardeur ,  foit  après  la  bataille ,  afin  de  ré- 
compenfer  fur  le  champ  ceux  qui  avoient  eu  plus  de  part  à  la  viéloire. 
La  chevalerie  étoit  autrefois  fi  confidérée  parmi  nous ,  que  les  enfans  des 
princes  &  des  feigneurs  n'étoient  pas  admis  à  la  table  de  leur  père,  s'ils 
n'étoient  chevaliers  ;  &  c'eft  pour  cela  que  les  fimples  écuyers  n'avoient 
pas  le  privilège  de  manger  à  la  table  des  grands.  Les  plus  grands  princes 
ne  dédaignoient  pas  de  s'enrôler  (bus  les  étendarts  de  la  chevalerie.  Louis 
XI ,  roi  de  France ,  voulut  recevoir  l'ordre  de  chevalerie ,  de  la  main 
de  Philippe ,  duc  de  Bourgogne ,  le  jour  Me  fon  (acre  en  1641  ;  & 
François  I,  avant  la  bataille  de  Marignan ,  l'an  i$i$  *  reçut  le  même 
ordre  de  Pierre  Bayard ,  gentilhomme  du  Dauphiné ,  que  fa  vertu  fit 
furnommer ,  le  chevalier  Jans  reproche.  L'hiftoire  remarque  encore  que 
Guillaume ,  comte  de  Hollande ,  ayant  été  élu  roi  des  Romains ,  voulue 
être  créé  chevalier ,  avant  de  recevoir  la  couronne.  Enfin  ,  les  rois  de 
France  ,  dans  la  cérémonie  de  leur  couronnement,  ont  fouvent  donné 
l'ordre  de  chevalerie  à  leurs  fils  &  à  d'autres  princes  de  leur  fang.  Il 
y  a  cependant  en  Italie  quelques  exemples  de  chevaliers  héréditaires  ; 
telle  eft  la  qualité  de  chevalier  de  S.  Jean-de-Latran ,  qui  a  pafle  de  père 
en  fils  dans  certaines  familles,  par  privilèges  des  empereurs.  Mathieu 
Paris  dit ,  que  pour  être  capable  de  combattre  dans  un  tournois ,  il  fal- 
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loit  ctrc  chevalier  ;  &  que  c'eft  pour  cela  ,  que  le  comte  de  Gloceftet 
fit  en  Angleterre ,  Guillaume  Ton  frère ,  chevalier.  Anciennement  la 
réception  des  chevaliers  fe  faifoit  pour  l'ordinaire  aux  fctes  de  Pâques  , 
de  la  Pentecôte  jk.  de  Noël  ,  avec  de  grandes  cérémonies ,  parmi  les- 
quelles ,  il  y  en  avoit  une  entr'autres  fort  flnguliere.  On  faiibit  d'abord 
la  barbe  à  celui  qui  vouloir  être  chevalier  :  on  le  mettoïc  enfuite  dans  un 
bain ,  où  on  lui  jettoit  de  l'eau  fur  les  épaules  ;  puis  ou  le  mettoit  dans 
un  lit ,  au  fortir  duquel  on  le  conduifbit,  vécu  d'une  robe  &  d'un  capu' 
chon\  à  une  chapelle  ,  où  il  pafToit  la  nuit  en  prières.  Le   matin  il 
entcndoit  la  méfie ,  alloit  enfuite  (e  coucher  ;  &  quand  il  avoit  répofé 
quelque  temps,  on  l'éveilloit  pour  recevoir  une  chemife  blanche ,  une 
robe  rouge ,  des  chaudes  noires  &  une  ceinture  blanche.  On  le  meno.t 
enfuite  à  celui  qui  le  devoit  faire  chevalier  ,  qui  lui  donnoit  l'acrl'  de 
avec  quelques  coups  de  plat  d'épée  (ur  les  épaules ,  &  qui  lui  fr/ifoit  rt.ca 
cher  des  éperons  d'or  aux  pieds  ;  enfin,  on  le  conduifoit  à  In  i  h  ,)eUe  , 
où  il  faifoit  ferment  fur  l'autel ,  de  foutenir  les  droits  de  l'églile  toute 
fa  vie  ;  il  fe  mettoit  à  table  avec  les  chevaliers  aflemblées  :  mais  il  n'y 
pouvoit  manger  ni  boire.  Cette  pratique  a  été  long  -  temps  en  ufàge 
en  France ,  en  Italie  &  en  d'autres  contrées  de  l'Europe.  On  l'obfervoic 
aufii  e  n  Angleterre  ,  &  on  y  ajoutoit  même  beaucoup  d'autres  céré- 
monies, également  divertiffantes  pourles  fpeélateun  & ,  incommodes  pour 
le  poftulant.  On  aflure  que  Saladin  fut  fait  chevalier  de  cette  manière  par 
Hugues  de  Tabarie ,  fcn  prifonnier  ,  qui  ne  changea  dans  les  cérémonies 
que  ce  qui  ne  pouvo<t  s'accorder  avec  la  religion  du  foudan,  &  les  coups 
de  plat  d'épée.  Godefroi ,  fils  de  Foulques ,  comte  d'Anjou ,  fut  aufîî  fait 
chevalier  avec  ces  cérémonies ,  en  1128,  par  Henri,  roi  d'Angleterre. 
En  donnant  au  chevalier  l'épée ,  la  lance  ,  le  chapeau ,  le  haubert ,  les 
chaudes  de  fer ,  les  éperons,  les  molettes ,  le  gorgerin ,  la  mafle ,  l'écu^ 
les  gantelets ,  le  cheval ,  la  felle  &  divers  autres  équipages ,  on  lui  fai- 
foit entendre  que  tout  y  étoit  myftérieux ,   &  chacune  de  ces  chofes  le 
devoit  inftruire  de  fon  devoir.  Chamberlaine  dit ,  que ,  lorfqu'un  cheva- 
lier eft  condamné  à  mort  pour  un  crime  /^  lorme ,  en  lui  ôte  fa  ceinture 
&  fon  épée,  on  lui  coupe  fes  éperons  av  c  uu    ^-  />r,  hache      u  lui  [ar- 
rache fon  gantelet  &  on  lui  biffe  fes  arm^j.  lia  temps  de  Pierre  de  Beloy , 
on  procédoit  à  la  dégradation  d'un  chevalier  ,  en  l'armant  de  pied  «n 
cap  ,  comme  s'il  eût  dû  combattre ,  &  en  le  faifant  monter /ur  un  écHa- 
faud ,  où  le  héraut  le  publioit  traître,  vilain ^  déloyal.  Après  que  le  roi, 
ou  le  prince  chef  d'ordre ,  accompagné  de  douze  chevaliers-  vêtus  de 
'iieut] ,  avoit  prononcé  la  condamnation  .  on  iettoit  le  chevalier  attaché 
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à  une  corde  fur  \c  carreau ,  &  en  cet  équipage ,  il  étoit  conduit  à  l'églife. 
On  lui  chantoitle  Dcus  laudcm  meanif  &c.  pfaume  plein  de  makMiétions; 
puis  on  le  mettoir  en  prifon  ,  pour  être  puni  par  la  juftice  ordiiiaire  Iclon 
les  loix  militaires.  I.n  manière  de  révoquer  la  chevalerie  ,  eft  cxprinié« 
dans  l'arrêt  du  gnnd-confeil  ,  du  fixicme  Août  lyyp»  où  il  fut  enjoint 
au  chevalier  dégiadé,  de  rendre  le  collier  &  le  petit  ordre  de  S.  Michel ^ 
pour  être  mis  entre  les  ninlns  du  tréfoner  d.  l'ordre.  Il  fait  remarquer 
que  celui  qui  a  la  fouverainc  puiffancc,  fait  faire  quelquetois  des  cheva- 
liers par  ceux  qui  ne  font  pas  chevaliers.  Ainfi  ,  le  roi  Louis  Xill  reçut 
l'ordre  du  S.  E/prit  à  fon  facre ,  en  1600 ,  des  main^  de  François,  Cardi- 
nal de  Joyeufe,  quoiqu'il  ne  fût  pas  affocié  à  cet  ordre.  Les  papes  ont 
donné  le  mC'me  pouvoir  au  gardien  des  Cordelicrs  de  Jcrufalem  >  de  con- 
férer l'ordre  de  chevalerie  du  S.  Sepulchre  aux  Pèlerins  ou  voyageurs  de 
la  Terre-Sainte.  Il  eft  inutile  d'obferver  ici ,  que  l'on  peut  être  aggré  ;ô  à 
divers  ordres  de  chevalerie.  Ainfi ,  en  France ,  les  chevaliers  du  S.  Fjj.  ih , 
font  chevaliers  de  S.  Michel  y  &  de  la  toifon  d'o,  ;  comme  en  Efpagne , 
il  y  a  des  chevaliers  d'Alcantara,  qui  font  auffi  l 'levaliers  de  Calatrava, 
&  ainfi  des  autres  ordres  de  cette  nation ,  lorfqu'iis  fe  rapportent  aux  mê- 
mes vues  &  aux  mêmes  fonélions,  qui  font  de  coi  abattre  les  ennemis  de 
la  religion  chrétienne.  Néanmoins  les  ordres  militai,  es  religieux  ,  comme 
celui  des  hofpitalicrs  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  le  uutonique  &  autres  de 
cette  nature  ,  font  incompatibles  avec  les  ordres  militaires  des  rois  ;  parce 
que  dans  ces  premiers  on  fait  les  vœux  qui  attachent  des  chevaliers  au  ftJ- 
vice  de  leur  ordre.  Il  faut  aufli  remarquer ,  qu'on  ne  peut  accepter  l'ordre 
de  chevalerie  d'un  prince  étranger,  fans  le  confentem^nt  du  fouverain  ; 
parce  que  cet  engagement  porte  le  caraélere  d'abjuration  de  fa  patrie.  C'eft 
pourquoi ,  François  I ,  duc  de  Bretagne  ,  fit  mourir  fon  frère  Gilles  de 
Bretagne  ,  baron  de  Château-Briant ,  en  14J0;  parce  que  fans  fon  con- 
fentemenc ,  &  au  mépris  de  fes  défenfes ,  il  avoit  reçu  1  ordre  de  Saint- 
George  d'Angleterre.  On  a  douté  long-temps  ,  fi  les  fen  mes  pouvoient 
ctre  chevalières.  Si  l'on  a  égard  à  toute  l'étendue  que  l'oi  doit  donner  à 
ce  terme,  il  eft  certain  que  les  fonélions  de  la  chevaleri  ne  convien- 
nent pas  à  destcmmes;  mais,  comme  l'objet  primitif  de  rinftitution  de 
ces  fociétés  ne  fubfifte  plus ,  on  peut  y  admettre  aujourd'hui  des  femmes 
parmi  les  hommes  ,  ou  créer  des  ordres  deftinés  uniquement  à  des  fem- 
mes d'un  rang  diftingué.  Ainfi,  la  re'me  Anne ,  duchefie  ce  Bretagne, 
veuve  du  roi  Charles  VIII ,  créa  une  efpece  d'ordre  de  la  Cordelière  , 
gui  ne  fe  communiquoit  qu'à  des  veuves.  L'impératrice  Eléonore  de  Gon- 
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zague,  troifieme  femme  de  l'empereur  Ferdinand  III,  inflitua  en  i66z 
l'ordre  des  Dames  de  la  vertu ,  &  en  1668 ,  celui  des  Dames  réuni  s  pour 
honorer  la  croix.  L'Impératrice  Eléonore ,  veuve  de  l'empereur  Lcopold  , 
établit  auflî  l'ordre  de  la  Croifade  ,  qu'elle  donna  aux  premières  dames 
de  la  cour.  Enfin  ,  nous  avons  vu  de  nos  jours  l'Impératrice  reine  Marie 
ïhérèfe  ,  inftituer  l'ordre  de  la  Croix  étoilée ,  qui  n'eft  deftinée  qu'à  des 
femmes. 

Quelque  grand  feigneur  que  l'on  fût ,  il  n'étoit  permis  autrefois 
de  porter  le  manteau  ,  qu'après  avoir  été  fait  chevalier.  Les  princes  &  les 
feigneurs  qui  n'étoient  pas  encore  chevaliers ,  étoient  appelles  de  leur 
nom  de  baptême  ,  fuivi  du  titre  de  Monficur.  Ceft  ainll  qu'il  eft  dit  dans 
les  hiftores  de  France ,  Charles ,  Monjieur  de  Bourbon  ;  Antoine  ,  Mon- 
fieur  de  Bourgogne  ;  Charks  ,  Monjieur  d'Albret  ;  Jacques  ,  Monfieur 
deS  .  Pol.  Mais ,  après  avoir  été  faits  chevaliers ,  on  leur  donnoit  le  titre 
de  Monfeigneur  ,  qui  précédoit  le  nom  de  baptême,,  On  donnoit  aufli 
ce  titre  aux  anciens  chevaliers ,  fous  leur  bannière.  Les  bannerets  qui  pof- 
fédoient  plufieurs  fiefs  direéls ,  dont  relevoient  d'autres  fiefs  de  chevaliers , 
fe  difoient  doubles  banne-<^ts  ;  &  les  chevaliers  leurs  valTaux ,  bacheliers. 
La  qualité  de  mUes  en  latin ,  eft  la  même  que  celle  de  chevalier  en  fran- 
çois  ;  &  ces  mots  mdes  mditum  ,  qui  fe  trouvent  dans  quelques  hiftoires 
de  France  ,  défignent  des  chevaliers  vafTaux  des  bannerets.  Les  damoi- 
feaux,  en  latin,  domkeUiy  diminutif  de  Domlnij  étoient  au-deffous  des 
chevaliers ,  &  au-deffus  des  écuyers.  C  étoit  proprement  des  novices  de 
chevalerie  ,  qui ,  avec  l'âge  ,  devenoient  chevaliers  par  leurs  fcrviccs.  Cela 
donna  lieu  à  beaucoup  de  fimplcs  écuyers  d'ufurper  la  qualité  de  damoi- 
feaux  ,  pour  parvenir  plus  facilement  à  la  chevalerie.  Les  éperons  d'or , 
&  le  cordon  d'or  autour  du  bonnet ,  étoient  des  m.trqucs  de  chevalerie  ; 
car  il  n'y  avoit  que  les  chevaliers  qui  eufTent  droit  d'en  porter  félon  les 
ordonnances.  Les  écuyers  ne  portoient  que  des  éperons  blancs.  Les  évê- 
ques  portent  encore  aujourd'hui  la  ceinture  &  le  cordon  d'or  ,  parce 
qu'ils  étoient  autrefois  du  corps  des  barons  &  des  chevaliers. 


Ordre  de  Sa'mt-La-^are. 

L'ordre  de  S.  Lazare,  le  plus  ancien  de  ceux  qui  fubfiftent  aéluelle- 
ment  en  France,  fut  inftitué  en  1119,  àJérufalem,  lorfque  les  chré- 
tiens d'Occident  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Paleftine.  Le  pape  Ale- 
xandre IV  le  confirma  par  une  bulle  de  l'an  1255  ,  à.  lui  donna  la  règle 
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Àc  S,  Avguftin.  L'objet  primitif  de  fon  inftitution  étoic  de  protéger  les 
pellerins  contre  les  infultes  des  Mufulmans  ;  mais  les  chrétiens  ayant  été 
chafles  de  l'Afie  ,  la  plupart  des  chevaliers  qui  compofoient  l'ordre  de 
S.  Lazare,  fe  retirèrent  en  Frahce,  où  Louis  VII  leur  donna  la  terre  de 
fioigni ,  près  d'Orléans.  Depuis  cette  époque ,  l'ordre  a  toujours  fubfifté 
en  France  avec  alTez  d'éclat;  &  le  i5  février  1608 ,  il  fut  uni  à  celui  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  inftitué  par  Henri  IV. 

L'ordre  de  S.  Lazare  eft  à  préfent  compofé  de  yp  chevaliers-prieurs  de 
l'ordre ,  dont  71  commandeurs;  de  35  chapelains ,  dont  3  font  comman- 
deurs; de  86  freres-fervans  d'armes»  dont  2  font  commandeurs ,  qui  jouif^ 
(ènt  des  mêmes  privilèges  &  prérogatives  que  les  chevaliers  :  le  tout 
monte  à  77  comiifanderies. 

Ces  chevaliers  &  les  frères  d'armes  jouilTent  aufTi  des  penfions  fur  les 
bénéfices ,  quoique  mariés  ;  &  cet  ordre  a  été  réuni  par  une  bulle  du 
pape  Clément  XIII,  à  l'ordre  royal  &  hofpitalier  du  S.  Efprit  de  Mbnt- 
pellier. 

Cet  ordre  étoit  déchu  fucceflivement  de  fon  premier  luftre  :  mais 
MoNsiKUR,  frère  du  roi,  aujourd'hui  grand-maître,  lui  q  redonné  fon 
premier  éclat,  &  a  ordonné  que,  pour  y  être  admis,  on  feroit  preuve  de 
neuf  degrés  de  noblerte ,  y  compris  le  préfenté.  S'il  eft  militaire  ,  il  faut 
qu'il  foit  au  moins  breveté  lieutenant-colottel  ;  &  s'il  eft  eccléfiaftique, 
il  prouvera  au  moins  les  ao  ans  de  fervice  du  père.  Ce  prince  les  a  divi- 
fés  en  trots  clafPes  ;  fuvoir,  commandeurs,  profès,  &  fimples  chevaliers,  f^ 
chaque  clafte  avec  fa  marque  diftinélive. 

La  croix  de  cet  ordre  eft  à  huit  pointes  d'un  côté,  émaillée  d'amarante 
avec  l'image  de  la  Sainte-Vierge  au  milieu,  environnée  de  rayons  d'or, 
&  de  l'autre  côté  émaillée  de  finople,  avec  l'image  de  S.  Lazare ,  les  an- 
gles cantonnés  de  fleurs  de  lys  d'or.  La  croix  attachée  à  un  grand  ruban 
de  couleur  amarante ,  qui  fe  porte  au  col  ou  en  écharpe ,  ayant  pour  dc- 
vife  :  Dieu  èC  mon  Roi 

La  petite  croix  de  cet  ordre  eft  feulement  la  marque  diftlnéllve  des 
jeunes  ^Gentilshommes,  élevés  de  l'Ecole  royale  militaire,  &  que  l'on 
appelle  la  croix  de  l'ccolc.  Ils  la  portent  à  la  boutonnière ,  pendante  à  un 
ntban  couleur  de  feu.  Les  jours  de  cérémonie,  le  grand-maître  eft  revêtu 
d'une  dalinatique  de  toile  d'argent,  &  par  defTus  d'un  grand  manteau 
traînant,  de  velours  amarante,  Icmé  de  fleurs  de  lis  d'or,  de  chiffres 
&  de  trophées  en  broderie  d'or  &  d'argent.  Les  chiffres  forment  le  nom 
de  Alarïe  au  milieu  de  deux  couronnes. 
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L'habit  des  clievaliers  de  juflice  confifte  en  une  dalmatique  de  fatin 
blanc ,  fur  laquelle  ell  une  croix  de  la  hauteur  &  de  la  largeur  de  la  dal- 
matique ,  écartelée  de  couleur  tannée  &  de  finople ,  &  par  deflus  un 
grand  manteau  traînant  de  velours  amarante ,  fur  le  côté  gauche  duquel 
eft  brodée  une  croix  de  l'ordre,  avec  l'image  de  la  Sainte- Vierge  au  milieu. 

Les  chevaliers  eccléfiaftiques  ou  chapelains  portent  un  camail  de  ve- 
lours amarante ,  avec  la  croix  de  l'ordre  brodée  au  côté  gauche. 

Le  manteau  des  frères  fervans  n'eft  que  de  drap ,  ayant  fur  le  côté  gau- 
che la  médaille  en  broderie.  Les  novices  ont  feulement  un  petit  manteau 
de  fatin  verd ,  aveC  une  efpece  de  capuchon. 

Le  hérault  d'armes  porte  une  dalmatique  de  velours  amarante ,  chargée 
pardevant  des  armes  de  l'ordre  en  broderie ,  lefquelles  font  d'argent  à  la 
croix  écartelée,  de  couleur  tannée  &  de  finople ,  l'écu  timbré  d'une  cou- 
ronne ducale. 

lous,  à  l'exception  des  eccléfiaftiques ,  portent  une  toque  de  velours 
noir ,  avec  des  plumes  noires  &  une  aigrette.  Les  (Impies  chevaliers  ne 
font  que  des  vœux  fimples,  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  au  grand-maître  de  les 
recevoir  au  nombre  des  chevaliers-profcs ,  lorfqu'ils  ont  l'âge  de  trente 
ans.  Le  roi  eft  fouverain  chef,  fondateur  &  inftituteur  de  cet  ordre. 

Ordre  de  Saint  -  Michel. 


L'ordre  de  S.  Michel ,  inftitué  en  14<îp  par  Louis  XI ,  a  été  toujours  le 
plus  diftingué  du  royaume ,  jufqu'au  commencement  du  dernier  fiecle  ; 
car,  comme  dit  Mézerai,  nos  rois  ne  le  conféroient  qu'à  des  perfonnes 
de  très  -  ancienne  noblefle  ,  de  vie  irréprochable  ,  d'éminente  vertu  , 
&  qui  avoicnt  fait  quelqu'aétion  qui  méritât  une  récompenfe  fi  glorieufe 
&  fi  éclatante.  Mais  l'établirtcment  de  l'ordre  du  S.  Efprit ,  par  Henri  III, 
l'ayant  un  peu  fait  déchoir  de  fa  première  fplendeur ,  Louis  XIV  voulut 
le  rétablir  dans  fon  ancien  luftre  :  aujourd'hui  l'ordre  de  S.  Michel  fert 
principalement  à  récompenfer  ceux  des  artiftes  qui  fe  font  le  mieux  dif 
tingués  dans  leur  profelfion;  ce  qui  donne  la  nobleffe  au  moins  de  trois 
degrés  ;  cependant  tous  ceux  que  le  roi  fe  propofe  d'élever  à  l'ordre  du 
S.  Efjirit  ,  font  encore  obliges  de  fe  faire  chevaliers  de  S.  Michel ,  la 
veille  de  leur  promotion. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  d'or  à  huit  pointes  émaillée  de 
blanc ,  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lis  d'or ,  chargée  en  cœur  d'une 
médaille  repréfentant  S.  Michel  foulant  aux  pieds  un  dragon  r  le  tout 
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émaillé  au  naturel.  Cette  croix  eft  attachée  à  un  grand  ruban  noir  que  les 
chevaliers  portent  en  écharpe.  Le  grand  collier  eft  d'or ,  fait  à  coquilles, 
entrelacées  l'une  dans  l'autre ,  &  pofées  fur  une  chaîne  d'or ,  où  pend  une 
médaille  repréfentant  S.  Michel.  Le  collier  doit  être  du  poids  de  200  écus 
d'or,  &  ne  peut  être  enrichi  d'aucunes  pierreries. 

L'habit  de  cérémonie  eft  un  grand  manteau  de  damas  blanc ,  ou  de 
toile  d'argent ,  traînant  à  terre ,  avec  une  broderie  d'or  tout  autour ,  re- 
préfentant le  collier  de  l'ordre  :  il  eft  fourré  d'hermine  »  le  chaperon  eft 
de  velours  cramoifi ,  orné  de  la  même  broderie ,  &  fous  le  manteau  les 
chevaliers  pojtent  un  habit  court  de  même  étoiïe  que  le  chaperon. 


Ordre  du  Saint- Efpr'u. 

L'ordre  du  S.  Efprit ,  le  plus  diftingué  de  tous  ceux  que  l'on  voit  en 
France,  fut  établi  par  Henri  III ,  le  31  janvier  1578.  Le  but  de  ce 
prince  en  le  créant ,  étoit  de  réunir  les  grands  du  royaume  divifés  par  les 
fadlions;  &  le  prince  crut  avec  raifon ,  les  attacher  plus  étroitement  à  la 
couronne ,  en  leur  diftribuant  ces  marques  de  diftindion ,  &  en  les  alïù- 
jettifTant  à  un  ferment  qui  dans  ces  flecles  de  révolte  &  de  férocité ,  pa- 
roiiïbit  cependant  fornïidable. 

Ce  prince  mit  fon  nouvel  ordre  (bus  la  prote^lion  du  Saint  -  Efprit  ; 
en  mémoire  des  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  du  ciel  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. En  effet ,  il  étoit  né  ,  il  avoit  été  élu  roi  de  Pologne  ,  &  il 
étoit  parvenu  à  la  couronne  de  France  ,  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Henri  III ,  dont  la  plupart  des  penchans  montroient  une  apparence 
de  piété  ,  voulut  que  les  chevaliers  fe  diftinguafTent  par  la  dévotion.  Il 
les  exhorta  à  afllfter  tous  les  jours  à  la  mefle ,  &  les  jours  de  fêtes  à  la 
célébration  des  offices  divins.  Il  les  obligea  à  dite  journellement  leur 
chapelet,  avec  injonélion  de  le  porter  fur  eux.  Il  les  afliijettit  auflî  à  lire 
tous  les  jours  les  pfaumes  &  les  oraifons  qui  fe  trouvent  dans  un  livre 
qu'on  leur  diftribue  pour  cet  objet.  Ce  prince  pulillanime  fit  divers  autres 
reglemens  de  piété ,  dont  on  trouve  le  détail  dans  les  ftatuts  de  (on  ordre. 

Les  chevaliers  du  S.  Efprit  font  commandeurs  des  ordres  du  roi.  Leur 
collier ,  qui  doit  être  du  poids  de  200  écus  d'or ,  eft  compofé  alternati- 
vement de  la  lettre  H,  d'une  fleur  de  lis  d'or,  d'où  fortent  des  flammes 
émaillées  couleur  de  feu,  &  d'un  chiffre  que  Henri  IV  changea  depuis  en 
un  trophée  d'armes  :  à  ce  collier  pend  une  croix  d'or  émaillée  de  blanc , 
avec  une  fleur  du  lis  d'or  dans  chacun  des  angles ,  &  dans  le  milieu  une 
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colombe  d'un  côte ,  &  de  l'autre  une  médaille  rcpréfcntant  l'image  de 
S.  Michel.  Ceux  qui  font  décorés  de  cet  ordre ,  prennent  la  veille  celui 
de  S.  Michel.  Il  n'y  a  que  les  prélats  qui  n'obfervent  pas  cet  ufage.  Ceft 
pourquoi  ils  portent  une  colombe  des  deux  côtés  de  la  croix  pendue  au 
col  avec  un  ruban  bleu.  Lorfqu'un  évêque  devient  commandeur,  il  quitte 
fa  croix  d'or ,  pour  ne  plus  porter  que  celle  du  S,  Efprit. 

Le  manteau  de  l'ordre  eft  femblable  à  celui  de  S.  Michel  pour  la 
forme  ;  mais  il  en  diffère  par  la  couleur.  Il  eft  de  velours  noir ,  femé  de 
flammes  d'or ,  orné  tout  autour  d'une  broderie  qui  représente  le  grand 
collier,  la  croix  brodée  en  argent  fur  la  poitrine.  Le  chaperon  eft  de  toile 
d'argent  à  fond  verd ,  brodé  comme  le  manteau  ;  la  doublure  eft  de  fatin 
orangé.  Le  manteau  fe  porte  rctroufle  du  côté  gauche ,  &  l'ouverture  eft 
du  côté  droit.  Sous  le  manteau  les  chevaliers  portent  des  chaufles  &  des 
pourpoints  de  fatin  blanc.  Les  fouliers  font  blancs;  mais  le  bout  de  l'em- 
peigne eft  de  velours  noir.  L'habillement  de  tête  eft  une  toque  de  ve- 
lours noir ,  rehaufle  de  plumes  blanches. 

Le  nombre  des  chevaliers  eft  fixé  à  cent,  &  dans  ce  nombre  (ont  com- 
pris quatre  cardinaux ,  quatre  archevêques ,  évêques  ou  prélats ,  le  grand 
aumônier  de  France,  qui  eft  commandeur  né,  fans  être  obligé  de  faire 
preuve  de  noblelTe,  le  chancelier  &  garde  des  (céaux,  le  prévôt-maître 
des  cérémonies ,  le  grand  tréforier  &  le  greffier,  tous  affujettis  aux  mê- 
mes preuves  que  les  chevaliers.  Outre  ces  quatre  grands  officiers -com- 
mandeurs ,  compris  dans  le  nombre  des  cent  chevaliers ,  il  en  eft  d'autres 
qui  ne  font  point  commandeurs.  Ces  officiers  font ,  l'intendant ,  le  gé- 
néalogifte ,  le  hérault  d'armes ,  l'huiflier ,  les  tréforier  &  contrôleur  du 
marc  d'or.  Ces  officiers  ne  portent  point  la  croix  de  l'ordre  brodée  fur 
leurs  habits  ;  mais  feulement  une  croix  plus  petite ,  attachée  à  la  bouton- 
nière avec  un  ruban  bleu. 

Ceft  un  des  ftatuts  irrévocables  de  l'ordre  pour  tous  les  commandeurs 
&  chevaliers ,  de  porter  toujours  la  croix  brodée  en  argent  fur  le  côté 
gauche  des  manteaux ,  robes  &  autres  habillemens  de  deftus ,  &  la  croix 
d'or  au  col,  pendante  à  un  large  cordon  bleu  célefte.  Les  chevaliers  & 
commandeurs  laïcs  la  portent  en  écharpe  de  droit  à  gauche.  Les  comman- 
deurs eccléfjaftiques  la  portent  au  col  pendante  fur  la  poitrine.  Le  fouve- 
rain  chef  &  grand  -  maître  a  feul  le  droit  de  recevoir  les  chevaliers.  La 
grande  maitrife  eft  unie  irrévocablement  à  la  couronne  ,  fans  qu'elle 
puifTe  jamais  eu  être  féparée.  Les  rois  jurent  à  leur  facre  l'obfervation  des 
ftatuts  de  l'ordre. 
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Nul  ne  peut  être  admis  dans  l'ordre ,  s'il  ne  fait  profeflîon  de  la  reli' 
gion  catholique ,  apoftolique  &  romaine  ;  s'il  h'ell  gentilhommme  de 
nom  &  d'armes ,  &  de  trois  races  paternelles  pour  le  moins  ;  &  n'ait , 
à  l'égard  des  princes,  25  ans  accomplis,  &  35  pour  les  autres. 

Aucun  chevalier-commandeur  n'eft  reçu  dans  l'ordre  du  Saint-Efprit  >* 
qu'il  ne  foit  auflî  chevalier  de  S.  Michel,  à  l'exception  des  commandeurs 
eccléfiaftiques.  Ceft  pourquoi ,  comme  on  l'a  dit ,  la  veille  qu'il  doit  rece-* 
voir  l'habit  &  le  collier  du  Saint-Efprit ,  il  eft  fait  chevalier  de  l'ordre  de 
S.Michel.  Il  femet  à  genoux  devant  le  roi  qui  le  frappe  légèrement  fur  les 
épaules  avec  une  épée  nue  ,  en  lui  difant  ;  De  par  S.  George  êC  de  par 
S.  Michel  f- Je  vous  fais  chevalier.  Le  lendemain ,  il  fe  trouve  à  l'églife,  où 
il  fe  met  à  genoux  devant  le  roi  pour  prêter  ferment  dé  l'ordre  ;  après 
lequel ,  le  prévôt  &  maître  des  cérémonies  préfentent  au  roi  le  manteau 
pour  le  donner  au  chevalier.  En  le  donnant ,  le  roi  dit  :  l'ordre  vous  revêt  • 
du  manteau  de/on  aimable  Compagnie  <3t  union  fraternelle  ,   à  l'exaltation, 
de  notre  foi  8C  teUgion  catholique  :  du  nonï  diiperéêC  du  fis  ^  du.  S.  Efprit, 
Le  grand tréforier  préfente enfuite  à  fa  majefté  te  collrer  quelle  met  au 
col  du  chevalier  ,  en  difant:  Receve^  de  notre  main  le  collier  de  notre  ordre 
du  benoît  S.  Efprit ,  auquel  nous  ^  comme  Jbuverain  grand-maître ,  vous 
recevons  ,  &  ayq  en  perpétuelle  fouvenance  la  mort  âCpc^ioa  de  N.  S.  & 
R.  J.  C  enfigne  de  quoi  nous  vous  ordonnons  de  porter  à  Jamais  ,  càufiie  en 
vos  habits  extérieurs ,  la  croix  d'icelui ,  la  croix  d'or  au  col  y  avec  un  ruban 
de  couleur  bleu  célefle ,  &  Dieu  vousfaffe  la  grâce  de  né  contrevenir  jamais 
aux  voeu  SZ  ferment  que  vous  vene-;^  défaire,  lefquels  aye^perpàuellemerit  en . 
votre  coeur ,  étant  certain  que  fi  vous  y  contrevenez  en  aucune  forte  ',  vous 
fere^  privé  de  cette  compagnie ,  âCencoUrre(  les  peines  portées  par  les  Jlatuts,,.. 
de  l'ordre  :  au  nom  du  père,  fSCc.  à  quoi  le  chevalier  répond  ;  Sire,  Dieu 
m'en  donne  la  grâce ,  &  plutôt  la  mort  que  jamais  y  faillir ,  remerciant 
très-humblement  votre  majeflé^  de  l' honneur  àZ  bien  qu'il  vous  a  plu  pie  faire: 
&  en  achevant ,  il  baife  la  main  du  roi.        '    -  •     '  •  '      •  ' '*^'  ■>  *"-*  V  ' 
'    Les  chevaliers  &  grands  officiers-commandeurs ,  font  payés  de  la  fomme 
de  3000liv.de  penflon  par  chacun  an, fur  leurs  fimples quittances.  De 
plus,  ils  font  exempts  de  contribuer  au  ban  &  arriere-ban ,  de  payer  au- 
cuns rachats ,  lods ,  ventes  ,  quints  &  requints ,  tant  àti   terres  qu'ils 
vendent ,  que  de  celles  qu'ils  peuvent  acheter  :  ils  ont  leurs  caufes  com- 
«nifes  aux  requêtes  du  palais  à  Paris.  Ils  font  francs  &  exempts  de  tous 
emprunts ,  fubfides ,  impofitions  ,  péages ,  travers ,  paffages  ,  fortifica- 
tions ,  gardes  &  guets  de  villes  &  ch;'iteaux.  Enfin ,  ils  ont  l'honneur  de 
iUahgcr  avec  le  roi  à  la  même  table  ,  les  jours  de  cérémonie  de  l'ordre^ 
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Ordre  de  Saint  -  Louis, 

Cet  ordre  fut  établi  en  Avril  KÎ93,  par  Louis  XIV,  pour  recom- 
penfer  le  mérite  des  officiers  des  troupes  de  France. 

La  croix  de  cet  ordre  eft  d'or  à  huit  pointes ,  comme  celle  de  l'ordre 
du  Saint-Efprit ,  émaillée  de  blanc ,  avec  des  fleurs  de  lis  d'or  dans  les 
angles.  Au  milieu  eft  un  cercle  dans  lequel  eft  d'un  côté ,  l'image  de  Saint- 
Louis  armé  en  cuirafte  ,  ayant  par-deflus  le  manteau  royal ,  tenant  de  fa 
main  droite  une  couronne  d'épines  &  les  clous  de  la  paflion ,  avec  cette 
légende  tout  autour  :  Ludovicus  magnus  injlituit  i  ^îp  3  ;  &  de  l'autre  côté 
du  cercle ,  il  y  a  une  épée  dont  la  pointe  perce  une  couronne  de  laurier 
attachée  à  un  ruban  blanc ,  avec  cette  légende  autour  :  bellica  virtutis 
pramium. 

Le  revenu  de  cet  ordre  eft  de  4  J  0000  liv. 

Le  roi,  par  une  ordonnance  du  la  Décembre  1781  ,  a  rétabli  une 
penfion  de  1000  liv.  en  faveur  du  plus  ancien  chevalier  de  cet  ordre , 
choifi  parmi  les  troupes  de  terre  ,  qui  ne  fera  pas  d'ailleurs  chevalier  des 
ordres  du  roi,  ni  grand-croix  de  celui  de  Saint-Louis;  penfion  dont  cet 
officier  jouira  fans  altérer  celles  qui  pourroient  lui  avoir  été  déjà  accor- 
dées fur  les  fonds  de  l'ordre. 

Dans  les  armoiries ,  les  grand  -  croix  entourent  l'écufTon  de  leurs  armes 
du  grand  cordon  rouge,  &  mettent  par  derrière  la  grande-croix  de  l'or- 
dre. Les  commandeurs  ne  mettent  que  le  grand  cordon  rouge  ;  &  les  fim- 
ples  chevaliers  mettent  la  croix  de  l'ordre  attachée  à  un  nœud  de  ruban 
rouge  au  bas  de  l'écu  de  leurs  armes. 

OrJit:  du  A  f eh' te. 

Les  chevaliers  de  Saint-Louis  devant  Être  tous  catholiques,  Louis  XV 
fe  détermina,  le  10  Mars  1759,  à  inftituer  un  nouvel  ordre  du  Mérite 
militaire ,  en  faveur  des  officiers  des  troupes  françoifes ,  nés  en  pays  pro- 
teftans.  Les  rangs  &  les  marques  d'honneur  de  cet  ordre  {ont  les  mêmes 
que  dans  celui  de  S.  Louis.  Le  cordon  eft  bleu  foncé  ;  la  croix  eft  d'or 
émaillée  de  blanc  fur  un  des  côtés  ;  au  milieu  eft  une  épée  en  pal,  avec 
ces  mots  :  pro  virtute  bcllicâ  ;  fur  le  revers  une  couronne  de  laurier  avec 
cette  légende  :Z,wt/.  XF injlituit  y  1755;. 
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ARTICLE     XVII» 

Couronnement  des  Rois  de  France» 


l^É  couronnement  des  rois  de  France  eft  l'une  des  plus  aucuftes  êc  des  -. 

Figures, 

plus  importantes  cérémonies,  dont  la  religion  puilTe  offrir  le  fpeélacle  au 
peuple.  Ceft  là  que  le  roi  s'unit  à  la  nation  par  le  vœu  le  plus  folemnel, 
&  que  les  François  reflerrcnt  les  liens  facrcs  qui  les  unifTent  à  leur  fou- 
verain.  Le  cœur  de  la  nation  entière  eft  intérefle  aune  cérémonie  à  la- 
quelle la  religion  imprime  un  caraélere  de  majefté  ;  &  les  promefles  ré- 
ciproques que  fe  font  en  cette  occafîon  le  monarque  &  fes  fujets ,  la 
rendent  extrêmement  intéreflante* 

L'ufage  exige  que  les  rois  foient  facrés  dans  l'églife  métropolitaine  de 
Reims  {fig.  217).  Quelques  jours  auparavant  ce  prince  fait  fon  entrée  ^^i' 
folemnélle  dans  cette  ancienne  ville  de  la  Gaule.  Il  fe  rend  à  la  grande 
porte  de  l'églife,  où  il  eft  reçu  par  l'archevêque  duc  de  Reims,  à  la  tête 
du  chapitre,  aflîfté  des  évêques  de  Soi  (Ions ,  de  Laon ,  de  Beauvais  , 
de  Châlons ,  de  Noyon ,  d'Amiens  &  de  Senlis  fes  fuffragans.  Le  roi  fe 
met  à  genoux  à  la  porte  de  l'églife  ;  &  après  avoir  baifé  le  livre  des 
évangiles  t  porté  par  l'un  des  chanoines  en  tunique ,  le  monarque  eft 
complimenté  par  l'archevêque  de  Reims.  Après  ce  difcours  ,  on  adreflè 
à  Dieu  quelques  prières  ;  on  conduit  procefllonnellement  le  roi  au  mi» 
lieu  du  chœur.  Cette  cérémonie  préliminaire  finit  par  un  Te  Deum  chanté 
par  la  mufique  du  roi  &  par  celle  de  la  métropole ,  au  bruit  de  plufîeurs 
fnlves  de  l'artillerie  de  la  ville.  Pendant  qu'on  le  chante ,  on  apporte  un 
c  boire  d'or,  deux  burettee,  leur  balfm  &  deux  inftrumens  de  paix  à  bai- 
fer  ,  préfent  que  le  roi  fait  à  l'églife  de  Reims.  Le  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  le  remet  entre  les  mains  du  monarque  qui  va  l'offrir  à 
Dieu,  en  le  pofmt  fur  l'autel. 

Après  le  Te  Dcum  ,  l'archevêque  donne  la  béncdi«5tion ,  &  enfuite  le 
roi  fe  retire  dans  le  palais  archi-épifcopal  paré  des  plus  précieux  orne- 
mens  de  la  couronne.  Là  le  monarque  reçoit  les  hommages  de  l'églife 
de  Reims  ;  le  doyen  porte  la  parole  &  offre  au  roi  le  pain  &  le  vin  du 
chapitre.  Le  corps  de  ville  apporte  auflî  les  préfens  ordinaires;  &  l'uni- 
verfité  complimente  le  roi  par  la  bouche  de  fon  reéleur.  Le  préfidial  <& 
l'éleélion  rempliflent  la  même  formalité. 
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Le  jour  du  facre  arrivé,  tous  ceux  qui  doivent  y  figurer,  fe  ren- 
dent à  l'églife  méptropolitaine  ,  &  fe  placent  chacun  félon  fa  dignité. 
L'archevêque  de  Reims  s'aflîet  le  vifage  tourné  vers  le  chœur  ,  fur  la 
chaife  qui  lui  a  été  préparée  vis-à-vis  le  prie-dieu  du  roi.  Ce  prélat  eft 
accompagné  de  plufieurs  autres  évêques  députés  pour  la  cérémonie  & 
qui  fe  placent  à  fes  côtés.  Le  grand  aumônier  de  France  ,  en  rochct ,  & 
après  lui  les  cardinaux  invités  &  revêtus  de  leurs  chappes  de  cardinal , 
Ibnt  placés  fur  une  forme  un  peu  plus  haute  que  le  banc  des  pairs  cccléiîaf 
tiques,  mais  un  peu  moins  avancé.  Les  archevêques  &  évêques  invités 
font  placés  fur  des  formes ,  derrière  les  pairs  eccléfiaftiques.  Après  eux 
font  les  agens  du  clergé ,  derrière  lefquels  font  les  aumôniers  du  roi  en 
rochet  &  en  manteau  noir. 

Les  confeillers  d'état  &  les  maîtres  des  requêtes  invités  au  ficre , 
tous  en  robe  de  cérémonie ,  occupent  les  formes  qui  font  au-dclTous  des 
archevêques  &  évêque";  ;  après  eux  font  (vk  fécrétaires  du  roi ,  députés  de 
leur  compagnie  pour  aflîller  au  fucre. 

Les  pairs  eccléfiaftiques  enchappe  &  en  mître  de  drap  d'or,  conduits 
par  le  grand  -  maître  des  cérémonies  ,  fe  placent  fur  un  banc  couvert 
d'un  tapis  de  velours  violet,  fémé  de  fleurs  de  lis  d'cr  auprès  de  l'autel  du 
côté  de  l'épître.  Les  pairs  font  l'archevêque  de  Reims ,  qui  doit  facrer  le 
roi ,  l'évcque  duc  de  Laon ,  l'évêque  duc  de  Langres ,  l'évêque  comte  de 
Beauvais ,  l'évêque  comte  de  Châlons ,  &  l'évêque  comte  de  Noyon. 

La  reine,  les  princefles  &  les  dames  de  la  cour  font  placées  fur  une  tri- 
bune élevée  au  côté  droit  de  l'autel.  Le  nonce  du  pape  &  les  ambada- 
deurs  invités  à  cette  cérémonie  ,  font  conduits  à  leur  tribune  par  les  in- 
trodu«5leurs  ;  &  ceux-ci  fe  placent  autour  d'eux  fur  la  même  ligne.  Le 
refte  de  la  tribune  eft  occupé  par  les  princes  &  les  feignent  c'trangers. 

Les  pairs  laïcs  arrivent  les  derniprç ,  oonJuits  parle  grand-maître  des 
cérémonies.  Tous  fe  placent  fur  la  forme  qui  leur  eft  deftinée  du  côté 
de  l'évangile ,  couverte  comme  celle  des  pairs  eccléfiaftiques.  Ils  font 
vêtus  d'une  vcfte  d'étoffe  d'or.  Ils  ont  une  ceinture  d'or  &  par  -  deflus 
leur  longue  vefte  un  manteau  ducal  de  drap  violet ,  doublé  &  bordé 
d'hermine ,  ouvert  fur  l'épaule  droite  ;  l'épitoge  ou  colet  rond  eft  aufli 
bordé  d'hermine.  Tous  ont  une  couronne  d'or  fur  un  bonnet  de  fatin  vio- 
let. Ce  font  communément  les  princes  du  fang  qui  reprcfcntent  les  anciens 
pairs  laïcs  de  France.  Les  trois  qui  repréfemcnt  les  ducs  ,  ont  des  cou- 
ronnes ducales ,  &  les  autres  qui  repréfentent  les  comtes,  des  couronne 
de  comtes  ;  ils  portent  fur  leur  manteau  les  colliers  de  leurs  ordres. 
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Un  moment  après  que  les  pairs  laïcs  ont  pris  leur  place  ,  ils  s'appro- 
chent avec  les  pairs  eccléfiaftiques ,  de  l'archevêque  duc  de  Reims  ;  &  ils 
conviennent  de  députer  deux  d'entre  ces  derniers  pour  aller  chercher  le 
roi.  Ces  deux  prélats  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux ,  &  ayant  des 
reliquaires  pendants  à  leur  col ,  partent  procefllonnellement  précédés  de 
cous  les  chanoines  de  l'églife  de  Reims ,  au  milieu  defqueb  eft  la  mufl- 
que.  Le  chantre  Se  le  fou-chantre  marchent  après  le  clergé  Se  devant  le 
gruud-maltre  des  cérémonies ,  qui  précédent  immédiatement  les  deux 
évêques.  Arrivés  à  la  chambre  du  roi  qu'ils  trouvent  fermée  ,  le  chantre 
y  frappe  de  fon  bâton.  Le  grand  -  chambellan  fans  ouvrir  la  porte  dit  : 
Que  demande:^  -  vous  ?  L'un  des  prélats  répond  :  Le  roi.  Le  grand-cham- 
bellan répart  :  Le  roi  dort.  On  répète  trois  fois  la  même  cérémonie  ;  «*c  la 
troifieme ,  le  prélat  député  dit  :  Nous  demandons  Louis . . .  que  Dieu  nous 
a  donné  pour  roi.  Aufîi-tôt  les  portes  de  la  cl.ambre  s'ouvrent ,  &  le  grand- 
maître  des  cérémonies  conduit  les  prélats  auprès  du  roi  qu'ils  faluent  pro- 
fondément. Ils  trouvent  le  monarque  couché  fur  un  lit  de  parade  ;  vêtu 
d'une  longue  camifole  cramoifie,  garnie  de  galon  d'or  &  ouverte  ainfl  que 
la  chemife  aux  endroits  où  il  doit  recevoir  les  onélions.  Par-deflus  cette 
camifole ,  le  roi  a  une  longue  robe  d'étoffe  d'argent  &  fur  fà  tête  une 
coque  de  velours  noir ,  garnie  d'un  cordon  de  diamant ,  d'une  plume  & 
d'une  double  aigrette  blanche.  L'un  des  prélats  préfente  de  l'eau  bénite 
au  roi ,  en  adrefïànt  à  Dieu  quelques  prières.  Les  deux  évêques  foulevenc 
alors  le  roi  de  defTus  fon  lit ,  &  le  conduifent  pïocefTionnellement  à 
l'églife ,  accompagné  des  ofïïciers  de  fa  maifon ,  tous  fuperbement  vêtus 
&  d'une  manière  analogue  aux  fonélions  qu'ils  rempliflènt. 

Le  roi  étant  arrivé  à  l'églife ,  on  adrefle  à  Dieu  quelques  prières ,  après 
lefquelles  on  annonce  la  fainte  ampoule.  Cette  ancienne  relique  de  la 
piété  françoile  efl.  aj^pwrtép  procefTionnellement  de  S.  Rémi,  par  le  prieur 
de  cette  abbaye ,  revêtu  d'une  chappe  d'étoftè  d  or ,  &  monté  fur  un  che- 
val blanc  de  l'écurie  du  roi ,  couvert  d'une  houffe  d'argent  richement 
brodée  ,  &  que  deux  maîtres  palfreniers  de  la  grande  écurie ,  conduifent 
par  les  rênes.  Ce  religieux  efl  fous  un  dais  de  pareille  étoffe  qui  eft  porté 
par  quatre  barons ,  appelles  chevaliers  de  la  fainte  ampoule ,  vêtus  de  fatin 
blanc  ,  d'un  manteau  de  foie  noire  &  d'une  écharpe  de  velours  blanc 
garni  de  franges  d'argent ,  avec  la  croix  de  chevalier  pafTée  au  col  &  at- 
tachée à  un  ruban  noir.  Les  quatre  feigneurs  nommés  pour  otages  de  la 
fainte  ampoule,  marchent  achevai  aux  quatre  coins  du  dais  &  font 
précédés  chacun  de  fon  écuyer  portant  un  guidon  chargé  d'un  côté  des 
Tome  II L  Za 
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armes  de  France  &  de  Navarre  &  de  l'autre  de  celles  de  leur  maifon. 

L'archevêque  de  Reinis ,  averti  par  le  maître  des  cérémonies  de  l'arrivée 
de  la  fainte  ampoule ,  va  à  la  porte  de  l'églife ,  accompagné  de  Tes  alTif- 
tans ,  &  avec  diverfes  cérémonies  la  recevoir  des  mains  du  prieur  de 
l'abbaye.  Celui-ci ,  en  la  remettant  à  l'archevêque  ,  lui  dit  ces  paroles  : 
Monfeiffieur  yje  mets  entre  vos  mains  ccpréfent  envoyé  du.  ciel  au  grand faint- 
Rémi  pour  lefacre  de  Clovis  âC  des  rois  fes  fuccejfeurs  ;  mais  auparavant  je 
vousjiipplie,  félon  l'ancienne  coutume ,  de  vous  obliger  à  me  le  remettre  entre 
les  mains ,  après  que  lefacre  du  roi  fera  fait.  L'archevêque  le  lui  ayant 
promis ,  il  lui  remet  la  fainte  ampoule  entre  les  mains.  ■;  -n-  • 

Cette  cérémonie  eft  fuivie  deplufieurs  prières  ,  après  lefquelles  on  prend 
le  ferment  du  roi.  L'archevêque  de  Reims  affilié  de  deux  autres  prélats , 
adrefTe  d'abord  la  parole  au  prince  &  lui  parle  ainfi ,  en  latin  :  «  Nous 
»  vous  demandons  de  conferver  les  privilèges  canoniques ,  les  droits  Sz 
»  la  juridiflion  dont  chacun  de  nous ,  &  les  églifes  qui  nous  font  con- 
»  fiées ,  fommes  en  poflêflîon ,  &  de  vous  charger  de  notre  défenfe,  comme 
»  un  roi  le  doit  dans  fon  royaume  à  chaque  évêque  &  à  l'églife  qui  eft 
»  commife  à  fes  (oins  ».  Alors  le  roi ,  fans  fe  lever  de  fon  fiege  &  la  tête 
couverte  ,  répond  ainfî  :  u  Je  promets  de  conferver  à  chacun  de  vous , 
»  &  aux  églifes  qui  vous  font  confiées ,  les  privilèges  canoniques ,  les 
»  droits  &  la  juridiélion  dont  vous  jouiHez ,  &  de  vous  protéger  &  dé- 
»  fendre ,  autant  que  je  le  pourrai ,  avec  le  fecours  de  Dieu  ,  comme  il 
I)  eft  du  devoir  d'un  roi  dans  fon  royaume  ,  de  protéger  chaque  évoque 
»  &  l'églife  qui  eft  commife  à  fes  foins  ». 

Le  roi  ayant  fait  cette  promefle ,  deux  pairs  eccléfiaftiques  foulevent 
le  roi  de  fon  fauteuil;  &  étant  debout»  il  demande  tout  haut  au  peuple 
s'il  accepte  Louis .  . .  pour  fon  roi.  Après  un  moment  de  filence  que  l'on 
conHdere  comme  un  confentement  de  la  part  '^«'»  aflîftans ,  l'archevêque 
de  Reims  préfente  au  roi  le  ferment  du  royaume.  Le  nouveau  monarque 
étant  affis  &  la  tête  couverte ,  prononce  tout  haut  ce  ferment  en  latin. 
En  voici  les  termes  traduits  en  françois  ; 

a  Je  promets,  au  nom  de  Jefus-Chrift,  au  peuple  chrétien  qui  m'eft 
1»  foumis  :  de  faire  conferver  en  tout  temps ,  à  l'églife  de  Dieu ,  la 
»  paix  par  le  peuple  chrétien  ;  d'empêcher  les  perfonnes  de  tout  rang , 
»  de  commettre  des  rapines  &  des  iniquités  de  quelque  nature  qu'elles 
»  foient  ;  de  faire  obferver  la  juftice&  la  miféricorde  dans  les  jugemens, 
»  afin  que  Dieu  qui  eft  la  fource  de  la  clémence  &  de  la'miféricorde, 
»  daigne  la  répandre  fur  moi  &,  fur  vous  aulfi  ;  de  m'appliquer  fincére- 
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n  ment,  &  de  tout  mon  pouvoir ,  à  exterminer  de  toutes  les  terres  fou- 
»  mifès  à  ma  domination  ,  les  hérétiques  nommément  condamnés  par 
»  l'églife.  Je  confirme  par  ferment  toutes  les  chofes  énoncées  ci-defTus  ; 
»  qu'ainfî  Dieu  &  ces  fàints  évangiles  me  foient  en  aide  ». 

Après  ce  ferment ,  le  roi  prononce  celui  de  chef  &  fouverain  grand* 
maître  de  l'ordre  du  Saint-Efprit  en  ces  termes  : 

«  Nous  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  &  de  Navarre  ,' 
»  jurons  &  vouons  folemnellement  en  vos  mains  ,  à  Dieu  le  créateur, 
»  de  vivre  &  mourir  en  fà  fàinte  foi  &  religion  catholique ,  apoftolique 
»  &  romaine,  comme  à  un  bon  roi  très-chrétien  appartient,  &  plutôt 
»  mourir  que  d'y  faillir  ;  de  maintenir  à  jamais  l'ordre  du  S.  Efprit ,  fondé 
»  &  inftitué  par  le  roi  Henri  III ,  (ans  jamais  le  laider  décheoir ,  amoin- 
»  drir  ni  diminuer  ,  tant  qu'il  fera  en  notre  pouvoir  ;  obferver  les  ftatuts 
»  &  ordonnances  dudit  ordre  entièrement ,  félon  leur  forme  &  teneur , 
»  &  les  faire  exaâement  obferver  par  tous  ceux  qui  font  ou  feront  ci- 
»  après  reçus  audit  ordre  ,  &  par  exprès  ne  contrevenir  jamais ,  ni  dif- 
»  penfer,  ou  eilàyer  de  changer  ou  innover  les  ftatuts  irrévocables 
x»  d'icelui». 

Le  roi  prononce  enfuîte  le  ferment  de  chef  &  fouverain  grand-maître 
de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis  en  ces  termes  : 

«  Nous  jurons  folemnellement  en  vos  mains ,  à  Dieu  le  créateur  ,  de 
»  maintenir  à  jamais  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis ,  fondé  &  inftitué 
»  par  le  roi  Louis  XIV  de  glorieufe  mémoire ,  notre  très  -  honoré  fei- 
»  gneur,  &  par  nous  confirmé  ,  fans  jamais  le  laifler  d(5cheoir,  amoin- 
»  drir  ni  diminuer  ,  tant  qu'il  fera  en  notre  pouvoir,  obllrvcr  &  faire 
»  obferver  les  ftatuts  &  ordonnances  dudit  ordre;  favoir  ,  le  ftatut 
»  d'union  de  la  grande  maîtrife  à  la  couronne  de  France ,  celui  par  lequel 
»  il  eft  dit,  que  tou»  smnd-croix  ,  commandeurs ,  chevaliers  &  officiers 
»  ne  pourront  être  autres  que  catholiques,  apoltoliques  &  romains;  & 
»  de  n'employer  ailleurs  les  deniers  afFeélés  aux  revenus,  entretcnement 
»  &  penfions  desdits  grand-croix ,  commandeurs ,  chevaliers  &  officiers , 
»  pour  quelques  caufes  &  occafions  que  ce  foit ,  &  de  porter  la  croix 
»  d'or  pendante  à  un  ruban  de  foie  couleur  de  feu  :  ainfi  le  jurons  & 
»  promettons  fur  la  fainte  vraie  croix ,  &  les  faints  évangiles  touchés  ». 

Enfin ,  le  roi  prononce  le  ferment  de  l'obfervation  de  l'édit  contre  les 
duels  en  ces  termes  : 

«  Nous,  en  conféquence  des  édits  des  rois  nos  prédécefleurs ,  regiftrés 
n  en  notre  cour  de  parlement  contre  les  duels ,  voulant  fuivre  fur-tout 
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»  l'exemple  de  Louis  XIV  de  glorieufè  mémoire ,  qui  jura  (blemnelle- 
»  ment  au  jour  de  fou  facre  &  couromiement  l'exécution  de  fk  décla- 
»  ration ,  donnée  dans  le  lit  de  juftice  qu'il  tint  le  fèptieme  jour  de  Sep^ 
»  tembre  1651  ». 

«  A  cette  Hn ,  nous  jurons  &  promettons  en  foi  &  parole  de  roi ,  de 
»  n'exempter  à  l'avenir  aucune  perfonne ,  pour  quelque  caufe  &  confi- 
»  dération  que  ce  (bit,  de  la  rigueur  des  édits  rendus  par  Louis  XIV  en 
»  16^1  f  166^  &  i<579  ;  qu'il  ne  fera  par  nous  accordé  aucune  grâce  ou 
»  abolition,  à  ceux  qui  fe  trouveront  prévenus  desdits  crimes  de  duels, 
»  ou  rencontres  préméditées;  que  nous  n'aurons  aucun  égard  aux  foIlicita> 
»  tions  de  quelques  prince  ou  feigneur  qui  intercèdent  pour  les  coupables 
»  desdits  crimes  :  proteftant  que  ,  ni  en  faveur  d'aucun  mariage  de  prince 
»  ou  princede  de  notre  fang ,  ni  pour  les  naidances  de  dauphin  &  prin- 
»  ces  qui  pourront  arriver  durant  notre  règne  ,  ni  pour  quelqu'autre  con- 
»  iîdération  générale  &  particulière  que  ce  puifTe  être ,  nous  ne  per- 
»  mettrorts  fciemment  être  expédiées  aucunes  lettres  contraires  aux  fuf- 
»  dites  déclarations  ou  édits;  afin  de  garder  inviolablement  une  foi  fî 
»  chrétienne  ,  fl  jufte  &  ù  nécefTaire  :  ainfl  Dieu  me  foit  en  aide  &  fes 
»  faints  évangiles  ». 

Après  que  le  roi  a  prononcé  ces  fermens,  l'archevêque  de  Reims  fait 
apporter  fur  l'autel  les  ornemens  royaux  dont  le  roi  doit  être  revêtu  à 
fon  facre.  Ces  ornemens  font  la  grande  couronne  de  Charlemagne ,  & 
deux  autres,  dont  une  enrichie  de  pierres  précieufes  &  l'autre  d'or;  l'épée, 
le  fceptre,  la  main  de  juflice>  les  éperons  &  le  livre  des  cérémonies; 
une  camifole  de  fatin  rouge ,  garnie  d'or ,  une  tunique  &  unedalmatique, 
des  bottines  &  un  manteau  royal  de  velours  bleu ,  fémé  de  fleurs  de  lis 
d'or ,  doublé  d'hermine.  On  procède  enfuite  à  la  confécracioi?  du  roi. 
Alors  ,  ce  prince  fe  met  à  genoux ,  &  l'arch'^^'^'ï""-  '^*-  Reims  adreflè  à 
Dieu  diverfes  prières  analogues  à  la  cérémonie.  Enfuite ,  le  prélat ,  fè 
tenant  afl^is  comme  à  la  confécration  d'un  évêque ,  tient  en  main  la  pa- 
tène d'or  du  calice  de  S.  Rémi ,  fur  laquelle  eft  l'onélion  facrée.  Il  en 
prend  avec  le  pouce  droit,  &  oint  le  roi  1"  fur  le  fommet  de  la  tête, 
a°  fur  l'eftomac ,  les  évêques  de  Laon  &  de  Beauvais  ouvrant  les  ouver- 
tures faites  à  la  chemife ,  à  la  camifole  du  roi  &  à  chacun  des  endroits 
où  doit  fe  faire  l'onélion,  3"  entre  les  deux  épaules ,  4°  fur  l'épaule  doite, 
j°  fur  l'épaule  gauche ,  6*  aux  plis  &  jointures  du  bras  droit,  7°  aux  plis 
&  jointures  du  bras  gauche.  Ces  onélions ,  toutes  accompagnés  de  di- 
verfes prières ,  étant  finies ,  l'archevêque  de  Reims ,  aidé  des  év^ues  de 
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Laon  &  de  Bl  >uvais ,  referme  les  ouvertures  de  la  chemife  &  de  la 
camifole  du  roi ,  avec  des  lacets  d'or.  Enfuite  le  roi  debout ,  le  grand 
chambellan  le  revêtit  de  la  tunique  ,  de  la  dalmatique  &  du  manteau 
royal.  Ces  vêtemens  font  de  velours  violet ,  fémés  de  fleurs  de  lis  en 
broderie  d'or,  &  repréfentant  les  habits  des  trois  ordres,  de  fou-diacre  » 
de  diacre  &  de  prêtre. 

Le  roi ,  ainfî  revêtu ,  fe  met  à  genoux  devant  l'archevêque  de  Reims  ^ 
qui ,  aflîs  fa  mître  en  tête ,  reprend  la  patène ,  &  fait  au  monarque  la 
huitième  ondlion  fur  la  paume  de  la  main  droite ,  &  enfuite  la  neuvième 
fur  celle  de  la  main  j^auche ,  en  faifant  quelques  prières.  Le  prélat  bénit 
enfuite  les  gants,  l'anneau  royal ,  le  fceptre  &  la  main  de  juftice ,  qu'il 
met  fuccelïïvement  dans  la  main  du  roi.  On  en  vient  enfuite  au  couron- 
nement. Le  chancelier  de  France ,  ou  celui  qui  le  repréfente ,  monte 
alors  à  l'autel  du  côté  de  l'évangile ,  le  vifage  tourné  vers  le  roi  &  le 
chœur  ,  &  appelle  ainfi  les  pairs  félon  leur  rang. 

Monfieur  .  . 
vous  à  cet  aéle. 

Monfieur 
vous  à  cet  aéle. 

Monfieur  .  . 
à  cet  aéle. 

Monfieur  .  . 
vous  à  cet  aéle. 

Monfieur  .  . 
vous  à  cet  a(5le. 

Monfieur  .  . 
vous  à  cet  a<5le 

Il  appelle  les  pairs  eccléliaftlquts  de  la  lucmô  manleie.  Il  ne  nomme 
cependant  pas  l'archevêque  duc  de  Reims ,  le  premier  des  fix  pairs  ; 
parce  que  fa  fondion  eft  de  facrer  le  roi. 

Le  chancelier  de  France  s'étant  remis  à  fa  place ,  l'archevêque  de 
Reims  prend  fur  l'autel  la  grande  couronne  de  Charlemagne ,  &  la  fou- 
tient  feul  à  deux  mains  fur  la  tête  du  roi  ,  fans  le  toucher.  Aufll-tôt  les 
pairs  laïques  &  ecclcfiaftiques  y  portent  la  main  pour  la  foutenir  ;  &  le 
prélat  la  tenant  toujours  de  la  main  gauche  ,  adreffe  à  Dieu  une  oraifon , 
après  laquelle  il  met  feul  la  couronne  fur  la  tête  du  roi. 

Cette  cérémonie  efl  accompagnée  de  diverfes  prières.  L'archevêque 
de  Reims ,  précédé  de  fon  porte-croffe  &  de  deux  chanoines  en  chappe  f 


qui  repréfentez  le  duc  de  Bourgogne ,  préfentez- 
qui  repréfentez  le  duc  de  Normandie ,  préfentez- 
qui  repréfentez  le  duc  d'Aquitaine  ,  préfentez-vous 
qui  repréfentez  le  comte  de  Touloufe ,  préfentez-; 
qui  repréfentez  le  comte  de  Flandres,  préfentez- 
qui  repréfentez  le  comte  de  Champagne  )  préfentez- 
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prend  ^^lors  le  roi  par  le  bras  droit ,  &  le  conduit  avec  tous  les  grands 
otiîcicrs  de  la  couronne ,  au  trône  élevé  pour  cet  effet  fur  le  jubé.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  Vlntronijation.  Là,  on  fait  encore  quelques  prières  analo- 
gues à  la  cérémonie  ;  après  quoi ,  l'arche  vèque  de  Reims  ayant  quitté  fa 
iTiître  ,  fait  une  profonde  révérence  au  roi  ,,&  le  baife.  Alors  il  dit  tout 
haut ,  &  par  trois  fois  :  vivat  rcx  in  atcrnum.  Enfuite  les  pairs  eccléfiafti- 
qucs  &  les  pairs  laïques   baifent  le  nouveau  monarque ,   avec  pareille 
acclaniarion ,   à  leur  tour.  On  cuvre  alors  les  portes  de  l'églife,  &  le 
peuple  y  entre  en  foule,  pour  voir  fon  chef  ,  alfis  fur  fon  trône,  dans 
toute  la  pompe  de  la  royauté  ;  &  ,  dans  ce  moment ,  toute  l'églife  re- 
tentit d'acclamations  de  vive  U  roi.  En  même  temps  les  trompettes  &  les 
autres  inftrumens  de  mufique  ,  qui  font  dans  le  chœur ,  fc  font  entendre  » 
&  fe  jrigncnt  aux  cris  de  joie  de  tout  le  peuple.  Les  oifeleurs  lâchent 
une  grande  quantité  d'oifeaux  ,  en  figne  de  la  liberté  que  la  nation  va 
jrecouvrir  fous  le  nouveau  monarque..  Les  Gardes  Françoifes  &  Suides 
cjui  fonc  dans  la  place ,  &  autour  de  l'églife ,  font  une  triple  falve  de 
mourquctciic.  Pendant  ces  acclamations,  les  hérauts  d'armes  diflribuent 
dans  le  chœur  «SL  dans  la  nef  une  grande  quantité  de  médailles  d'or,  que 
l'on  a  frappées  pour  la  cérémonie.  L'archevêque  de  Reims  defcenddujubé; 
jîionte  à  l'autel  &  entonne  le  Te  Deiim  qui  lui  eft  annoncé  par  le  grand 
chantre ,  &  qui  eft  continué  en  plain-chant  par  la  mufique  du  roi.  On  chante 
■enfuite  la  mené  où  le  roi  communie.  Après  le  facrifice ,  le  roi  retourne  en 
pompe  à  l'archevêché.  Là,  on  célèbre  ,  ce  qu'on  appelle  iefifiin  royal  f 
où  le  roi  eft  fervi  par  les  grands  officiers  de  la  couronne  de  France,  chacun 
félon  fon  département.  On  drefte  communément  cinq  tables.  Celle  du  roi 
«ft  placée  fur  une  eftrade  élevée  de  quatre  marches  ,  &  fous  un  dais  de 
velours  violet ,  fémé  de  fleurs  de  lis  d'or  en  broderie.  Les  mbles  des  pairs 
eccléfiaftiquti  &  dpr  paire  laji.|m  s  /une  Jieflees  à  la  droite  &  à  la  gauche 
de  la  fallc ,  à  égale  diftance  de  l'cftrade  du  roi.  Sur  la  même  ligne  &  au 
bout  de  CCS  deux  tables ,  il  y  en  a  deux  autres  ;  l'une  à  droite  pour  le 
nonce  du  pape  &  les  ambaftàdeurs  invités ,  &  l'autre  à  gauche ,  appellée 
ïdiiahle  des  honneurs  ,  pour  le  grand  chambellan  de  France  ,  le  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  ,  les  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-E{pric 
qui  ont  porté  les  oftVandes,  &  les  autres  feigneurs  qui  ont  le  droit  de  s'y 
placer.  Ce  grand  feftin  fe  fait  aux  frais  de  la  ville  de  Reims. 
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ARTICLE     XVIII. 

Tableau  de  l'Inquifition, 

\^_j  E  tribunal  formidable ,  fî  connu  en  Europe  y  Se  qui  fubfifle  encore 
avec  éclat  en  Efpagne  &  en  Portugal ,  a  pour  objet  la  recherche  &  la 
punition  de  tout  ce  qu'on  peut  appeller  ennemis  de  l'egUfe.  Le  pape  Inno- 
cent III  &  le  grand  S.  Dominique  en  furent  les  premiers  londateurs.  Quel- 
que moyen  qu'on  eût  pris  pour  extirper  la  feéle  des  Vaudois  &  des  Albi- 
geois ,  il  reftoit  encore  un  grand  nombre  de  ces  hérétiques ,  qui  avoient 
échappé  aux  longues  &  fanglantes  guerres  qu'ils  avoient  eu  à  foutenir.  La 
cour  de  Rome  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  faire ,  que  d'établir  un  tribunal 
uniquement  occupé  à  en  faire  la  recherche  &  à  en  procurer  la  punition. 
On  nomma  inqulfiteurs  ceux  qui  furent  chargés  de  faire  ces  recherches. 
Les  premiers  que  la  cour  romaine  en  chargea ,  furent  les  religieux  des 
ordres  de  S.  Dominique  &  de  S.  François»  nouvellement  inftitués ,  &  qui 
jouifToient  alors  de  la  plus  grande  confidération. 

Les  inqulfiteurs  n'eurent  point  d'abord  toute  l'autorité  que  les  fiecles 
fuivans  leur  ont  vue ,  &  qu'ils  ont  encore  à  préfent.  Leur  pouvoir  fut 
borné  d'abord  à  travailler  à  la  converfion  des  hérétiques ,  par  la  voie  de 
la  prédication  &  de  l'inftruéHon  ;  à  exhorter  les  princes  &  les  magiftrats 
à  punir,  même  du  dernier  fupplice,  ceux  qui  perfiftoient  avec  obftination 
dans  leurs  erreurs  ;  à  s'informer  du  nombre  &  de  la  qualité  de  ces  héré- 
tiques ;  du  zèle  des  princes  &  des  magiftrats  à  les  pourfuivre;  du  foin  des 
évoques  &  de  leurs  officiaux  à  en  faire  la  perquifition.  Ils  envoyoient  en- 
fuite  toutes  ces  informations  au  Pape ,  pour  en  faire  ce  qu'il  jugeroit  à 
propos.  Infenfiblement  ils  virent  cro   re  leur  autorité.  Bientôt  ils  eurent 
la  permiffion  d'accorder  des  hiJul^ci    csj  8c  \U  pn  JJAiiLucicnt  abon- 
damment à  quiconque  s'armoit  contre  I  s  hérétiques  ,  ou  contribuoit  à 
leur  extirpation.  Quelques  princes,  qui  ne  voyoient  encore  dan;,  le  tri- 
bunal de  l'Inquifition  rien  qui  ne  leur  fût  avantageux,  puifqu'en  extir- 
pant les  héréfies,  il  afTuroit  la  tranquillité  de  leurs  états,  le  protégèrent 
de  toute  leur  autorité.  Les  inquifitcurs  fçurent  fe  fervir  de  cette  protec- 
tion pour  obtenir  des  privilèges  qui  les  rendirent  en  peu  de  temps  très- 
redoutables.  Ainfi  l'Inquifition  hit  d'abord  reçue  aftez  paifiblement. 

La  cour  de  Rome  voulut  profiter  de  cet  heureux  commencement  pour 
étendre  le  plus  loin  qu'elle  pourroit  fa  jurifdidion.  On  vit  paroître  des 
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bulles  contenant  des  ordonnances  à  tous  les  magiftracs  des  villes,  à  tous 
les  gouverneurs  de  provinces ,  à  tous  les  princes  même ,  pour  recevoir 
l'Inquifition ,  &  portant  pouvoir  aux  inquifiteurs  d'excommunier  qui- 
conque s'oppoferoit  à  l'exécution  de  ces  ordonnances.  Un  pareil  pro- 
cédé fit  ouvrir  les  yeux  fur  les  dangereux  inconvéniens  d'un  tribunal  éta- 
bli, pour  ainfi  dire>  par  la  force  8c  par  la  violence.  On  jugea  qu'il  ne 
manqueroit  point  d'étendre  de  plus  en  plus  fes  bornes.  Les  bulles  du  Pape 
ne  furent  point  reçues  en  France ,  en  Allemagne  ,  en  SuiflTe ,  dans  les 
Pays-Bas.  En  Angleterre ,  on  ne  voulut  feulement  pas  entendre  parler 
d'Inquifition ,  quelques  efforts  que  fit  la  cour  de  Rome  pour  l'établir 
dans  ces  différens  états.  Les  rois  d'Arragon  furent  prefque  les  feuls  qui  la 
reçurent  &  l'établirent  dans  les  états  dépendans  de  leurs  couronnes.  Ce 
ne  fut  pas ,  il  efl  vrai ,  fans  de  grandes  difficultés.  Mais  ils  vinrent  à  bout 
de  les  vaincre  ;  &  l'Eipagne ,  dès  l'an  1484,  fut  entièrement  afîujettre  au 
joug  de  l'Inquifition.  Venife  reçut  auflî  ce  tribunal  :  mais  cette  fage  & 
prévoyante  république ,  qui  ne  l'avoit  admifc  que  pour  fe  garantir  des 
héréfies  qui  commençoient  à  infeéler  fes  états,  fçut  lui  prefcrire  de  juftes 
bornes.  En  vain  la  cour  de  Rome  s'en  plaignit  hautement;  on  fut  fourd 
à  fes  plaintes.  Il  fallut  qu'elle  confentît  aux  conditions  que  lui  propofà 
la  république. 

On  n'avoit  pas  encore  tenté  d'introduire  l'Inquifition  en  Portugal.  On 
défefpéroit  même  d'y  réufllr ,  lorfque  l'intrigue  &  l'impofture  d'un  cer- 
tain moine,  qui  fe  (èrvit  d'un  bref  ou  d'une  bulle  fuppofëe ,  la  firent  re- 
cevoir dans  ce  royaume.  Quoique  depuis  on  découvrît  l'impofture ,  & 
qu'en  punition  fon  auteur  fût  envoyé  aux  galères  où  il  mourut,  les  inquifi- 
teurs ne  lailTerent  pas  de  continuer  l'exercice  de  leurs  fonélions.  Encore 
aujourd'hui  l'Inquifition  eft  des  plus  accréditées  en  Portugal ,  mais  cepen- 
dant moins  févere  qu'en  Efpagne,  où  ce  tribunal  crt  redouté  des  rois 
même.  Il  n'y  a  guère  que  les  nouveaux  chrétiens  qui  foient  expofés  aux 
rigueurs  de  llnquifition  portugaife.  On  appelle  nouveaux  chrétiens  ceux 
qui  ont  changé  de  religion  pour  embraffer  la  religion  chrétienne,  ou 
môme  ceux  dont  les  ancêtres  ont  été  mahométans ,  payens  ou  hérétiques. 
Pour  ceux  dont  la  famille  a  de  tout  temps  été  chrétienne ,  &  eft  connue 
pour  telle ,  ils  n'ont  prefque  rien  à  craindre;  car  un  chrétien  nouveau  ne 
peut  pas  accufer  un  ancien  chrétien  ,  fans  être  repris  par  l'Inquifition 
comme  faux  témoin ,  quoique  fon  témoignage  foit  reçu,  s'il  eft  contre 
un  nouveau  chrétien. 

En  Efpagne  au  contraire,  tout  tremble  &  doit  trembler  fous  le  joug  de 
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l'Tnquifition.  Il  n'y  a  perfcnne  ,  à  proprement  parler ,  qui  he  foit  expofé 
continuellement  îi  perdre  fa  liberté.  Cette  perce  ne  dépend  que  d'un  lé- 
ger foupçon  ,  d'une  délation  ,  d'une  accufation  quelconque  ,  furtout  s'il 
s'ftgic  du  crime  d'héréfie.  Dans  ce  cas,  toute  dépofition  eft  valable,  dô 
quelque  part  qu'elle  vienne.  Il  n'y  a  pas  de  témoin  qu'on  puifTe  recufer , 
quel  qu'il  foit,  fût-il  hérétique,  juif,  mahométan,  homme  infâme  &  connu 
pour  tel.  Un  fils  peut  dépofer  contre  fon  père;  un  père  contre  fon  fils;  un 
mari  contre  fa  femme ,  vne  femme  contre  fon  mari.  Ainfi  toutes  les  por- 
tes font  ouvertes  à  la  vengeance  ,  aux  trahifons ,  aux  inimitiés  particuliè- 
res. Quatre  chofcs  paroifTcnt  devoir  les  autoriferen  quelque  force:  i°.  les 
accufateurs  ne  rifqucnt  point  d'être  connus  de  l'accufé  ,  parce  que  jamais 
on  ne  les  lui  dénonce;  2°.  On  n'oblige  pas  les  témoins  à  prouver  leurs 
dépofitions  r  3°.  il  n'y  a  jamais  confrontation  de  témoins  ;  4°.  enfin,  deux 
témoins  pai  ,)ui-dirc,  valent  un  témoin  qui  a  vu  ou  entendu,  &  fuffifent 
pour  faire  donner  la  queftion ,  qui  eft  très-rigoureufe* 

On  diftinjTue  quatre  chefs  principaux  de  crimes ,  dont  on  peut  être  ac- 
cufé  :  1°  rhéréfie ,  le  foupçon  d'héréfie  ,  la  proteélion  d'héréfie;  2°  la 
magie  noire  ,  les  maléfices,  les  fortiléges  &  les  enchantemens  ;   3°.  le 
blafphême  qui  contient  quelqu'héréfie,  ou  quelque  chofe  qui  y  a  rapport; 
4°  les  injures  faites  à  l'Inquifition  ,  à  quelqu'un  de  fes  membres  ou  de  fes 
officiers  ;  la  moindre  réfiftance  à  l'exécution  de  fes  ordres.  On  eft  héré- 
tique ,  feulement  pour  défaprouver  quelque  coutume  établie  dans  des 
églifes  particulières  où  l'inquifition  eft  reçue  ;  pour  dire  ou  enfeigner 
quelque  chofe  de  contraire  aux   fentimens  reçus  à  Rome  &  en  Italie , 
touchant  l'infaillibilité  des  papes,  leur  autorité  fouveraine  &  illimitée, 
leur  fupériorité  fur  les  conciles ,  même  généraux ,  &  leur  prétendu  pou- 
voir fur  le  temporel  des  rois.  Aufli ,  remarque  un  écrivain  fort  eftimé^ 
qui  a  donné  l'hiftoire  de  i'Int^uifitiuu  ,  61  donr  nous  n'avons  presque  fait 
qu'extraire  ce  que  nous  en  rapportons ,  la  plupart  des  françois  &  des 
allemands,  même  catholiques,    pafifent  pour  luthériens  dans  les  pays 
d'Inquifition.  * 

:  '  Pafter  une  année  fans  fe  confcfler  &  communier  ;  manger  de  la  viande 
les  jours  défendus  ;  négliger  d'aller  à  la  mefle  un  jour  commandé  p;  r 
l'églife;  fréquenter  quelqu'hérétiquc  ,  le  loger,  lui  témoigner  de  l'eftime  , 
l'avoir  pour  ami ,  lui  rendre  vifite ,  lui  envoyer  des  marchandifes ,  de 
l'argent  ;  trafiquer  avec  des  hérétiques  ,  ne  les  pas  déférer  à  l'Inquifition; 
avancer  quelque  propofition  qui  fcandalife  ceux  qui  l'entendent ,  &  mê- 
me ne  pas  déclarer  ceux  qui  en  avancent  de  pareilles ,  quels  qu'ils  foient  < 
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amis,  parcns ,  pcre  ,  mcre  ,  frères ,  fœurs  :  dans  tous  ces  cas,  on  efl  re- 
gardé comme  fufpcél  d'héréfie  ;  conféquemment  fans  cefle  expofé  à  fe 
voir  citer  au  redoutable  tribunal.  Il  fulfit  pour  être  jugé  fauteur  d'héré- 
tique ,  &  puni  comme  tel ,  d'avoir  fauve  un  hérétique ,  de  l'avoir  em- 
pêché d'être  cmprifonné  >  de  l'avoir  caché  ,  de  lui  avoir  donné  confeii 
pour  fe  mettre  à  l'abri  des  pourfuites  de  l'Inquifition ,  de  s'être  oppofé  à 
l'exécution  des  ordres  de  l'Inquifition,  ou  d'avoir  favorifé  &  aidé  ceux  qui 
s'y  oppofoient;  d'avoir  parlé  fans  permifîion  aux  prifonniers  de  l'Inquifi- 
tion ;  de  leur  avoir  écrit ,  foit  pour  leur  donner  confeii ,  foit  même  pour 
les  confoler. 

Quant  au  crime  de  magie ,  il  eft  incroyable  combien  de  perfonnes ,  du 
fexe  fur-tout ,  font  tous  les  jours  arrêtées  fous  prétexte  d'avoir  exercé 
cet  art  diabolique.  Les  femmes  en  Efpagne  font,  plus  que  par-tout  ail- 
leurs ,  curicufes ,  &  donnent  dans  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  leur  vaine 
curiofité.  Aufll  ,  les  voit-on  imbues  la  plupart  des  vieilles  erreurs  de 
l'aftrologie ,  occupées  de  pratiques  fuperftitieufes  &  ridicules  ;  ce  qui  les 
fait  paffer  dans  l'efprit  des  inquifiteurs  pour  des  perfonnes  qui  s'appli- 
quent à  la  magie ,  &  en  conféquence  contre  lefquelles  ils  doivent  fëvir. 

L'Inqufition  ne  févit ,  comme  nous  l'avons  dit ,  que  contre  les  blaA 
phêmes  qui  contiennent  quelque  héréfie.  Elle  ne  punît  point  les  Juifs  à 
caufe  de  leur  religion;  mais  ils  doivent  bien  fe  garder  de  rien  dire  contre 
'  la  religion  chrétienne  ;  d'empêcher  quelqu'un  des  leurs  de  fe  faire  Chrétien  ,' 
ou  d'engager  quelque  Chrétien  de  fe  faire  Juif;  d'av  oir  aucun  livre  qui  réfute 
ou  qui  traite  avec  mépris  la  religion  chrétienne.  Si  leur  religion  a  quelque 
loi  ou  quelque  coutume  commune  avec  la  religion  catholique  ,  &  qu'ils 
manquent  à  y  être  fidèles ,  l'Inquifition  en  prend  connoiflance ,  &  punie 
févérement  les  infraéleurs  comme  hérétiques. 

Enfin  ,  quant  au  <I«rntpr  chef ,  lout  cft  crune  capital.  La  plus  légère 
offenfe  ,  la  moindre  menace  que  l'on  feroit  au  moindre  des  officiers  de 
l'Inquifition ,  ou  même  des  délateurs  oi  i  des  témoins ,  feroit  punie  avec  la 
dernière  rigueur.  Il  n'y  auroit  ni  naifl/.nce  ,  ni  caraélere  ,  ni  emploi ,  ni 
rang ,  ni  dignité ,  qui  pufTcnt  en  mettre  qui  que  ce  fût  à  couvert.  Il  ne  lèroic 
pas  plus  aifé  d'échapper  aux  pourfuites  des  inquifiteurs  :  ils  ont  à  leurs  or- 
dres une  infinité  d'efpions  infatigables ,  qui  n'épargnent  rien  pour  tfouvec 
les  criminels  qui  ont  pris  la  fuite.  Les  pays  étrangers  ne  font  pas  même 
un  sûr  afyle  pour  ces  malheureux.  On  a  vi'  des  perlonnes  être  arrêtées  à 
Conftantinople  même  ,  de  la  part  de  l'Inquifition.  Elles  s'étoient  laifiees 
engager  à  quelque  partie  de  plaifir  ou  à  la  campagne  ou  fur  l'eau  »  par  de 
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prétendus  amis ,  qui ,  n'étant  autre  chofe  que  des  efpions  apoftés  &  mis 
à  leurs  trourtes ,  les  faifoient  enlever.  Il  y  a  encore  une  autre  efpcce  d'cC- 
pions ,  du  nombre  defqueb  fe  font  honneur  d'être  les  évêques,  les  arche- 
vêques ,  les  grands  d'Efpagne.  Ils  font  uniquement  occupés  à  veiller  fur 
les  mœurs  des  catholiques,  &  à  les  déférer,  s'ils  manquent  à  leur  devoir 
de  chrétiens. 

Quand  on  eft  cité  devant  le  tribunal  de  l'înquifition  ,  le  plus  sûr  eft 
de  comparoître.  Tout  délai  paroît  un  nouveau  crime.  Il  arrive  même 
fouvent  qu'on  ne  s'arrête  point  à  cette  formalité  de  citer  à  comparoîtreé 
L'inquifition  commence  d'abord  par  ordonner  une  prife  de  corps  contre 
l'accufé.  Dans  quelque  lieu  qu'il  fe  trouve ,  elle  elt  mife  à  exécution , 
fans  que  rien  y  puifTe  apporter  aucun  retardement.  Un  père  eft  arrêté  aux 
côtés  de  fon  fils ,  un  fils  dans  la  compagnie  de  fon  père  ,  une  femme  en 
celle  de  fon  mari ,  fans  que  non-feulement  on  eritreprenne  de  faire  la 
moindre  réfiftance ,  mais  fans  qu'on  ofe  prendre  même  le  moindre  délai 
pour  donner  ordre  aux  affaires  les  plus  preflkntes.  Du  moment  que  l'în- 
quifition s'eft  emparée  d'un  accufé  ,  la  moindre  liaifon  avec  lui  eft  cri- 
minelle ;  tous  fes  biens  font  inventoriés  &  faifis  par  provifion.  Une  femme 
fe  voit  chaftee  avec  tous  fes  enfans  de  la  maifon  de  fon  mari ,  dès  qu'il  a 
été  emprifonné  ,  &  paffe  fouvent  de  l'état  le  plus  opulent  à  celui  de  la 
dernière  mifere.  Les  confifcations  tournent  prefque  toutes  entières  au  pro-' 
fit  de  l'înquifition  ;  aufll  met- elle  tout  en  œuvre  pour  qu'on  ne  puifle 
réchapper  de  fes  mains  fa  fortune  ,  fi  l'on  a  le  bonheur  d'en  réchapper 
ia  vie.  Elle  n'épargne  rien  pour  vous  faire  trouver  ou  vous  faire  avouer 
coupable  des  crimes  dont  on  vous  accufe.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas ,  vos 
biens  font  également  confifqués ,  &  vous  devez  vous  regarder  comme 
très-heureux  d'en  être  quitte  à  ce  prix. 

Le  premier  foin  des  inquiflccura,  loriqu'ile  nm  faîe  ariêtcr  quelqu'un, 
eft  donc  de  faifir  tous  fes  biens  ;  après  quoi  ils  le  font  fouiller  exaéle- 
ment  lui-même.  On  le  dépouille  de  tout ,  même  de  fes  livres  de  piété 
s'il  en  avoir.  On  prend  bien  garde  fur-tout  qu'il  n'ait  aucun  inftrument 
dont  il  puifle  fe  fervir  pour  fe  défaire  :  enfuite  on  le  conduit  dans  les  pri- 
fons  ;  ce  font  des  lieux  fouterrains  où  l'on  defcend  par  quantité  de  détours , 
lieux  fombres  &  affreux  ,  inaccefllbles  à  la  lumière  du  jour ,  où  fe  fait 
fentir  l'infeftion  la  plus  infupportable.  Les  prifonniers  font  forcés  d'y 
demeure^"  des  huit  jours  entiers  au  milieu  de  leurs  propres  ordures,  même 
au  plus  fort  de  l'été.  Les  prifons  font  divifées  en  cellules ,  &  chaque  cel- 
lule contient  ordinairement  quatre  ou  cinq  prifonniers  également  mal- 
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heureux  ,  fok  qu'ils  fc  trouvent  fiuls,  Toit  qu'ils  aient  des  compagnons. 
S'ils  font  l'culs ,  ils  font  abandonnés  à  la  plus  aftrcufe  folitude.  S'ils  ont 
des  compagnons,  ils  rifqucnt  de  il-  trouver  avec  des  gens  infâmes  &  pleins 
de  vices.  Il  arrive  fouvent  que  de  jeunes  filles ,  des  rcligieufes ,  des  femmes 
dillinguécs  par  leur  noblcrtc  &.  pleines  de  vertus  font  renfermées  dans  un 
même  cachot  avec  des  femmes  perdues  &  débauchées  ;  que  des  religieux  y 
prêtres  ,  des  gens  de  la  première  qualité  ont  pour  compagnons  des  gens 
grolllers ,  fans  éducation  ,  fans  moeurs.  Souvent  même  les  compagnons 
qu'on  donne  à  un  prifonnier ,  font  apoftés  pour  l'engager  à  avouer  ce  dont 
on  l'accufe,  ou  même  fes  propres  accufateurs. 

Il  n'eft  point  de  relTorts  que  l'Inquifition  ne  fade  jouer  pour  tirer  de 
l'accufé  l'aveu  de  fon  crime.  Par  cet  aveu  elle  s'alTure  la  poflefl'ion  abfolue 
de  fes  biens  qu'elle  n'avcit  d'abord  faills  qie  parprovilïon.  Maiscen'eftpas 
alfez  que  l'accufé  fourniffe  un  prétexte  légitime  de  lui  ravir  fes  biens  ;  il 
faut  qu'il  donne  encore  matière  à  d'autres  rapts  :  ce  qu'il  ne  peut  faire 
qu'en  accufant  d'autres  perfonnes  d'être  fes  complices  ;  fur  fon  accufation, 
CCS  perfonnes  font  arrêtées  comme  il  l'a  été  lui-même ,  &  leurs  biens 
font  aulTi  faiils  par  provifion ,  ,ufqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  un  aveu  qui  donne 
deffus  un  plein  droit  à  MM.  les  inquifiteurs.  Ainfi ,  lorfqu'un  accufé  a  avoué 
fon  crime  ,  &  qu'au  moyen  de  cet  aveu  il  croit  s'être  afPuré  de  la  plus 
prompte  délivrance  ,  tout-à-coup  on  lui  fignifie ,  ou  qu'il  y  a  un  nouveau 
témoin ,  une  nouvelle  accufation  contre  lui  ;  ou  que  ce  n'efl:  pas  affcz  d'avoir 
fait  l'aveu  de  fon  crime,  qu'il  faut  encore  qu'il  avoue  fes  complices ,  & 
qu'il  devine  les  témoins  qui  ont  dépofé  ce  ntre  lui ,  &  qui  fouvent  même 
fe  font  dits  fes  complices  ;  que  fans  cela  il  n'y  a  pas  de  pardon  pour  lui  & 
qu'il  fera  condamné  au  feu  comme  diminutos ,  c'eft-à-dire  comme  un 
homme  qui  a  déguifé  une  partie  de  la  vérité.  Pour  éviter  un  fupplire  aufli 
cruel ,  il  ii'cft  rien  que  ne  laflf*  ""  accuCé'.  Dans  l'obligation  où  il  fe  trouve 
de  nommer  les  témoins  &  fes  complices ,  il  n'épargne  perfonne  ,  pas 
même  fes  plus  proches  parens.  Si  le  nombre  des  vivans  ne  fuffit  pas  à  fes 
recherches ,  il  va  jufques  chez  les  morts  ,  qui,  fur  fon  accufation,  font 
déterrés ,  &  dont  les  fuccelhons  ne  manquent  pas  d'être  confifquées.  On 
a  vu  des  accufés  nommer  jufqu'à  fept  à  huit  cent  prifonnicrs  pour  leurs 
complices ,  &  fouvent  ne  pas  rencontrer  dans  ce  nombre  un  feul  de  ceux 
qui  les  avoicnc  accufés.  Malgré  leur  innocence  ,  ces  infortunées  vi(flimes 
de  la  cupidité  font  jettées  dans  d'affreux  cachots,  où,, pour  comble  de 
malheur,  la  plainte  même  leur  eft  interdite. 

Pour  peu  qu'on  entende  un  prifonnier  fe  plaindre,  pleurer,  gémir,  fou- 
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pirer,  faire  un  peu  trop  de  bruit ,  parler  un  peu  haut ,  on  lui  met  un  bâillon 
dans  la  bouche  ;  &  il  efl  cruellement  fuftigé.  Perfonne  n'eft  épargné  fur 
cet  article  ,  il  n'y  a  point  de  remiflion  :  le  fexe  même  y  eft  traité  fans 
diftinélion  &  fans  miféricorde.  Des  femmes  trcs-fages ,  de  jeunes  demoi- 
felles  trcs-vertueufes ,  font  impitoyablement  dépouillées  &  traitées  de  la 
manière  la  plus  outragcanre ,  au  mépris  des  loix  facrées  de  la  pudeur. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  c'eft  que  pour  un  feul  qui  aura  fait  du 
bruit,  on  punit  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  même  cachot,  l'un 
pour  avoir  commis  la  faute,  &  les  autres  pour  ne  l'avoir  pas  découverte  : 
mais  ce  qu'ils  n'oferoient  faire  ,  dans  la  crainte  d'avoir  à  leur  tour  pour 
accufateur  celui  qu'ils  auroient  accufé ,  non-fèulemenr  dans  le  même  cas> 
mais  même  pour  leurs  affaires  Capitales. 

Dans  les  prifons  de  l'Inquifition  ,  c'eft  peu  de  ne  pouvoir  recevoir  au- 
cune confolation  de  la  part  des  hommes ,  il  n'eft  pas  poflîble  d'en  rece- 
voir de  la  religion  même.  Toute  leélure  eft  abfblument  interdite  aux  pri- 
fonniers.  Les  eccléHaftiques  ne  peuvent  pas  même  avoir  leur  bréviaire. 
On  ne  leur  lai/Ie  ni  images,  ni  reliques  de  faints,  ni  croix ,  ni  médailles, 
ni  même  aucun  fujet  pieux,  dont  on  craindroit,  pour  ainfi  dire,  que  la 
vue  ne  ranimât  leur  courage ,  &  ne  les  portât  à  la  patience.  On  ne  les 
confefle  point;  on  ne  les  inftruit  point;  on  les  lai/Te  des  fix,  huit,  dix 
années  fans  facremens,  fans  mefles;  en  un  mot,  on  les  traite  comme  s'ils 
n'étoient  pas  chrétiens.  11  n'y  a  qu'à  l'article  de  la  mort  qu'on  donne  aux 
malade*  des  confefleurs,  qui  dépêchent  le  plus  promptement  qu'ils  peu- 
vent la  confeflton  de  ces  pauvres  pénitens,  pour  ne  pas  être  expofés  long- 
temps à  l'odeur  infeéle  des  cachots.  Les  prifonniers  ne  voient  donc  ^ue- 
rcs  qu  ufte  feule  fois  ,  &  que  très-peu  de  temps  leurs  confefleurs ,  lorf- 
qu'à  peine  il  leur  refte  un  fbufHe  de  vie  :  encore  la  plupart  craignent- ils 
de  leur  faire  une  Confeffion  irup  cxaCle  <St  trop  fincere,  de  peur  que  ce 
qu'ils  leur  avoueront  ne  foit  rapporté  aux  inquifiteurs ,  &  qu'on  he  s'en 
{"erve  pour  les  perdre ,  s'ils  viennent  à  recouvrer  la  fanté.  Malgré  cette 
privation  odieufe  de  tout  fecours  fpirituel ,  on  fèroit  étonné  de  voir  dans 
quelle  ferveur  ,  avec  queb  fentimens  de  piété  meurent  la  plupart  de  ces 
prétendus  îiérétiques  que  l'Inquifition  retient  dans  fes  fers ,  &  qu'elle  fé 
plaît ,  pour  ainfi  dire ,  à  tourmenter.  Tels  font  les  maux  que  font  forc-'s 
d'endurer  les  prifonniers ,  tout  le  temps  que  dure  l'inftruélion  de  leurs 
procès  ,  qui  font  quelquefois  des  dix  années  entière?  &  plus  fans  ù  ter- 
miner ;  car,  quand  on  n'a  pas  de  preuves  fuffifantes  contre  un  accufé  pour 
le  condamner ,  on  attend  que  le  tems  ert  fournifle  ;  ce  qui  ne  manque 
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P~^  gueres  d'arriver.  Mais  remarquons  ici  la  manicre  de  procéder  de  l'inquill- 
tion  contre  les  accufés. 

Quand  un  homme  a  été  arrêté,  on  le  lairtê  quelquefois  quatre  ou  cinq 
mois  dans  les  prifons ,  fans  l'interroger.  Enfin  les  inquilîteurs ,  qui  tiennent 
pour  maxime  confiante  que  l'accufé  Toit  toujours  demandeur ,  lui  font 
fuggéicr  par  le  geôlier  de  demander  audience  ;  &  le  geôlier  ne  lui  en 
parle  que  comme  un  confeil  qu'il  lui  donneroit  par  charité  :  »  Lorfque 
»  l'accufé  paroît  devant  fes  juges  pour  la  première  fois ,  on  lui  demande, 
»  comme  fl  on  ne  le  connoiffoit  pas,  &  qu'oo  ne  fcût  rien  de  Ton  crime, 
«  qui  il  eft ,  ce  qu'il  veut ,  &  s'il  a  quelque  chofe  à  dire  \  Le  plus  sûr  , 
»  ou  le  moins  dangereux ,  efl  d'avouer  tout  ce  que  l'on  veut ,  quand 
I)  même  on  n'en  feroit  pas  coupable ,  parce  qu'on  ne  fait  pas  mourir  l'ac- 
»  cufé  la  première  fois  qu'il  eft  déféré  à  l'Inquifition.  Cependant  la  fa- 
»  mille  çft  taxée  d'infamie  ;  &  ce  premier  jugement  rend  les  perfonnes 
»  incapables  de  toutes  charges  dans  l'églife  &  dans  l'état.  Un  autre 
»  moyen  de  fe  tirer  de  l'Inquifition  la  première  fois  qu'on  y  eft  déféré , 
»  eft  de  dire  conftamment  qu'on  n'a  rien  à  dire ,  &  qu'on  ne  fe  fent  cou- 
»  pable  de  rien.  Sur  cela ,  fl  les  preuves  ne  font  point  fortes ,  on  renvoie 
»  l'accufé  :  mais  la  plupart  du  temps  il  ne  va  pas  loin;  car  les  inquifî- 
»>  teurs  lui  mettent  aux  troufTes  deux  ou  trois  de  ces  efpions  qu'on  appelle 
Xt  lesfimdiers  de  l'inquijition.  Ces  gens  s'attachent  à  lui  avec  une  obftina- 
»  tion  inconcevable.  Us  le  fuivent  partout;  ils  obfervent  toutes  (es  dé- 
»  marches ,  tout  ce  qu'il  dit ,  tout  ce  qu'il  fait.  Rien  ne  leur  échappe  ;  car 
»  le  plus  fouvent,  ils  font  femblant  d'être  amis  de  la  perfonne,  &  fe 
»  mettent  le  plus  avant  qu'ils  peuvent  dans  fa  confidence  ;  ou  même  ce 
»  font  (es  propres  domeftiques ,  ou  de  fes  parens  les  plus  proches.  Sur  le 
»  moindre  indice ,  ou  fur  un  foupçon  des  plus  légers ,  on  l'arrête  de  nou- 
»  veau.  Tout  fc  pafl«  comm*'  i»  prcmî^ro  fois ,  excepté  qu'on  en  ufe  en- 
»  core  avec  plus  d'exa<5litude  &  de  rigueur.  C'eft  alors  qu'on  peut  dire 
«  qu'un  malheureux  eft  perdu  fans  refTource  ;  car  on  ne  fait  à  l'Inquifition 
»  ce  que  c'cft  que  de  pardonner  deux  fois. 

Apres  avoir  laifle  l'accufé ,  comme  la  première  fois  ,  plufteurs  mois 
dans  les  prifons  fans  l'interroger ,  on  lui  fait  enfin  fuggérer  de  demander 

il 8.  audience  dans  la  grande  falle  de  l'inquifition  (Jîg.  ai8.  ).  Il  y  eft  conduit 
par  fes  gardes,  tn  y  enti.mt,  on  le  fait  mettre  à  genoux,  la  tête  décou- 
verte. Les  inquifiteurs  l'exhortent  vivement  à  confefîèr  fon  crime  :  s'il  le 
nie,  ils  le  renvoient  en  prifon,  en  lui  difant  qu'ils  lui  donnent  du  temps 
pour  y  penfer  &  s'en  rappdler  la  mémoire.  Ils  le  font  revenir  de  nou- 
veau 
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Veau  à  l'audience  après  un  certain  cempis ,  qui  eft  toujoulrs  fort  long ,  & 
le  fqnt  jurer  fur  les  évangiles  qu'il  dira  la  vérité.  Après  ce  ferment  >  ils 
l'interrogent  fur  toute  l'hiftoire  die  fà  vie ,  fur  celle  même  de  fes  ancêtres  » 
pour  favoir  fî  quelqu'un  d'eux  n'aurcic  pas  été  hérétiquie  -,  ou  repris  par 
rinqiii/îtion  ;  ce  qui  feroit  un  fâcheux  préjugé  contrie  l'aiicufé  j  qu'on  fup 
pofe  toujours  n'avoir  pas  moins  hérité  des  fentimeni  dé  fes  pères  que  de 
leur  fang.  Si  par  toutes  ces  interrogations  leï  inquifiteurs  he  trouvent  pa$ 
de  quoi  le  condamner ,  ils  feront  tout  ce  qu'ils  pourroht  i  l'aflureront 
même  du  pardon,  pour  qu'il  donné  lui-même  un  aveu  qui  le  ëbhdamnéi 
Si  l'accufé  eil  trop  habile  pour  donnef  dahs  tous  ces  pièges ,  ils  oiit  re- 
cours à  celui-ci ,  dont  il  ne  fe  défie  point  ordinairement ,  &  qu'il  lui  éft 
par  conféquent  plus  difficile  d'éviter.  Ils  lui  délivirent  copie  des  accufa- 
tions  qu'ils  difent  avoir  été  faites  contre  lui.  Ces  accufations  font  mêléeii 
d'autres  chefs  d'accufàtions  beaucoup  plus  graves.  L'accufé  ne  manqué 
gueres  de  s'attacher  principalement  à  (è  difculper  de  tes  dernier^  ^  & 
paflè  légèrement  fur  les  autres ,  qui  font  les  vrais  chefs  d'accufatioh  ;  Se 
l'on  en  conclut  qu'apparemment  ces  chefs  d'accufation  font  bien  fondés  i 
puifqu'il  n'infifle  que  fort  peu  à  S'en  juflifier,  Lorfqu'on  a  délivré  à  un 
prifbnnier  fon  accufation,  on  lui  donne  \m  avocat  pour  le  confeiiler  & 
pour  le  défendre.  C'eft  >  le  plus  fouvent  «  un  homme  dévoué  aux  inqui- 
fiteurs ,  de  tort  peu  de  mérite  ,  &  qui ,  s'il  en  av  it  ^  ne  pôurroit  pas 
s'en  fervir  pour  la  défenfe  de  l'accufé  ;  car ,  quand  il  vient  avec  lui  à 
l'audience  ,  il  ne  lui  efl  pas  même  permis  de  parler ,  ou  S'il  parle  >  ce 
n'eft  qu'après  avoir  confulté  les  ifiquiflteurs  fur  ce  qu'il  doit  diire ,  & 
feulement  pour  preffer  vivement  l'accufé  d'avouer  un  criipe  dont  fouvent 
il  n'(  ft  point  coupable.  S'il  perfifle  toujours  à  nieir ,  on  Inftruit  foh  pro- 
cès. On  lui  donne  «  pour  la  première  fois,  les  véritables  dépositions  «  mai^ 
tronquées;  c'efl-à-dire  dépouillées  de  toutes  les  circonftânces  des  lieux 
&  des  perfonnes  qui  pourroient  faire  connoître  à  l'accufé  ceux  qui  ont 
dépofé  contre  lui.  L'accufé  peut ,  s'il  le  veut ,  fournir  fur  le  champ  fes 
féponfes;  finoh,  on  le  fait  reconduire  en  prifon,  &  oh  lui  donne  trois 
ou  quatre  jours  pour  y  penfer.  Après  qu'il  a  donné  fes  réponfes  ,  fi  elles 
ne  fatisfont  pas,  &  que  d'ailleurs  le  crime  ne  foit  pas  fuffifamment  prouvé, 
il  eft  appliqué  à  la  queflion. 

Il  y  a  trois  fortes  de  queftions  ou  tortures ,  en  ufage  dans  les  tribunaux 

de  l'inquifition.  La  première  eft  la  corde  ;  la  féconde  l'eau  ;  &  la  troi-* 

fieme  le  feu.  La  torture  de  la  corde  fe  donne  en  liant  un  criminel  aune 

corde  ,  par  les  bras   renverfés  derrière  le  dos  ;  enfuite  on  l'élève  eil 
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l'air  arec  une  poulie  ;  &.  après  l'y  avoir  laiflTé  quelque  temps  fufpendu 
de  toute  la  hauteur  du  lieu ,  on  le  laifle  tomber  à  demi-pied  de  terre  , 
avec  des  fècoufTes  qui  didoquent  toutes  les  jointures  &  font  jetter  au  pa- 
tient des  cris  horribles.  Cette  queftion  dure  une  heure,  quelquefois  da- 
vantage, félon  que  les  inquifiteurs  qui  font  préfents  le  jugent  à  propo> 
&  que  le^  forces  du  patient  le  permetu>nt.  Si  cette  torture  ne  fuffit  pas, 
on  emploie  <îelle  de  l'eau.  On  en  fait  avaler  au  criminel  une  grande 
quantité  ;  puis  on  le  couche  dans  un  banc  creux  qui  fe  ferme  &  preflè 
tant  que  l'on  veut.  Ce  banc  a  un  bâton  en  travers  qui  tient  le  corps  du 
patient  comme  fufpendu ,  &  lui  rompt  l'épine  du  dos  avec  des  douleurs 
incroyables.  La  torture  du  feueft  la  plus  rigoureufe  de  toutes.  On  allume 
un  feu  fort  ardent  ;  après  quoi  l'on  frotte  de  lard ,  ou  d'autres  matières 
pénétrantes  &  combudibles  les  plantes  des  pieds  du  criminel.  On  l'étend 
enfuite  par  terre  &  les  pieds  tournés  vers  le  feu.  Dans  cette  fjtuation  , 
on  les  lui  brûle  fans  pitié  jufqu'à  ce  qu'il  ait  ConfelTé  tout  ce  qu'on  veut 
favoir.  Ces  deux  dernières  queftions  durent  comme  la  première ,  l'efpace 
d'une  heure  &  quelquefois  davantage. 

Quand  donc  un  criminel  eft  condamné  à  la  torture ,  on  le  conduit  dans 
un  lieu  difpofé  pour  cet  effet  qu'on  appelle  le  lieu  des  tourmens.  C'eft  une 
grotte  fouterraine,  où  l'on  defcendpar  une  infinité  de  détours ,  afin  que 
les  cris  horribles  que  jettent  les  malheureux  ne  puifient  être  entendus.  On 
n'y  voit  de  fieges  que  pour  les  inquifiteurs,  qui  font   tcujours  préfens 
quand  on  donne  la  torture,  aufli  bien  que  l'évêque  du  lieu  ,  ou  fon 
grand-vicaire ,  ou  du  moins  un  député  de  fa  part.  La  grotte  n'eft  éclai- 
rée que  par  deux  flambeaux  fombres  qui  ne  jettent  qu'une  très-foiblc 
lumière ,  mais  qui  fuffit  pourtant  pour  faire  voir  au  criminel  les  inftrumens 
de  la  torture  avec  un  ou  plufieurs  bourreaux ,  félon  qu'il  en  eft  befoin. 
Ces  bourreaux  font  vêtus ,  à-peu-près  comme  les  pénitens ,  d'une  grande 
robe  de  treillis  noir.  Ils  ont  la  tête  &  le  vifage  couverts  d'une  manier? 
de  capuchon  noir  qui  a  des  trous  aux  endroits  des  yeux  ,  du  nez  &  de 
la  bouche.  Ces  fpedlres  viennent  faifir  l'accufé  &  le  dépouillent  tout 
nud ,  excepta  les  parties  que  la  pudeur  veut  qu'on  cache.  Lorfqu'on 
donne  la  queftion  à  des  femmes  ou  à  des  filles ,  on  les  dépouille  aufli  de 
leurs  habits ,  on  leur  laifl'e  feulement  une  large  chcmife  de  groflè  toile , 
&  on  les  «ipplique  ainfi  à  la  queftion,  d'une  manière  très-immodefte ,  en 
la  préfence  de  plufieurs  hommes  ;  en  forte  que  la  plupart  effrayées  par 
cet  horrible  appareil  difent  ou  nient  tout  ce  qu'on  exige  d'elles ,  afin 
d'éviter  les  tourmens.  Quand ,  à  force  de  fupplices ,  on  a  tiré  de  l'accufé 
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tout  ce  que  l'on  veut  favoir ,  c'eft-à-dire ,  ce  dorit  il  eft  innocent  aulTt-  ^ 
bien  que  ce  dont  il  cft  coupable ,  le  malheureux  n'en  eft  pas  quitte  en- 
core ;  il  faut  qu'il  fouffre  une  féconde  torture  fur  l'intention  &  le  moti£ 
qui  lui  ont  fait  faire  la  faute  dont  il  eft  demeuré  d'accord  ;  &  après, 
cette  féconde  une  froifième  pour  avoir  révélation  de  fes  complices  ou  de- 
ceux  qui  l'ont  aidé  &  favorifé  dans  ces  fortes  d'aélions.  On  le  remene 
enfuite  à  fon  affreux  cache v,  pour  attendre  fon  jugement  définitif» 

Si  ces  tortures  ne  fuffifent  pas  pour  arracher  l'aveu  de  la,  bouche  de 
l'accufé)  on  le  remene  en  prifon.  On  lui  donne  pour  compagnons  des  ; 
gens  apoftés  exprès  pour  l'engager ,  fous  une  feinte  compaffion ,  à  fauver 
par  un  aveu  fa  liberté  &  fa  vie.  Les  înquifiteurs  eux-mêmes   n'ont  pas 
honte  de  venir  feindre  de  confoler  ces  malheureux  ;  de  le  foUiciter  inf- 
tamment  à  taire  un  aveu  auquel  ils  lui  promettent  qu'eft  attaché  fon 
pardon  ;  car  ils  ont  pour  maxime  de  toujours  promettre  à  un  prifonnier    ~ 
de  lui  faire  w;race  s'il  confefle  (on  crime ,  &  de  ne  lui  rien  tenir  de  ce 
qu'ils  lui  ont  promis.  Ainfi,  quelque  chofe  que  fafle  un  prifonnier,  il  lui 
eft  prefqu'impoflible  de  ne  pas  laiiïer  échapper  un  aveu  qui  fait  toujours 
fa  perte  en  faifànt  fa  condamnation.  Il  eft  condamné  (elon  l'énormité- 
de  fon  crime ,  ou  à  la  m.ort ,  ou  à  une  prifon  perpétuelle ,  ou  au  fouet, 
ou  aux  galères.  Mais  fa  condamnation  n'eft  pas  mife  fitôt  à  exécution  : 
il  faut  qu'il  endure  encore  le  fupplice  de  l'attendre.  On  la  diffère  fouvenc 
d'une  ou  même  de  plufieurs  années  ,  afin  qu'en  puniflant  tout-à-la-fois 
un  plus  grand  nombre  de  «.uupoKIpc ,  t'nppareil  de  leur  fupplice  foit  d'un 
plus  grand  exemple.  Avant  leur  exécution,  les  condamnés  font  obligés 
de  faire  un  adle  public  de  profeflîon  de  foi  ;  ce  qui  a  fait  appeller  le  jour 
de  leur  fupplice  l'auto-dà-fé  ou  l'aéle  de  foi.        '  ^        .  -:;;:?;:. 

Le  jour  de  l'auto-dà-fé ,  cérémonie  ,  dit  M.  de  la  Croix  ,  ou  des  mi- 
niftres  de  paix  brûlent ,  en  l'honneur  du  Dieu  des  miféricordes ,  des  vic- 
times humaines ,  eft  comme  le  jour  du  triomphe  de  l'Inquifition  (Jîg.  a  ip).  Uy. 
Pour  que  la  cérémonie  s'en  fafîè  avec  plus  d'éclat  &  de  célébrité ,  on  a 
foin  de  l'annoncer  au  prone ,  dans  toutes  les  paroifTes ,  long-temps  avant 
qu'elle  ne  fe  fafte.  En  Efpagne ,  les  inquifiteurs  vont  eux-mêmes  l'an- 
noncer un  mois  d'avance  dans  la  grande  place  de  Madrid.  Ils  s'y  rendent 
en  fuperbe  cavalcade ,  précédés  de  leurs  bannières ,  S^  au  fon  d'un  grand 
nombre  d'inftrumena.  Dès  que  le  jour  marqué  eft  arrivé ,  un  peu  avant 
le  lever  du  foleil ,  les  airs  commencent  à  retentir  de  toutes  parts  du  fon 
des  cloches  :  c'cft  comme  le  fignal  pour  avertir  les  peuples  d'accourir  voir 
l'augufte  cérémonie  de  l'auto-dà-té.  Des  gardes  viennent  ordonner  aux 
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prifonniers  de  fe  préparer ,  &  leur  apportent  l'habit  que  portent  ce  jour* 
là  cous  les  prifonniers.  Cet  habit  fatal  qui  les  diftingue ,  conflfle  dans 
une  vefte  dont  les  manches  viennent  jufqu'aux  poignets  ,  &  un  calçon 
qui  defcend  jufques  fur  les  talons ,  le  tout  de  toile  noire  rayée  de  blanc. 
Quand  on  voit  leur  avoir  donné  aflfêz  de  temps  pour  .'/habiller ,  on  les 
fait  fortir  de  prifon  ;  &  ils  font  conduits  dans  une  longue  galerie  où  on 
les  fait  ranger  de  fîle  ,  &  où  tous  gardent  le  plus  profond  filence. 
Vêtus  de  même  façon  ,  ces  infortunés  prifonniers  ne  fàvent  pas  encore 
quel  eft  le  fupplice  particulier  qui  les  attend ,  ni  quel  fera  leur  fort.  Ils 
vont  bientôt  en  être  inilruits  ;  au  moins  le  foupçonneront-ils.  Enfin  pa- 
roiffent  ces  lugubres  habit* ,  dont  la  différence  bizarre  va  leur  annoncer 
la  différence  des  peines  auxquelles  ils  font  condamnés.  On  diftribue  à 
ceux  qui  doivent  être  condamnés  au  feu ,  une  efpece  de  dalmatique 
dont  le  fond  eft  gris  (Jîg.  220  ).  Le  portrait  du  patient  y  eft  repréfenté 
au  naturel  devant  &  derrière  ,  pofé  fur  des  tifons  embrâfés  avec  des 
flammes  qui  s'élèvent  &  des  démons  tout  autour.  Leurs  noms  &  leurs 
crimes  font  écrits  au  bas  du  portrait.  Outre  ces  habillemens  épouvan- 
tables ,  ils  portent  encore  fur  leur  tête  de  grands  bonnets  de  carton ,  ter. 
minés  en  pointe,  en  forme  de  pains  de  (ùcre,  &  couverts ,  comme  l'ha- 
billement ,  de  flammes  &  de  démons.  Tant  que  la  proceffion  ne  s'tft  pas 
mife  en  marche  vers  le  lieu  du  fupplice ,  il  dépend  encore  de  ceux  qui 
ont  conftamment  foutenu  leur  innocence  »  même  après  leur  condamna- 
tion ,  d'éviter  d'être  impitoyablement  htù^^'  ''«^  n'ont  vju'i  s'avouer  enfin 
coupables ,  &  témoigner  un  fincere  repentir  de  leur  erreur.  On  leur  ôte 
alors  leurs  premiers  habillemens ,  pour  leur  en  donner  d'autres  où  font 
peints  auffi  des  flammes ,  mais  renverfis  la  pointe  en  bas. 

Les  habits  de  ceux  qui  ont  commis ,  ou  qui  paffent  pour  avoir  commis 
des  crimes  contre  la  foi ,  font  faits  de  toile  jaune  j  &  auffi  en  lorme  de 
dalmatique;  par-deffus  font  peints  en  rouge  devant  &  derrière  des  croix  de 
S.  André,  (fig.  221  )  On  en  donne  aux  juifs,  aux  niahométans  ,  aux 
forciers ,  aux  hérétiques  apoftats.  Les  plus  coupables  d'entre  les  forciers 
portent  encore  de  ces  grands  bonnets  dont  on  vient  de  parler.  A|)rès  cette 
diftribution ,  on  donne  à  chacun  un  cierge  de  cire  jaune  ,  &  quelques 
alimens  à  ceux  qui  en  veulent  prendre.  Lorfque  tout  a  été  ainfi  difpofé  , 
on  fait  fortir  les  prifonniers  de  la  galerie ,  un  à  un ,  &  on  les  fait  pafler 
dans  une  grande  falle ,  à  la  porte  de  laquelle  eft  affis  l'inqui/itcur,  ayant  près 
de  lui  un  fecrétaire  debout ,  tenant  en  fes  mains  une  longue  lifte  où  font 
écrits  les  noms  d'un  grand  nombre  de  peifonncs  de  toutes  qualités  qui  fe 
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trouvent  aufli  dans  la  même  fallc.  En  nicmc  temps  qu'on  Tait  fortir  un  ^~^ 
pifonnier,  le  fecrétaire  nomme  un  de  ces  meilleurs ,  qui  s'approche  aullî- 
tôt  an  criminel ,  pour  l'accompagner  &  lui  fervir  de  parrain  en  l'aéle  de 
foi.  On  donne  aufli  aux  prifonniers  des  confefleurs  qui  ne  cefllnt  de  les 
exhorter  &  de  leur  préCenter  le  crucifix  tout  le  temps  que  dure  la  pro- 
cefTion  :  elle  ne  commence  gueres  à  fe  mettre  en  marche  que  fur  les  fept  ^ 
ou  huit  heures  du  matin^  En  Efpagne ,  c'eft  un  corps  de  cent  charbonniers, 
tous  armés  de  piques  &  de  moufquets ,  qui  ouvrent  cette  marche.  Ils  ont 
ce  privilège ,  parce  qu'ils  fourniflent  le  bois  qui  fert  au  fupplice  de  ceux 
qui  font  condamnés  au  feu.  En  Portugal ,  on  ne  voit  point  de  ces  char- 
bonniers à  la  proceflîon  \  elle  commence  par  des  Dominicains  qui  ont 
ce  privilège  ,  à  caulè  que  S»  Dominique  leur  fondateur  la  auflt  été  de 
l'inquifition.  Us  Ibnt  précédés  par  la  bannière  {jig.  219  ),  du  faint-office,  xi^. 
dans  laquelle  l'image  du  fondateur  eft  repréfentée  en  broderie  très-riche , 
tenant  un  glaive  d'une  main  &  de  l'autre  une  branche  d'olivier  avec 
cette  infcription,yw/?zV/d  âC mifericordia.  Ces  religieux  font  fuivis  des  pri- 
fonniers qui  marchent  l'un  après  l'autre ,  la  tête  &  les  pieds  nuds ,  ayant 
chacun  fon  parrain  à  fbn  côté ,  &  un  cierge  à  la  main.  L'ordre  de  la  marche 
n'eft  point  réglé  parla  diverfité  des  fexes ,  mais  par  l'énormité  des  crimes. 
Les  femmes  y  vont  pêle-mêle  avec  les  hommes.  Les  moins  coupables 
marchent  les  premiers  ;  ceux  qui  doivent  être  condamnés  au  feu  font  tous 
les  derniers.  Immédiatement  devant  eux  on  porte  un  grand  crucifix ,  donc 
la  fire  tournée  vers  ceux  qui  le  précédent ,  marque  la  miféricorde  dont 
on  a  ufé  à  leur  égard  en  les  J^lîvranrdu  monde,  quoiqu'ils  l'euflent  juf- 
tement  méritée  ;  &  dont  le  dos  tourné  vers  ceux  qui  le  fuivent ,  fignifie 
que  ces  infortunés  n'ont  plus  de  grâce  à  efpérer.  Souvent  au  nombre  dé 
ces  derniers,  on  voit  des  hommes  qui  portent  au  haut  d'un  bâton  des  fi- 
gures en  carton ,  repréfentant  des  perfonnes  au  naturel  &  revêtues  comme 
les  perfonnes  vivantes  qui  doivent  foufifrir  le  fupplice;  de  ces  vctcmens  de 
toile  grife  que  nous  avons  dit  être  tout  peints  de  diables ,  de  flammes  & 
de  tifons  embrâfés.  Ces  ftatues  font  les  figures  de  ceux  ou  qui  ont  été  con- 
damnés par  contumace ,  ou  qui  ont  échappé  au  fupplice  en  s'échappant 
des  prifons.  On  voit  encore  d'autres  hommes  porter  fur  leurs  épaules  de 
petits  coitres  peints  en  noir ,  &  aufli  couverts  de  diables.  Dans  ces  cof- 
fres font  enfermés  les  os  des  criminels  qui  font  morts ,  ou  à  qui  l'on  a  faic 
le  procès  avant  ou  après  leur  décès ,  pendant  ou  avant  leur  détention  ^ 
afin  de  donner  lieu  à  la  confifcation  de  leurs  biens;  car  l'Inquiiition  ne 
borne  pas  fa  jurifdiélion  aux  perfonnes  vivantes  ou  à  celles  qui  font 
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mortes  dans  les  priions  ;  elle  iait  même  fouvent  le  procès  à  des  gens 
qui  lent  décédés  plufieurs  années  avant  que  d'avoir  été  acculés  ,  lorf- 
qu'après  leur  mort  ils  font  chargés  de  quelque  crime  confidérable  ;  dans 
ce  cas  on  les  exhume,  &  s  ils  font  convaincus  ,  on  brûle  leurs  ofTemens 
dans  l'ade  de  foi ,  &  l'on  confifque  tous  leurs  biens ,  dont  on  dépouille 
foigneufement  ceux  qui  ont  recueilli  leur  fucceflion.  Après  avoir  parcouru  • 
les  principales  rues  de  la  ville  où  fe  fait  VAuto-da-fé,  la  proceifion  arrive  ' 
enfin. à  l'églife  deftinée  {fg.  22a  )  pour  la  célébration  de  la  cérémonie.  • 
Elle  eft  tendue  en  noir  ,  aulfi-bien  que  l'autel  qui  efl  ordinairement  cou- 
vert de  fix  chandeliers  d'argent.  Celui  qui  porte  la  croix  va  la  dépofer  fur  ■ 
l'uutel  au  milieu  des  fix  chandeliers.  Vers  les  d'eux  côtés  de  l'autel  (cnF- 
placés  deux  trônes ,  l'un  à  droite  pour  l'inquifiteur  &  Çt%  conleillers ,  & 
l'autre  pour  le  roi  &  là  cour.  Plus  loin  ,  en  allant  vers  les  portes  de  l'é- 
glife ,  font  placés  pliifieurs  rangs  de  bancs  fur  lefquels  viennent  s'afleoir 
les  prifonniers  &  leurs  parrains  à  melure  qu'ils  entrent  dans  l'églife;  en 
forte  que  les  premiers  venus  font  plus  près  de  l'autel.  Lorfque  tout  le 
monde  eft  placé  &  que  l'églife  eft  remplie  d'autant  de  perfonnes  qu'elle 
en  peut  contenir,  un  prédicateur  monte  en  chaire  &  prononce  à  la  honte 
de  la  religion  &  de  l'humanité ,  le  panégyrique  de  l'Inquifition.  Le  fer- 
mon  étant  fini ,  deux  ledeurs  montent  tour-à-tour  dans  la  chaire  ,  pour 
y  lire  publiquement  le  procès  de  tous  les  coupables.  Celui  dont  on  lit  le 
procès  eft ,  pendant  ce  temps ,  conduit  par  l'alcaide  ,  ou  garde  des  pri* 
fonniers,  au  milieu  de  la  galerie  que  laiftent  entr'clles  les  deuv  rolomncs 
de  bancs  dont  nous  avons  parlé.  Il  y  rpA-**  Hobout ,  un  cierge  allumé  en  la 
main ,  jufqu'à  ce  que  fa  fentence  foit  prononcée.  En  Efpa^ne  il  eft  conduit 
dans  une  cage  élevée  prefque  vers  le  pied  de  l'autel ,  afin  que  pendant 
qu'on  lit  la  fentence ,  il  puiiïe  être  reconnu  de  tout  le  monde.  Quand 
le  leéleur  a  lu  le  procès  d'un  certain  nombre  ,  il  cefle  cette  le(5lure  pour 
prononcer  à  haute  voix  une  confeflion  de  foi ,  après  toutefois  qu'il  a  briè- 
vement exhorté  les  coupables  à  la  réciter  de  cœur  &  de  bouche  en  même 
temps  que  lui  ;  ce  qui  étant  fait  il  recommence  à  lire  jufqu'à  la  fin ,  en 
obfervant  toujours  la  même  cérémonie.  Alors  le  grand  Inquifiteur  revêtu 
de  fes  habits  pontificaux  defcend  de  la  place ,  donne  l'abfolution  à  ceux 
qui  ne  doivent  point  être  exécutés,  ou  à  qui  l'Inquifition  à  accordé  la 
vie.  Pour  les  autres ,  après  la  leélure  de  leurs  procès ,  ils  font  inconti- 
nent livres  aux  juges  feculiers ,  qui ,  fims  autre  examen  ,  perfuadés  de 
l'infaillibilité  de  l'Inquifition ,  fe  bornent  à  leur  demander  dans  quelle  re- 
ligion ils  veulent  mourir  \  Aufli-tôt  qu'ils  ont  répondu  à  cette  unique  in- 
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terrogation ,  l'exécuteur  fe  faifit  d'eux ,  les  attache  à  des  poteaux  fur  le 
bûcher ,  où  ils  font  premièrement  étranglés ,  s'ils  mieurént  chrétiens;  &    ' 
brûlés  vifs,  s'ils  meurent   dans  leur  héréfie.  Le   lendemain  oh  attache, 
devant  le  portail  des  églifes  les  portraits  de  ceux  qu'on  a  fait  mourir  : 
bn  met  au  bas  leurs   noms,    ceux  de  leur  père  &  de  leur  pays,  la  : 
qualité  du  crime  pour  lequel  ils  ont  été  condamnés ,  avec  l'année  j  le 
mois  &  le  jour  de  l'exécution»  Ceux  des  prifonniers  qui  en  font  quittes  t_ 
pour  le  fouet  ou  pour  les  galères ,  &  en  général  tous  ceux  qui  fortenc 
la  vie  fauve  des  mains  de  l'Inquifition ,  font  obligés  au  fecret  le  plus  ' 
inviolable  fur  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  à  leur  égard  »  pendant  leur  captivité* 
La  plus  légère  indifcrétion  fur  ce  fujet  feroit  un  crime  impardonnable^  ' 
Si  le  criminel  qui  a  été  brûlé ,  c;ft  tombé  deux  fois   dans  le  même .. 
crime ,  on  infcrit  au  bas  du  portrait ,  qu'il  a  été  brûlé  comme  héré-  - 
tique  de  laps.  Si  n'ayant  été  accufé  qu'une  fois ,  il  perlèvere  dans  fon 
erreur ,  on  y  met  ces  mots ,  par  héréfie  contumax.  Enfin  ,  fi  n'ayant  été 
aCcufé  qu'une  feule  fois  rar  un  nombre  fuffifant  de  témoins,  il  perfifte 
à  fe  dire  innocent  &  qu'il  profelFe  même  le  chriftianifme  jufqu'à  la  mort  j 
on  écîrit  au  bas  du  tableau  qu'il  a  été  brûlé  comme  hérétique  convaincu  , 
mais  qui  n'a  pas  confelTé  ;  &  l'on  en  voit  un  trè:-grand  nombre  de  cette 
efpece.  D'ailleurs  on  peut  être  afiuré  que  de  ces  négatifs ,  il  y  en  a  au 
moins  quatre-vingt-dix-neuf  qui  font  innocens  du  crime  qu'ils  nient  > 
mais  qui  ont ,  outre  l'innocence ,  le  mérite  d'aimer  mieux  mourir  que  de 
mentir ,  en  s'avouant  coupables  d'un  crime  dont  ils  font  innocens  :  car  il 
n'cft  pas  poflible  qu'un  homme  afiuré  d'avoir  la  vie  s'il  Confefl^e ,  per- 
fifte à  nier ,  &  aime  mieux  être  brûlé  ,  que  d'avouer  une  vérité  donc 

l'aveu  lui    fduvc   la  vie. 

Ces  épouvantables  repréfentations  iont  mlfco  rlnnc  In  nef  &  au-dcfllis 
de  la  grande  porte  de  l'églife,  comme  autant  d'illuftres  trophées  confk- 
crés  à  la  gloire  du  faint-office  ;  &  quand  cette  face  de  l'églife  èft  ainfî 
tapin*ée  ,  on  en  met  aufli  fur  les  aîlcs  près  de  la  porte.  Ceux  qui  ont  été 
à  Lisbonne  dans  la  grande  églife  des  Dominiquains ,  qui  n'eft  pas  éloignée 
de  la  maifon  de  l'Inquifition  ,  ont  dû  y  remarquer  un  grand  nombre 
de  ces  triftes  peintures. 

Nous  terminerons  le  tableau  de  toutes  ces  horreurs ,  par  une  anec- 
dote aficz  fingulierc,  que  nous  fournit  ù  ce  fujet  l'hiUoire  de  Provence. 
On  connoît  la  fameufo  difpute  qui  s'éleva  au  XIV*  fiecle ,  dans  l'ordre 
de  S.  François ,  fur  le  coftume  des  habillemens  féraphiqucs.  Les  non- 
conformiftcs ,  qui  avoient  à  leur  tête  un  nommé  Henri  de  Céva ,  fai~ 
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foient  un  tintamarre  épouvantable  ,  &  foutenoient  leur  opinion  avec 
toute  la  chaleur  théologique.  Il  y  avoit  alors  à  Marfeille  un  inquifiteur, 
nommé  Michel  Monachi ,  religieux  mineur.  Ge  moine  fit  charitablement 
emprifonner  fes  confrères ,  Jean  Barrani ,  Dieudonné  Michaelis ,  Guil- 
laume Sauron ,  prêtres  ;  Jons  Rocha ,  diacre ,  &  Bernard  de  Harpa , 
profés  de  l'ordre.  Ces  infortunés  furent  interrogés  par  le  tribunal  du 
frère  Monachi  ;  &  ils  furent  afièz  imbecillës  pour  y  foutenir  leurs  opi-* 
nions  extravagantes  ,  malgré  les  dangers  qui  les  menaçoient.  Enfin , 
Monachi ,  par  une  très-longue  fentence  condamna  quatre  de  ces  infor- 
tunés à  être  livrés  au  bras  féculier.  Le  frère  de  Harpa  eut  pour  (à  parc 
la  peine  de  porter  une  croix  jaune  fur  le  dos  &  une  autre  fur  la  poitrine, 
&  d'être  enmuré  y  comme  dit  la  fentence.  L'évcque  de  Marfeille ,  Rai- 
mond  rV  ,  divers  autres  prélats  &  théologiens  fervirent  d'aflellêurs  au 
frère  Monachi.  La  fentence  fut  lue  &  exécutée  dans  le  cimetière  des 
Accoules  ;  mais  avant  de  procéder  à  fon  exécution ,  frère  Monachi , 
quoique  perfuadé  que  les  laïques  ne  pouvoient ,  fans  encourir  le  ri/Ten- 
timent  du  faint-office ,  modérer  la  peine  des  condamnés,  crut  cependant 
devoir  s'intéreffer  pour  eux.  Il  pria,  ainfi  que  l'évêque ,  les  juges  f^culiers 
de  ne  pas  prononcer  contre  eux  la  pelhe  de  mort.  Ils  furent  enfuite 
dégradés  fblenmellemenc  des  ordres  facrés  par  l'évcque ,  affifté  de  celui 
de  Comminges ,  des  abbés  dTiuveaune  &  de  Silvécan ,  &  d'une  foule 
d'eccléfiaftiques ,  revêtus  des  marques  de  leurs  dignités.  Après  quoi; 
frères  Barrani ,  Michaelis ,  Sauton  &  Rocha  furent  brûlés  pour  l'édifi- 
cation des  fidèles.  Cette  fanglante  cragéatc  c(l  du  mois  de  Mai  1318. 

Fin  du  troijieme  Volume. 
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